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I.— Celui qui prenait le commandement en chef de la 
flotte avait depuis longtemps Testime , la confiance et 
Tafifection de la marine. — L'industrieuse et énergique 
initiative qu'il avait déployée, quelques années aupara- 
vant, à la Martinique et à Taïti , étaient les sûrs garante 
des services que son infatigable activité devait rendre 
dans le poste important auquel venait de l'appeler la 
confiance du Souverain (1). 

(1) l'amiral BRUÂT. 

Le nom de Tamiral Bruat est un de ceux que la marine conservera 
avec orgueil dans ses annales. 

Né à Brest en 1796, il s'embarquait en 181$, en qualité d'aspirant, 
sur le brick U H%u$ardy et après un voyage à Copenhague , se rendait 
au Brésil. 

Nommé enseigne en 1817 , il continue son service à la mer jusqu'en 
1821 , époque & laquelle il est attaché à l'état-major de la Diligente, 
et part pour l'océan Pacifique , où , pendant près de cinq années , par 
une navigation des plus actives il apprend tous les détails d'une car- 
rière, dont il se montrait déjà enthousiaste. 

Lieutenant de vaisseau en 1827 , il assistait au combat de Navarin et 
à la prise du château de Morée. Dans ces deux occasions , il se signala 
par son intrépidité , et obtint pour prix de ses services la croix de 
chevalier de la Légion- d'Honneur. 

Bn janvier IttO, nosamé au ««nmaademeni du brick le SUène , il 



^ 



k EXPÉDITION DE GRIMÉE. 

La saison d'hiver, pendant laquelle Tarraée allait être 
exposée à toutes les rigueurs des pluies torrentielles et 
des ouragans de neiges , créait à l'escadre de grands 



fut enyoyé sur les côtes de la régence d'Alger , et se fît remarquer du- 
rant cette croisière par son activité et son audace qui le classèrent 
dès-lors , parmi les officiers les plus distingués de la marine française. 
Mais, dans la nuit du 15 mai, le Silène, suivant le brick V Aventure, 
commandé par le capitaine d'Assigny, fit naufrage sur un point de 
la côte habité par une des tribus les plus féroces de la régence. Une 
partie des deux équipages fut massacrée. Une centaine d'hommes 
seulement , parmi lesquels se trouvaient les deux commandants , fu- 
rent livrés au dey d'Alger, qui les conserva comme de précieux 
otages. L'expédition de l'Algérie et la prise d'Alger vinrent, après une 
dure et périlleuse captivité, rendre la liberté aux prisonniers, qui fu- 
rent remis , le 6 juillet 1830 , au général en chef de Parmée française. 

Le capitaine Bruat ne devait pas rester longtemps inactif, et en 
janvier 1831 . il recevait l'ordre de se rendre dans les mers du Levant 
pour surveiller les mouvements de l'escadre russe et faire accepter sa 
médiation pacifique aux Hydriotes insurgés; dans cette difficile mis- 
sion, il sut montrer une rare fermeté et une grande pénétration. 

Promu au grade de capitaine de frégate, en novembre 1831 , il par- 
tait en 1832 pour visiter les îles de l'Archipel et les côtes d'Egypte 
et de Syrie. Dans cette campagne , il remplit encore plusieurs mis- 
sions de confiance et déploya toutes les qualités d'un hardi marin, 
d'un observateur intelligent et d'un habile diplomate. 

De 1836 à 1841 , il parcourt de nouveau les mers du Levant et sil- 
onne la Méditerranée dans tous les sens. 

Le 14 décembre 1842, le commandant Bruat était nommé gouver- 
neur des îles Marquises, et commissaire du roi près la reine des îles 
de 1^ Société. 

Promu au grade de contre-amiral le 4 septembre 1846, il ne ren- 
trait en France qu'à la fin de 1847 , après avoir affermi par sa modé- 
ration autant que par son courage le protectorat français dans les 
îles de la Société. Les combats de Mahahena, de Papenoo et de Haa- 
papé, dans lesquels il se distingua personnellement, ne mirent pas 
seulement en relief son intrépidité , mais lui permirent aussi de dé- 
ployer sur ce terrain nouveau les ressources d'uo esprit qui se met- 
tait sans effort au niveau de toutes les situations , et à la hauteur de 
toutes les circonstances. 

La révolution de 1848 vint soumettre à une épreuve plus difficile 
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devoirs à remplir, et l'exposait à des dangers sans cesse 
renaissants. 
< Les difficultés qui nous attendent sont très-grandes» 



encore les hautes qualités de cet officier général , qui s'était déjà créé. 
Nommé préfet maritime de Toulon, le contre-amiral Bruat y arriva 
le 17 juillet avec de pleins pouvoirs et fît bientôt sentir à une popula- 
tion profondément remuée par les passions révolutionnaires Taction 
d'une autorité aussi énergique que conciliante. 

L'essai que le gouvernement venait de faire du courage et de la vi- 
gueur du contre-amiral Bruat , décida son départ pour les Antilles , 
poste des plus importants , à une époque où l'émancipation des noirs 
coïncidant avec les agitations politiques de la métropole menaçait les 
colonies des troubles les plus graves. 

Appelé à cumuler les fonctions de gouverneur général des An- 
tilles et de commandant de la staiion navale du Mexique , le contre- 
amiral Bruat partit par la Martinique en octobre 1848. Sa réputation 
de fermeté l'avait précédé et rendit sa tâche facile. Après un séjour 
de trois années dans la colonie , il revenait en France , où bientôt le 
grade de vice-amiral , juste récompense de tant de glorieux services , 
lui fut conféré. 

La santé du vice-amiral Bruat avait été profondément altérée par 
ses longues campagnes , et surtout par son dernier séjour sous les 
Tropiques. Il se remettait à peine de ses fatigues, qu'il était nommé 
au conmiandement de l'escadre de l'Océan. La déclaration de la guerre 
contre la Russie sembla lui rendre toutes les forces de sa jeunesse. 
Appelé à Toulon , il se dirigea avec un corps de troupes sur Gallipoli , 
où il attendit impatiemment pendant deux mois une destination plus 
active. Enfin les événements répondirent à son ardeur ; un mouve- 
ment en avant fut décidé , et l'escadre de l'Océan reçut l'ordre d'en- 
trer dans la mer Noire , pour s'y ranger avec son commandant en 
chef, sous les ordres de l'amiral Hamelin. 

Nous avons décrit , dans la première partie du présent ouvrage , la 
part importante que prit dans cette guerre mémorable le vice-amiral 
Bruat, nous avons dit combien son concours fut actif et dévoué. 

Nous allons voir maintenant le nouveau commandant en chef de 
la flotte continuer Tœuvre si glorieusement commencée par l'amiral 
Hamelin. — Plus heureux que son prédécesseur , il lui était réservé 
d'assister à la chute de Sébastopol, dernier triomphe qui devait 
couronner si dignement une vie tout entière vouée au service de son 
pays. 
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je ne puis me le dissimuler (écrivait l'amiral Bruat au 
ministre de la marine, en date du 6 janvier); mais, pour 
les surmonter, je compte sur les excellents rapports 
que j'ai toujours entretenus avec le général en chef et 
sur ma ferme volonté, non-seulement de bien servir 
moi-même l'Empereur , mais aussi de le faire bien ser- 
vir par tous ceux qui doivent me seconder. » 

II. — Le lendemain il écrivait : « L'hiver est com- 
mencé, depuis que les vents ont passé au nord; le ther- 
momètre est descendu au-dessous de zéro, la neige 
couvre la terre. — La grande préoccupation du moment 
doit être d'assurer le ravitaillement de l'armée. La sai- 
son qui vient est celle des vents du nord; tant que ces 
vents régneront, les arrivages des bâtiments à voiles 
seront très-incertains. Il y a déjà longtemps que j'ai 
signalé ce danger à M. le général Ganrobert; dans les 
conseils qui ont précédé l'expédition de Grimée, je 
Savais même annoncé pour l'époque où nous nous trou- 
vons. Nous devons donc porter tous nos soins à ré- 
parer le plus promptement possible les navires à va- 
peur qui rentrent en France, et les renvoyer ici pour 
remplir la tâche à laquelle seuls ils peuvent convenir. 
— La position des armées alliées est infiniment meil- 
leure que celle de l'armée russe; mais il faut envi- 
sager sans illusion les grands efforts que, pendant 3 ou 
4 mois, cette position va nous commander. » 

On le voit, l'amiral Bruat ne se faisait aucune illu- 
sion ; sa volonté ferme et résolue regardait en face les 
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grandes dUQcultés de la situation ; mais ces difficultés 
ne l'effrayaient point; il savait par cette noble intuition 
du cœur, que les armées et les marines alliées avaient 
en elles cette force de dévouement avec laquelle on 
triomphe de tout; il savait surtout qu'il est dans la vie 
des circonstances graves et solennelles, pendant les- 
quelles le doute ou l'abattement ne doit jamais entrer 
dans les pensées. 

Aussi le plus grand mouvement ne cesse de régner 
dans la baie de Kamiesh , devenue un véritable port. 

Les arrivages de troupes, de munitions, de vivres 
sont innombrables et s'accomplissent avec le plus grand 
ordre : sans cesse nos vapeurs de guerre chauffent pour 
surveiller , conduire , diriger les transports , pour éva- 
cuer les malades et les blessés, pour surveiller la côte, 
et signaler le moindre indice nouveau qui décèlerait les 
projets de l'ennemi. — Cette même activité, on la re- 
trouve dans la Méditerranée, dans l'archipel, dans le 
Bosphore , sur toute la route qui mène en Crimée et 
sur tout le littoral que longent nos lignes d'attaque. Ce 
ne sont que vapeurs de tout rang, appareillant et 
mouillant sans cesse. 

La mer Noire perd, dans cette mémorable campagne, 
son renom sinistre et s'étonne de se voir impunément 
sillonnée par d'infatigables escadres. 

ni. — Certes , ce serait une curieuse étude de retracer 
ce va-et*vient continuel qui ne se lasse point un seul 
jour, et qui semble» par son énergique persévérance. 
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dompter les tempêtes et les difficultés de navigation.— 
Mais il nous faut, dans ce récit, suivre le courant des 
événements et ne relater les faits que dans leur en- 
semble général. 

C'est au milieu des menaces d'un terrible hiver, sous 
les nuages amoncelés à l'horizon et recelant la tem- 
pête , lorsque la neige couvre encore une partie du 
sol détrempé par des torrents de pluie, qu'arrive à la 
flotte le discours prononcé par l'Empereur, lors de 
l'ouverture du Corps législatif. 

« Je suis heureux, disait le souverain de la France, de 
payer un tribut d'éloges à l'armée et à la flotte, qui, par 
leur dévouement et leur discipline, ont dignement ré- 
pondu à mon attente. 

« L'armée d'Orient a, jusqu'à ce jour, tout souffert, 
tout surmonté : l'épidémie, l'incendie, la tempête, les 
privations. — Une place sans cesse ravitaillée, défendue 
par une formidable artillerie de terre et de mer, deux 
armées ennemies supérieures en nombre , rien n'a pu 
affaiblir son courage ni arrêter son élan. — Chacun a 

noblement fait son devoir, depuis le maréchal qui a 
semblé forcer la mort à attendre qu'il eût vaincu, jus- 
qu'au soldat ou au matelot, dont le dernier cri en expi- 
rant est un vœu pour l'Élu du pays. 

« Déclarons-le donc ensemble, l'armée et la flotte ont 
bien mérité de la patrie. » 

Ces belles paroles, si noblement senties, avaient été 
accueillies en France avec enthousiasme, elles le furent 
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aussi en Crimée, comme un écho du pays qui traversait 
les mers, comme un souvenir reconnaissant qui venait 
doubler le courage et faire palpiter tous les cœurs. 

Le discours de l'Empereur mis à Tordre du jour de 
l'escadre, et affiché aux grands mâts de chaque navire 
de guerre fut lu aux équipages assemblés. — Les bâti- 
ments de commerce français et étrangers mouillés en 
rade de Kamiesh confondaient leurs acclamations avec 
celles de nos bâtiments de guerre. 

Tous spontanément se sont pavoises au cri de : Vive 
l'Empereur ! Et les flots, assouplis par une brise favo- 
rable, balancent mollement ces milliers de pavillons 
flottants, étages dans les mâtures. 

Dans le même mois , le parlement d'Angleterre, mu 
par un sentiment élevé de confraternité, et appréciant 
quelle union d'intérêts communs, de vœux, de dévoue- 
ment avait toujours lié les deux flottes depuis les pre- 
miers jours de leur réunion , décernait à la marine 
française l'honneur de remercîments publics votés à 
l'unanimité. 

Le 22 janvier (l), l'amiral commandant en chef por- 

(t) 22 ft^nvier 1855. Sous SéhastopoU 

n officiers et marins , 

L'armée , par la voix de ses chefs , a déjà plus d'une fois rendu jus* 
tice à votre courage et à votre dévouement. Le parlement d'Angle- 
terre vous décerne aujourd'hui l'honneur insigne et rare de remer« 
ciments publics , votés à l'unanimité par la chambre des communes 
et par la chambre des lords. 

« Ces remercîments, M. l'amiral Lyons m'a chargé de vous les 
transmettre , ainsi qu'à M. l'amiral Hamelin ; je les ai acceptés pour 
vous et pour le digne chef qui vous commandait au début de notre 
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tait, par un ordre du jour, cette décision si honorable 
à la connaissance de l'escadre française. 

IV. — L'atmosphère , chargée de présages mena- 
çants, a tout à coup changé : le temps est devenu 
magnifique sans transition aucune. 

K U semble (écrivait à cette époque l'amiral Bruat au 
ministre), que les épreuves qui nous ont été imposées 
pendant quelques jours n'aient eu lieu que pour nous 
donner un avertissement salutaire, et nous inspirer des 
précautions qui, sans cette circonstance, eussent été 
peut-être sacrifiées à d'autres préoccupations. » 

La corvette à vapeur le Berihollet^ commandée par le 
capitaine de Bastard , est partie pour notifier le blo- 
eus des ports russes de la mer Noire; naviguant de 
conserve avec la frégate anglaise le Léopard , elle s'est 
dirigée vers Kafifa. — Ces bâtiments ont mouillé devant 



grande expédition , comme une précieuse récompense de vos services , 
comme le gage d'une alliance plus intime encore , et comme l'heureux 
augure de nouveaux succès. 

a 15 décembre 1854. 

oc II a été résolu, à l'unanimité, par les lords spirituels et tempo- 
rels réunis dans le parlement , que les remercîments de cette chambre 
seraient adressés à l'amiral Hamelin et à la flotte française , pour leur 
cordiale coopération , avec la flotte de S. M. la reine, dans le trans- 
port et le débarquement des forces alliées en Crimée , comme dans les 
opérations du siège de Sébastopol. 

U a été également décidé que le vice-amiral Dundas serait invité à 

transmettre la présente résolution à l'amiral Hamelin et à la flotte 

française. (Traduction.) 

« Cet ordre sera affiché et lu dans les batteries. » 

Bbuat. 
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ce port, le 18; deux embarcations, l'une française, 
l'autre anglaise, et portant toutes deux pavillon parle- 
mentaire, ont aussitôt été détachées vers le port. •<- 
Aucun canot russe ne venant à leur rencontre, elles 
durent aller jusqu'à terre. 

Devant le débarcadère se trouvait un officier russe, qui 
reçut les plis dont les parlementaires étaient porteurs. 
Ceux-ci, pendant le court espace de temps qu'ils restè- 
rent, purent remarquer que l'on travaillait activement à 
augmenter les défenses de ce port. 

Le 19, U Berihollet et It Léopard se rendirent à Kertch 
pour remplir le même message. — Là aussi on accrois- 
sait les défenses extérieures en élevant des ouvrages 
d'un relief assez considérable. A l'approche des bâti- 
ments, les canonniers des forts et des batteries étaient 
à leur poste de combat. 

De Kertch , les deux vapeurs alliés se rendirent à 
Soudjack. Aussitôt quç les bâtiments eurent jeté 
l'ancre , un canot russe poussa au large et vint au- 
devant des embarcations parlementaires. 

V. — A la même époque, le MogadoTy capitaine de 
Wailly, se rendait à Odessa avec une mission sem- 
blable, et le 18 juillet, ralliait devant ce port les bâti- 
ments anglais, Qladiator et Stromboli. 

Le lendemain 19, dans la matinée, deux embarcations 
appartenant chacune à un des vapeurs alliés, se diri- 
gèrent vers le port impérial. — Une chaloupe, armée 
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d'une caronade et montée par 12 hommes, s'avançait 
au-devant d'eux; l'officier qui la commandait reçut la 
notification du blocus. Mais, si rapide que fût cette petite 
excursion, le lieutenant de vaisseau Naguet de Saint-Vul- 
fran, du Mogador put compter avec son collègue anglais 
25 navires environ dans le port de la Quarantaine, tous 
autrichiens ou grecs, et 2 norvégiens. Deux vapeurs 
coulés bas surnageaient encore dans les eaux du port 
impérial. — De tous côtés régnaient un grand mouve- 
ment, une vigilance extrême et beaucoup d'activité. 

Les résultats de cette double expédition prouvaient 
que sur ces différents points, auxquels les Russes atta- 
chaient une réelle importance, ils multipliaient les tra- 
vaux défensifs, et s'attendaient sans nul doute à quelque 
tentative sérieuse. 

VI. — Dès cette époque, la pensée de l'amiral Bruat était 
tournée vers la mer d'Azoflf. — Occuper le détroit de 
Kertch et de Ïéni-Kalé, c'était couper les communica- 
tions à l'armée russe, et lui interdire une de ses prin- 
cipales branches de ravitaillement. 

Déjà longtemps avant, l'amiral Hamelin, par un pres- 
sentiment de l'avenir, avait insisté auprès du ministre 
de la marine, sur les avantages d'avoir, le plus tôt pos- 
sible, une flottille de canonnières et de chaloupes-canon- 
nières, capables de pénétrer à la fois dans toutes les 
eaux intérieures de l'ennemi, la mer d'Azofif, le Danube, 
le Dnieper. 

Ce n'avait été et ce ne pouvait être, dansla pensée de l'ex- 
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commandant en chef, que la prévision d'événements fu- 
turs, dans le cas où Texpédilion de Crimée, que Ton 
espérait devoir être un coup de main hardi et aventu- 
reux, agrandirait ses vues et prolongerait au delà de la 
presqu'île de Chersonèse l'étendue de ses opérations. — 
Mais les événements avaient parlé plus haut que des 
croyances fondées un peu sur l'inconnu. — Le siège de- 
vant Sébastopol demandait des travaux et des moyens 
d'attaque beaucoup plus considérables qu'on ne l'avait 
supposé : les pluies abondantes et les neiges glaciales 
de l'hiver interrompaient souvent les opérations du 
génie et de l'artillerie ; il était donc important, aussitôt 
que les glaces seraient dissipées et que l'état des eaux 
permettrait la navigation, de porter ce coup fatal aux 
ressources et aux communications de l'armée en- 
nemie. 

Chaque fois qu'un bâtiment revenait de ces parages, 
l'amiral se faisait rendre un compte exact des moindres 
observations. C'était sa préoccupation perpétuelle. 

VII. — Le capitaine du Fnlton apporte un rapport 
intéressant; il a pu, en passant sur une canonnière an- 
glaise , le Snake , s'approcher assez près de la rade de 
Kertch pour y reconnaître l'existence d'une batterie de 
18 pièces de 24, et y constater la présence de 4 petits 
navires à vapeur, de plusieurs bâtiments neutres et d'un 
certain nombre de caboteurs. — L'entrée du détroit, 
selon les appréciations de ce capitaine, ne lui a point 
paru barrée par des navires coulés, ainsi qu'on l'avait 
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dit; toutefois, il n'a pu acquérir à ce sujet une certitude 
complète. 

Ces observations sont à peu près confirmées par le 
capitaine d'un b&timent hollandais, secouru par le Snake. 
Ce b&timent avait rompu ses chaînes sur la rade de 
Kertch, et avait été entraîné dans le détroit par les 
vents, les glaces et le courant. ~ Selon toute proba- 
bilité , les glaces ont interrompu la navigation dans la 
mer d'Azoff. 

« Bien que les ouvrages élevés par les Russes à l'en- 
trée du détroit de Kertch ne soient pas encore très-con- 
sidérables (écrit l'amiral Bruat), ce n'en est pas moins 
une position importante contre laquelle les navires al- 
liés ne peuvent agir que de concert. Je me suis entendu 
à cet égard avec l'amiral Lyons ; nous allons donner 
Tordre à nos croiseurs d'étudier le terrain , mais de ne 
faire aucune démonstration qui puisse porter les Russes 
à augmenter leurs moyens de défense. — Je préfère 
leur laisser croire que nous avons reconnu l'iiiipossi- 
bilité d'attaquer les fortifications qu'ils ont déjà con- 
struites (1).» 

Toutefois l'amiral, en poursuivant ce but que caresse 
depuis si longtemps sa pensée, n'oublie pas les impé- 
rieux devoirs que les événements de la guerre imposent 
à la flotte. 

Vin. — Le port de Kamiesh présente l'activité d'une 

(1) Dépêche au ministre de la marine en date du 6 février 1855. 
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grande place de commerce. — Selon les demandes i*éi- 
térées du général en chef, Tartillerie des batteries de siège 
sera approvisionnée h 500 coups par chaque pièce. 

A terre, en effet, le développement des tranchées a 
acquis une proportion gigantesque. — Une attaque sé- 
rieuse contre le bastion MalakofT a été résolue en con- 
seil. — C'est là^ selon Topinion du général Nie], récem* 
ment arrivé en Grimée , le point vulnérable de la place. 
— liCS armées alliées vont y réunir leurs efforts et y 
armer de puissantes batteries. — Les travailleurs sont 
à l'œuvre sans relâche, malgré les pluies et les neiges qui 
inondent les tranchées : chacun d'eux sent le prix de 
chaque pas en avant ^ et n'abandonne la pioche ou la 
pelle que quand les forces manquent k ses bras glacée* 

IX. — Au milieu des incertitudes qui régnent sur le 
point d'attaque , il est difficile de pressentir quel est le 
rôle réservé à l'escadre dans la suite des opérations du 
siège. — Si les principaux efforts se produisent sur la 
droite du côté de la tour Malakoff , la flotte ne pourra 
tenter qu'une diversion, dont l'importance serait loin 
d'être en rapport avec les risques à courir ; il n'en est 
pas de même, » ces efforts se développent contre le 
bastion de la Quarantaine ; une action combinée de 
terre et de mer peut amener d'utiles résultats. 

L'escadre de la mer Noire comprend en ce moment 
21 bâtiments ; presque tous ont leur complet réglemenr- 
taire en personnel marin. — L'amiral commandant en 
chef a compris qu'il fallait laisser au petit nombre de 



L. 
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vaisseaux en ce moment sur la côte de Grimée toute 
leur valeur militaire , car les bâtiments employés au- 
jourd'hui au service de garde, de transport, de sur- 
veillance, doivent pouvoir, au premier signal, redevenir 
exclusivement machines de guerre prêtes à combattre. 
Aussi, pour compléter dans ce sens une homogénéité 
nécessaire , Tamiral a-t-il, à partir du !•' janvier, réuni 
tout le personnel marin des batteries de siège, en un 
corps spécial administré par le vaisseau-amiral le Mon- 
tébello. — Les autres bâtiments de Fescadre n'ont plus 
d'hommes détachés à terre et peuvent ainsi concentrer 
leurs soins sur le personnel destiné à servir et à com- 
battre à bord. — Sur ceux-là, les exercices forcément 
interrompus sont remis à l'ordre du jour; car le mo- 
ment approche peut-être, où l'escadre de la Méditer- 
ranée pourra reprendre son rôle de guerre et faire 
tonner ses canons impatients (1). 

(1) La dépêche suivante de Tamiral Bruat au ministre de la marine, 
en date du 24 février, nous a paru très-intéressante ; elle montre mieux 
que tous les récits l'infatigable activité qui faisait du port de Kamiesh 
une grande artère de vitalité. 

a Votre Excellence me permettra de lui citer un exemple tout ré- 
cent de l'emploi que nous faisons de notre temps dans le port de 
Kamiesh. Il nous est arrivé dans l'espace de deux ou trois jours, 
amenés par les vents du sud : 

Le Tagej V Inflexible ^ leBreslaw, le Louis XIV, la Néréide ^ la Di- 
don, la Psyché, le Chandernagor , la Girafe, VOrénoque, le Chris- 
tophe-Colomb, le Panama, le Cacique, le Sané, le Labrador, la Mé- 
gère, 

« Avant ce temps, c'est-à-dire du 13 au 23 février, 49 navires de 
commerce à voiles et 3 à vapeur entraient dans le port de Ka- 
miesh. Il en sortait 57 à voiles et 8 à vapeur. 

c 5400 tonneaux d'approvisionnements étaient débarqués par nos 
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X. — « Jusqu'ici (écrit le commandant en chef de la 
flotte), l'escadre a été exclusivement occupée à pourvoir 
aux nombreux besoins de Tarmée. C'était une nécessité de 
premier ordre, devant laquelle toute autre considération 
devait s'effacer; il s'agissait d'assurer la subsistance de 
nos troupes, de leur apporter des renforts, de transpor- 
ter les malades dans les hôpitaux du Bosphore, de four- 
nir aux batteries de siège 90 canons avec les projectiles 
et les munitions dont le chiffre demandé augmentait 
sans cesse ; il fallait en outre décharger des navires de 
guerre et de commerce qui se succédaient dans le port 
sans interruption, élever des batteries de côte, construire 
un aqueduc pour amener de l'eau potable jusqu'à la 
plage, établir des estacades pour défendre la baie de 
Kamiesh et la baie de Streletzka contre toute surprise 
incendiaire. — Bientôt, je l'espère, l'escadre de la Méditer- 
ranée aura une autre mission à remplir, et pourra soute- 
nir nos braves troupes d'une manière plus efficace 
encore et plus flatteuse pour son patriotisme. » 



équipages de 18 navires à Tapeur affectés par le département de la 
guerre. 

a Votre Excellence comprendra combien Tarrivée presque instanta- 
née de tant de bâtiments avec l'apparence d*un coup de vent immi- 
nent a dû me préoccuper. Je suis parvenu à faire entrer dans le port 
de Kamiesh , dont il y a trois mois on ne soupçonnait pas l'impor- 
tance , outre les 4 vaisseaux qui s*y trouvaient déjà , 8 nouveaux bâ- 
timents. Nous nous sommes ainsi trouvés réunis , dans cet étroit es- 
pace , 7 vaisseaux , 4 frégates , 2 corvettes de charge , 2 à vapeur et 
près de 200 navires de comimerce , parmi lesquels figurent de très- 
grands transports à vapeur. 

« Votre Excellence comprendra quelle activité ont dû déployer nos 
équipages pour amarrer, décharger et expédier tant de navires à la fois.» 

II 2 



18 EXPÉDITION DE GRIMÉE. 

XI. — Malgré lui, on le voit, Tamiral laissait souvent 
percer, dans sa correspondance avec le ministre, Tameiv 
tume qu'il ressentait de Tinaction forcée de la flotte, et 
nourrissait l'espérance d'une campagne prochaine , où 
les canons de ses vaisseaux et de ses vapeurs pour- 
raient retentir à leur tour contre les bastions ennemis* 

Ainsi que les chefs de l'armée et de la flotte, le gou«* 
vemement français comprenait la nécessité d'une cam^ 
pagne ^ns la mer Noire, aussitôt que la saison le per* 
mettrait , et le ministre de la marine invita l'amiral 
Bruat à développer lui-même le plan qu'il croyait le plus 
utilement praticable dans l'intérêt de l'expédition com« 
mencée en Grimée, et dont le premier résultat devait être 
la prise de SébastopoL -<* L'amiral en posa les principales 
bases, ne se dissimulant pas que les événements nouveaux 
qui ne pouvaient manquer de se produire, devaient mo*- 
difier des prqjets longtemps adoptés à ravance(l). 



(1) La confiance que me témoigne Votre Excellence en m'invitant à 
fonnuler moi-même le plan de la campagne qui va s'ouTrir dans la 
mer Noire et à définir les moyens qui devront être mis à ma dispo- 
sition , m'a vivement touché. 

a J'admets comme base de l'escadre de la Méditerranée et, pour 
ainsi dire, comme eorpi de bataille, les 4 vaisseaux mixtes : le Mon- 
tehello, le FTeunw, le Napoléon et le Jean-Bart. Pour toute action di- 
rigée contre les forts , c'est sur l'artillerie de ces 4 vaisseaux qu'il 
fkut compter. Je demande qu'on leur adjoigne les 3 premières batte- 
ries flottantes qui sortiront de nos arsenaux, 6 canonnières de 110 che- 
vaux, 4 de 90 et 18 navires à vapeur munis d'appareils en bon état, 
avec le plus grand nombre possible de chaloupes- canonnières. Quant 
à l'emploi de ces forces navales , il est impossible de ne pas le faire 
dépendre des progrès du siège de Sébastopol et des opérations entre- 
prises par Farmée. Je placerai cependant en première ligne dans mes 
prévisions la nécessité de pénétrer dans la mer d'Âzof , dès que la fonte 
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En attendant que la suite des Mts permit de mettre 
ces projets à exécution , la marine impériale trouvait 

dM gUoes en permettra l'accès aux bfttimenta d'un faible tirant d'#au. 
Mais Tenyol d'une flotille dans cette mer intérieure exige que nous 
soyons ma!tres do Kertoh, au moins momentanément, et qua nous 
oommandions le littoral du détroit, de telle façon que Fennemi n'ait 
plus la faculté de couler des navires dans la passe et d'obstruer la 
route que nos bâtiments detraiènt toiyre pour se raTitailler. Ce w-^ 
rait méconnaître assurément les avantages de notre situation que de 
renoncer aux diversions qu'un corps d'armée jeté subitement sur le 
flanc de l'ennemi ou sur la route suivie par des oofitois, pourrait effec- 
tuer dans Tespaca de 24 ou 36 heures. Il y a près d'un an déjà ^ quand 
j'étais à Gallipoli, j'indiquai ce plan d'opérations à Votre Excellence. 

Je lui disais alors : qu'une division complète , exercée à s'embarquer 
rapidement sur une partie de la flotte avec son artillerie de campagne et 
cinq jours de vivres dans les sacs des soldats , pourrait menacer de la 
façon la plus inquiétante pour les Russes tout le littoral de la mer 
Noire. Je voudrais donc qu'il y eût toujours, s'appuyant à l'aile gau- 
che de Tannée , une partie de Tescadre prête à recevoir à son bord et 
& transporter sur un point quelconque du territoire ennemi cette co* 
lonne mobile, qui pourrait jouer un grand rôle dans les opérations fu- 
tures de la campagne. 

Si ce plan était agréé par les deux généraux «a ohef , M. Tamiral 
Lyons et moi nous trouverions aisément , en réunissant nos ressources , 
le moyen de le mettre à exécution. Mais je ne me dissimule pas que de 
pareils projets ne peuvent être adoptés longtemps & l'avance. Il est 
difficile que les circonstances ne viennent pas les modifier , et cette 
considération suffit pour m'interdira de plus amples développements. 

« Je me borne donc à fixer d'une manière générale la compoiîtîon 
de l'escadre réunie sur les côtes de Crimée. Cette escadre, complète- 
ment dégagée du service d«s remorquages et des transports, devrait, 
pour être en mesure de pourvoir à toutes les éventualités, présanter 
les cbififres suivants : 

4 vaisseaux mixtes ; 

2 vaisseaux à voiles , sans y compretidre l'Alger^ servant de station- 
naire ; 

3 batteries flottantes ; 

6 canonnières de 110 chevaux; 

4 canonnières de 90 chevaux ; 
4 chaloupes^canonnières ; 

18 navires à vapeur (frégates , corvettes et avisos). 
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l'occasion de rendre de nouveaux services devant Eu- 
patoria. 

Xn. — Dans la nuit du 1 6 au 17, les Russes, profitant de 
Tobscurité , avaient fait autour de la place une espèce 
de parallèle en terre rapportée, dans le but d'abriter 
leurs pièces et leurs tirailleurs. Ces travaux furent exé- 
cutés avec la promptitude qui distingue à un si haut 
degré nos ennemis, et au point du jour, 100 pièces de 
canon environ tonnaient à la fois contre la ville. 

Le commandant Osmond a pris aussitôt ses disposi- 
tions de combat avec le détachement du 3* régiment 
d'infanterie de marine et les navires sur rade qui peu- 
vent prêter à la défense un utile concours. Le lieutenant 
de vaisseau de Las-Cases commande une des batteries 
avancées ; deux autres , celle n*» 6 et la batterie Ville- 
neuve (1), sont armées par des pièces de marine prove- 
nant du Henri /F, dirigées par des officiers de vaisseau 
et servies par nos marins. — La petite garnison française 
est pleine d'ardeur ; elle se multiplie avec son brave 
chef et électrise les troupes qui l'entourent par son 
entrain et son audace. 

De son côlé, le vapeur français le Véloce, du point où 
il est mouillé, suit le déploiement des forces ennemies, 
et comprend qu'elles vont concentrer leur attaque sur 



(1) Pour honorer la mémoire du jeune de Villeneuve, du Henri IV. 
que la marine venait de perdre , une des batteries construites et armées 
par la marine pour la défense d'Eupatoria avait pris son nom par 
ordre du jour. 
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la partie orientale de la ville. Sur Tordre de son com- 
mandant, Dufour de Mont-Louis, ce bâtiment s'avance 
vers la plage, gardant à peine six pouces d'^au sous sa 
quille. — A cette distance, ses boulets atteignent les 
colonnes russes qu'ils prennent en flanc et y jettent le 
désordre. 

Les vaisseaux de guerre anglais Curaçao , FurUms , 
Valorous et Viper s'embossent aussi à bonne portée , et 
font pleuvoir des volées de fer qui labourent la plaine, 
où les bataillons ennemis cherchent à se déve- 
lopper (!}• 

Xin. — Le généralissime turc Omer-Pacha écrivait le 
jour même, en date du 7 février, au capitaine du Vèloce : 

« Pendant l'attaque que les Russes ont tentée ce ma- 
tin sur la ville d'Eupatoria avec des forces considérables, 
le bateau à vapeur sous votre commandement, le Vèloce^ 
a pris une glorieuse part à l'action de cette journée. 
Vos sages dispositions exécutées avec promptitude, ainsi 
que la justesse du tir de votre artillerie , ont beaucoup 
contribué à rendre infructueux les efforts de l'ennemi, 
et à assurer le succès de la défense (2). 



(1) Voir les détails de cette journée, Expédition de Crimée ^ yol. II, 
p. 180 et suiTantes. 

(2) Bayport du généralissime Omer-Pacha, 

« Je crois de mon devoir de faire une mention honorable d'un déta- 
chement français qui est ici , et des vaisseaux de guerre Curaçao , 
FuTxous^ Valorous^ Viper , ainsi que de l'énergique coopération du 
vapeur français le Véloce^ qui tous ont puissamment contribué à dé- 
jouer les efforis de Teonemi. » 
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« En VOUS transmettant mes Tifs remerctments, je 
vous prie d'être auprès de vos braves marins l'interprète 
de me& sentiments d'estime et de reconnaissance. 

Le général Ganrobert de son côté signalait ces faits à 
Tordre de l'armée : 

Œ J*ai la satisfaction d'ajouter, disait-il, que la petite 
garnison française foimée , sous le commandement du 
chef d'état-major Osmond, d'un détachement du S* r^l- 
ment de marine, et d'un de canonniers de la flotte , aux 
ordres du lieutenant de vaisseau de Las<4]iases, a vigoureu* 
sèment soutenu l'honneur de nos armes en concourant à 
la défense d'Eupatoria qu'elle avait préparée par des 
travaux considérables. » 

xrv. — Pendant que nous enregistrions ce nouveau 
succès des armées alliées, la France (pour nous servir de 
l'expression de l'archevêque de Paris) poussait un cri 
de douleur en apprenant le naufrage de la frégate la 
Sémillante. « Ces enfants de la France (écrivait alors cet 
auguste prélat), sont morts glorieusement engloutis par la 
tempête ; ils sont morts à leur poste en faisant leur de* 
voir. Ce n'est pas seulement sur le chemin de la gloire, 
mais dans la gloire môme qu'ils ont péri; la vaste mer 
a été leur champ de bataille; ils sont tombés, non de- 
vant les hommes, mais devant les forces surhumaines de 
l'ouragan et des éléments conjurés ! » 

Oui la France poussait un long cri de douleur, car 
cette frégate portait 301 hommes d'équipage et 393 
hommes de troupes. Nous devons à ces marins et à ces 
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soldats une page dans ce livre qui retrace les douleurs 
comme les gloires de la France. 

A la première nouvelle de ce fatal événement on 
conserva Fespérance que quelques hommes , peut* 
être 9 avaient échappé au désastre ; mais les jours s'écou- 
lèrent» et Fespoir que Fon avait conçu dut s'évanouir. 

Le capitaine Jugan, qui commandait cette frégate^ était 
un des officiers les plus justement estimés de la marine; 
Ses chefs Favaient toujours signalé au ministre dans les 
divers commandements qu'il avait exercés. 

XV. — Assaillie par F épouvantable tempête qui éclata 
tout à coup dans la nuit du 15 février, la Sémillante a péri 
sur les roches des bouches de Bonifacio. — Un voile de 
deuil, que nul ne peut soulever, a entouré cette scène de 
mort etde suprême agonie ; aucun renseignement certain 
n'a pu être recueilli, si ce n'est sur la furie sans exem- 
ple de cet ouragan qui, dans les parages de Bonifacio, a 
occasionné les plus grands ravages : les toitures des 
maisons ont été enlevées, des arbres séculaires arra- 
chés du sol ; les bouches de Bonifacio ne présentaient 
plus qu'un immense brisant, au milieu duquel il était 
impossible de rien distinguer. Lancée sur les rochers 
par une tempête qu'aucun courage, aucun effort hu- 
main ne pouvait conjurer, la malheureuse frégate a 
été broyée et s'est perdue corps et biens. 

c Le spectacle que présente la partie sud de Lavezzi est 
navrant (écrit le commandant de l'Avertie, le lieutenant 
de vaisseau Bourbeau, qui s'est rendu sur les lieux) ; il 
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donne une idée terrible de la furie de l'ouragan qui a 
pu briser en morceaux aussi menus un bâUment de cette 
force, porter à des hauteurs considérables quelques 
tronçons de ses mâts, et prendre des quartiers de navires 
pour les éparpiller à plusieurs encablures de distance 
les uns des autres, en les faisant passer par-dessus des 
pointes de rochers élevés de plusieurs mètres au-dessus 
du niveau de la mer. 

« Dans plusieurs petites criques de cette lie sont disper- 
sés des débris. G*est quelque chose d'affreuseméliit dou- 
loureux! 170 cadavres ont déjà recula sépulture, qua- 
rante autres, battus par les flots, attendent qu*on puisse 
les recueillir, suivant les vents régnants. Les corps inani- 
més apparaissent par groupes au-dessus des flots et 
dans un état affreux. Le corps du capitaine Jugan a été 
retrouvé. » Chaque tombe des malheureuses victimes 
que la mer rejette au rivage est surmontée d'une croix. 
En tôte des deux emplacements où viennent s'accomplir 
les sépultures, les marins ont élevé deux grandes croix 

de 13 mètres de hauteur, faites avec des débris de 
bouts-dehors de la frégate. » 

XVL — Maintenant que nous avons donné à ce doulou- 
reux épisode un dernier souvenir, reprenons notre récit. 
Les travaux du siège continuent avec activité (1), 



(1) Depuis Tarrivée du corps d'armée sur le plateau de Chersonèse , 
il a été débarqué, par l'escadre, 179 bouches à feu; le nombre des 
marins attachés aux batteries était, à la date du 27 février, de 
1795 hommes. 
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bientôt nos nouvelles batteries seront armées au com- 
plet. Ces armements sont considérables. 

A tout instant arrivent des renforts de troupes, et dans 
cette saison où la navigation de la mer Noire était 
regardée comme impraticable, le grand courant des dé- 
parts et des arrivages ne subit pas d'interruption. 

« Nos vaisseaux et nos frégates (écrivait l'amiral) 
ont accompli avec des équipages excessivement réduits 
des traversées rapides, et ce qui fait le plus grand hon- 
neur à l'habileté de leurs capitaines, ils les ont accom- 
plies sans accidents. Nous devons nous féliciter qu'un 
mouvement si continu de navires entre le Bosphore et 
la côte de Grimée n'ait point donné lieu à quelques- 
uns de ces sinistres qu'il y a moins d'un an, on eût cru 
inévitables. > 

Mais ce siège qui marche à travers des terrains re- 
belles, et malgré les pluies et la neige, n'amène pas d'é- 
pisodes importants ; son existence ne se révèle que par 
le bruit de lointaines canonnades qui disent à la flotte 
que la ville assiégée veille nuit et jour à sa défense. Ce 
ne sont que combats partiels, enlèvements d'embus- 
cades, sorties vigoureusement repoussées, dont nous 
avons retracé le récit dans notre précédent travail : 

Bientôt le rude hiver va faire place à des jours plus 
doux, à des ciels plus calmes; aussi l'amiral Bruat, es- 
prit persistant, tenace, poursuit sa pensée d'expédition 
maritime. 

XVII. — H était facile de deviner, en suivant le cours des 
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événements) que la campagne de Crimée devait être 
pour les Russes la grande et sérieuse affisiire de la 
guerre. Leurs efforts si multipliés, si soudainement 
renouvelés avec une persistance infatigable appelaient 
évidemment de notre côté un redoublement d'activité 
et d'énergie. 

c Nous avons, pour combattre en Grimée, un puissant 
moyen d'action (écrivait l'amiral), c'est la mobilité qu'une 
flotte à vapeur peut donner à nos attaques. — D'Anapa 
jusqu'à Perekop nous pouvons inquiéter les routes qui 
plongent presque toutes sur le bord de la mer. » 

Déjà le commandant en chef de la flotte a eu de nom- 
breuses conversations avec le général Ganrobert au sujet 
de cette expédition qu'il projeté , et le général attend 
les plus grands effets de cette utile et importante opéra- 
tion. 

Le Fulton^ que commande le lieutenant de vaisseau 
Le Bris, officier actif et entreprenant, revient d'une nou- 
velle croisière devant Kertch ; il annonce que les Russes 
font de grands préparatifs pour défendre l'entrée du dé- 
troit qui conduit dans la mer d'Azoff, et construisent de 
nouvelles batteries destinées à croiser leurs feux dans 
la rade de Kertch. 

Le général en chef, d'un autre côté, a appris par les 
déserteurs que Tannée ennemie serait hors d'état de 
nourrir sa cavalerie et les chevaux de son artillerie , si 
elle ne recevait des fourrages par la mer d'Azoff. Il est 
donc d'un intérêt puissant d'intercepter ses com- 
munications avec les provinces qui paraissent lui 
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fournir des approvisionnements. — Le moment ne sem- 
ble-t-il pas venu de presser Texécution de cette campa- 
gne depuis si longteipps méditée ? 

XVni. — Le 9 mars, l'amiral Bruat, entièrement d'ac- 
cord avec son collègue, Tamiral Lyons, se rend au 
quartier général pour conférer avec le général en chef 
BUT les mesures à prendre pour atteindre ce résultat. 

Il est décidé qu'une conférence aura lieu le 12, chez 
lord Raglan, pour prendre, de concert avec l'amiral 
Lyons , une décision à ce sujet. 

« S'il ne s'agissait que de forcer l'entrée du détroit 
de Kertch , écrivait au ministre de la marine l'amiral 
Bruat (10 mars), une campagne entièrement maritime 
serait suffisante ; mais il fendrait être assuré que le pas- 
sage ne se fermera pas derrière ces bâtiments, quand 
ils auront pénétré dans la mer d'Azoff, et je pense que 
les batteries qui commandent le détroit devront être en- 
levées et détruites, afin que nos croiseurs ne soient point 
inquiétés quand ils voudront revenir sur leurs pas. » 

Anapa et Soudjak-Kalé n'avaient , dans la pensée de 
l'amiral, qu'une importance relative et secondaire. •-* 
Certes, l'abandon de ces deux points par les Russes 
était un pas de plus sur ce littoral de la Gircassie, 
que les troupes russes évacuaient peu à peu, en dé- 
truisant eux-mêmes les points défensifs qu'ils avaient 
âevés; maié le but important, le but réel, celui dont 
les conséquences étaient incalculables, c'était la des- 
truction des batteries qui hérissaient le détroit de 
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Kertch et s'opposaient à l'entrée de nos bâtiments de 
flotille dans la mer d'Azoff. 

a Cette destruction, avait ditl'aryiral aux généraux en 
chef, ne peut être définitivement accomplie que par une 
expédition pour laquelle le concours d'une division de 
l'armée me serait indispensable. » 

Si l'amiral Bruat était impatient de voir les vaisseaux 
sous son commandement commencer un rôle actif et 
militaire, la considération qui se rattachait au cœur 
même des opérations de la guerre et à l'avenir de ces 
opérations, était le mobile le plus puissant de ses solli- 
citations pressantes. 

Malheureusement, les événements imprévus, les né- 
cessités naissant des besoins de chaque jour et des éven- 
tualités à prévoir, devaient éloigner encore l'exécution 
de ce projet. • 

XIX. — A l'époque où se passaient les faits que nous 
retraçons, bien des conjectures diverses cherchaient à 
se faire jour sur l'issue d'un siège qui avait déjà dé- 
joué tant de prévisions, et dont les obstacles s'accrois- 
saient de plus en plus sous l'impitoyable labeur de la 
défense. 

Les uns croyaient trop, d'autres ne croyaient pas 
assez. On niait ou on exagérait les difficultés de la posi- 
tion des armées devant Sébastopol. L'amiral Bruat ne 
partageait ni ces doutes excessifs ni ces excès de con- 
fiance ; tous deux tendaient à brusquer un dénoûment 
qui eût peut-être compromis l'avenir. 
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* Rien ne nous oblige à des actes de témérité (écri- 
vait-il au ministre de la marine, endate du 31 mars 1855). 
Notre position devant Sébastopol n'a jamais été meil- 
leure ; les troupes sont excellentes, aguerries par un 
long hiver et par six mois de combats; les approvision- 
nements de tous genres sont rassemblés dans la pres- 
qu'île ; les moyens de transport s'accumulent chaque 
jour; Tétat sanitaire des alliés paraît satisfaisant, et, 
dans de pareilles conditions, il y a tout à espérer et bien 
peu de chose à craindre. Je suis convaincu que, si nous 
commandions la mer d'Azoff, et si les troupes ottoma- 
nes pouvaient intercepter , ou tout au moins gêner les 
communications de Pérécop avec Simféropol , l'armée 
russe verrait ses approvisionnements compromis et ne 
tarderait point à se trouver dans une position très-cri- 
tique. En tout cas, les plus rudes épreuves me semblent 
passées pour nous ; la saison qui commence nous as- 
sure huit mois d'opérations actives, et l'issue de cette 
grande expédition ne peut plus être douteuse. » 

A la même date, le général Canrobert, impatient 
^entendre enfin les canons de nos batteries tonner 
contre la place , écrivait : « J'ai l'espoir que vers la se- 
maine prochaine nous pourrons ouvrir le feu avec nos 
alliés contre la place. » 

Quels seront les résultats de l'ouverture du feu? Doi- 
vent-ils amener un assaut définitif, ou faciliter seule- 
ment nos nouveaux cheminements î — L'avenir et les 
événements souvent imprévus de la guerre pouvaient 
seuls trancher cette grave question. 
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CHAPITRE n. 



XX, — Les généraux en chef se sont réunis en 
conseil ; les amiraux Bruat et Lyons sont convoqués. 
Le feu commencera sur toute la ligne des attaques, 
le 9 avril. 

Dans les circonstances actuelles , quel concours peut- 
on espérer delà part des escadres alliées? — Les ex- 
plorations de toute nature faites depuis le commence- 
ment du siège ont démontré l'impossibilité de forcer 
la triple ligne d'obstacles établie par les Russes à l'en- 
trée du port de Sébastopol : les vaisseaux ne peuvent 
donc tenter une attaque sérieuse et réellement efficace. 

Cette impossibilité fut admise dans le conseil sans 
discussion aucune (1). 

« On a pensé cependant, écrivait Tamiral au ministre, 
qu'il serait très-utile d'empêcher l'ennemi de dégarnir 
ses batteries et de retirer môme une portion du maté- 
riel qui les arme. Il a donc été décidé que les vaisseaux 
mouilleraient aussi près que possible des forts, hors de 
portée du canon, pour tenir l'ennemi en haleine et pro- 
fiter, s'il y avait lieu, des circonstances. — Les frégates 
à vapeur resteraient en seconde ligne. — L'amiral Lyons 
et moi, nous sommes disposés à employer ces frégates 

(1) Dépêche de Famiral Broat au ministre de la marine , 8 arril lt55. 
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avec prudence , pour inquiéter le^ Russes pendant la 
nuit, et les obliger à ne point quitter leurs pièces, » 

Tel fut, dans ^on ensemble, le résultat de cette confé- 
rence, 

« Je me suis trouvé, ajoute Tamiral français, en con** 
formité constante d'opinion avec l'amiral Lyons, et je 
suis heureux d'avoir rencontré un parei^ collègue. » 

XXI. — Pendant ce^temps, l'activité la plus incessante 
règne dans le port de Kamiesh ; des bâtiments de com- 
merce arrivent en grand nombre. — « Des remorqueurs, 
dit le journal du vaisseau-amiral , entrent dans le port 
et sortent toute la journée ; la rade est couverte de bâ- 
timents chargés pour la guerre. » 

Pendant que les généraux et les amiraux prennent 
leurs dispositions pour le jour tant attendu de l'ou- 
yerture du feu, une division navale, sous les ordres 
du contre-amiral Charner, part pour Eupatoria (2 avril). 
Cette division a pour mission de ramener une partie des 
troupes ottomanes qui doivent prendre part à nos opé- 
rations en Grimée. ~Le 7, elle est de retour, et, dans la 
matinée, Ton voit la petite flotille gagnant le port de Ka- 
miesh ; le vaisseau à hélice le Napoléon, portant le pavil- 
lon du contre-amiral, tient la tête, suivi du Jean^Bart, 
du Duguesclin^ du Saint^Louis et de la frégate VAndro- 
moque. — En moins d'une heure le débarquement des 
troupes est opéré. 

Déjà le S, des frégates anglaises étaient également 
arrivées d*Enpatoria chargées de troupes turques. 
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XXII. — Les compagnies de débarquement vont 
chaque jour s'exercer à terre. Ces compagnies peuvent, 
au besoin, être d'un grand secours, si elles se per- 
fectionnent au tir de la carabine à tige et aux manoeu- 
vres de l'infanterie. — Aussi l'amiral s'occupe activement 
de reconstruire celte force mobile de l'escadre, sans la- 
quelle beaucoup d'opérations deviendraient impossibles. 

De son côté , la ville assiégée continue d'offrir le cu- 
rieux spectacle d'une place qui se ravitaille ouvertement 
à portée de vue des armées assaillantes. — De longues 
lignes de chevaux et de voitures de toutes sortes se 
déroulent lentement sur le flanc des collines ; on dis- 
tingue à l'aide de la longue- vue, les officiers à che- 
val qui pressent la marche de ces convois vers Sébas- 
topol. 

Le Cafarelliy placé en vigie, signale leur arrivée en 
ville; deux très-importants entrent dans l'intérieur du 
fort Constantin. 

Les jours s'écoulent, nous sommes au 9 avril. 

XXIII. — Avant de retracer les faits nouveaux qui vont 
se produire, il n'est pas sans importance de dire dans 
quelle proportion la marine apportait son concours aux 
opérations du siège. 

Ses batteries s'élevaient au nombre de 13, toutes ar- 
mées par elle, à mesure que le tracé des parallèles plus 
avancées de nos attaques nécessitait sur les points rap- 
prochés de la place la présence des pièces plus mobiles 
du parc régulier de siège. — En effet, dans des opérations 
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comme celles qui s'exécutaient avec les moyens combi- 
nés des deux artilleries, la marine devait dans les bat- 
teries éloignées , remplacer les pièces de Fartillerie de 
terre plus légères et d'un calibre inférieur ; ce rôle lui 
était naturellement tracé par la difficulté de mouvoir ses 
gros canons, de les monter près des lignes ennemies, 
et surtout par la supériorité de son tir à longue portée. 
— Les mêmes faits se reproduisaient chez l'ennemi , 
qui accumulait de tous côtés des canons de marine et 
les faisait servir par ses matelots. 

Les batteries du corps de débarquement, tant à l'at- 
taque de gauche qu'à l'attaque de droite, dite Malakoff^ 
étaient ainsi distribuées : 

Les batteries 1, 2, 4, 16, 17 et 19 formaient l'attaque du 
bastion Central, et étaient, pendant le jour, alternative- 
ment commandées par les capitaines de frégate Ohier et 
Tricault. 

Les batteries 16, 10, 11 et 11 bis formaient l'attaque 
du bastion du Mat. 

Les capitaines de frégate Polhuau et Pichon les com- 
mandaient alternativement. 

Pendant la nuit, ces deux attaques étaient placées 
sous le commandement du capitaine de frégate de Mari- 
vault, chargé spécialement des réparations, des appro- 
visionnements et du tir de nuit. — Pour ce service im- 
portant et minutieux dans ses détails, le lieutenant de 
vaisseau Laurent avait été adjoint à cet officier supé- 
rieur. 

On voit facilement, par ce seul aperçu, quelle impor- 

II 3 
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tance avaient prise datis les attaques de terre, l'artillerie 
fournie par les vaisseaux de l'escadre et le corps de dé- 
barquement des marins (1). 

XXIV. — Le jour s'est levé après une nuit pluvieuse, 
accompagné d'un vent violent. Le dégorgement des em- 
brasures avait présenté des difficultés inattendues : pen- 
dant les dix heures que dura l'obscurité, les matelots ne 
cessèrent de travailler sous une pluie battante avec tant 
d'ardeur et de volonté d'être prêts, que beaucoup reti- 
raient des embrasures avec leurs chapeaux une boue 
devenue trop Uquide, pour qu'on pût l'enlever à la pelle 
et en charger les gabions. 

Dès le point du jour, le contre-amiral Rigault s*est 

(1) Il n'est peut-être pas sans intérôt de connaître la listé exacte 
des offîciers , aspirants et volontaires détachés à terre k cette époque 
(8 avril). 

N*" 1 , 7 canons de 30, 9 obusiers de 80; lieutenant de vaisseau, 
de Banzégat. 

N*'2, 8 canons de 30, 2 obusiers de 80; lieutenant de vaisseau, 
Amet. 

N*" 4, 5 canons de 30 ; lieutenant de vaisseau , de Terson« 

N" 7 , 7 canons de 30. 

N« 10, 7 canons de 30; lieutenant de vaisseau, Rallier. 

NMl , 5 obusiers de 80, 2 canons de 30 ; lieutenant de vaisseau, Bon 
de Lignim. 

N* Il bis, 6 canons de 30; lieutenant, de vaisseau, Ribouft. 

N** 16 , 6 canons de 30 ; lieutenant de vaisseau , Pigeard. 

N» 17 , 6 canons de 30 ; lieutenant de vaisseau , Bodot. 

N* 19, 4 canons de 30; lieutenant de vaisseau , Duplessisf. 

N* 26 bis, 9 canons de 30, 1 obusier de 80; lieutenant de vaisseau, 
Boch. 

A Vattaque (dite Halakof!), 2 batteries tirant sur la placé et con- 
tenant 16 pièces , sous le commandement du capitaine de frégate Bian- 
ehi, et des lieutenants de vaisseau de Contenson et de Villemereuil. 

Contingent fourni par la marine, le 9 avril 1855, 93 bouches à feu. 
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rendn aax batteries, afin d'inspecter les travaux de la 
nuit, et donner en personne ses dernières instructions. 

Le feu s'ouvre bientôt sur la Hgn^ des deux attaques. 

Certes, les Russes ne pouvaient s'attendre à voir nos 
batteries, si longtemps réduites au silence, tonner toutes 
à la fois contre la ville dans des conditions aussi défa* 
Torables. 

Partout les terres sont molles et détrempées, etlesraf* 
fales d'un vent du sud-ouest courent par les tranchées 
avec des sifflements aigus. Le jour est triste, voilé; l'eau 
tombe en abondance et aveugle les artilleurs qui peu- 
vent à peine pointer leurs pièces ; mais déjà, de toutes 
parts, la terre frémit jusque dans ses entrailles au bruit 
de foudroyantes détonations.— Bientôt nos marins, avec 
une précision de tir remarquable, se sont débarrassés 
par des coups d'embrasure qui se succèdent rapide* 
ment, des pièces qui les incommodent le plus (1). 

(1) Les habitudes spéciales contractées par le personnel de la marine 
dans le tir à la mer, où l'on attache un grand prix à la rapidité , con- 
tribuèrent autant que le puissant calibre des pièces, aux heureux 
Tésultaifl qu'obtinrent souvent les batterie» de la marine.'Les muni- 
tions sont préparées à l'avance et non confectionnées sur place. L'or- 
ganisation des armements de pièce à bord, par série de 12 hommes, 
comprenant un chef et un chargeur , qui sont des hommes d'élite , 
permettait de faire de chaque série deux armements pour une pièce de 
siège. Les mêmes hommes restaient aux mêmes postes et toujours au 
même canon; par suite, ils connaissaient parfaitement la distance du 

point à battre. 

De plus, il faut ajouter que Texcellente institution des frégates- 
écoles, dont la direction avait été confiée récemment encore au capi- 
taine de Taisseau Jurien de la Gravière , aujourd'hui chef d'état-major 
de la flotte, avait fourni de très- bons sous-officiers, et des canonniers 
brevetés, d'une instruction tout à lait Bupérieurs. 
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Cette journée coûta au corps de débarquement une 
trentaine d'hommes environ hors de combat. Le lieute- 
nant de Yaîsseau de Terson et renseigne de MontiUe 
étaient tons deux blessés. — La batterie 4 surtout 
aTait beaucoup souffert : deux de ses pièces étaient 
hors de serrice. CeUes des batteries dont le tir ne pou- 
vait inquiéter nos cheminements nouveaux, continuè- 
rent le feu pendant toute la nuit, après avoir, au tomber 
du jour, rectifié le pointage. 

XXV. — Les amiraux Bruat et Ly ons s'étaient pré- 
parés à aller, dès le matin, occuper sur rade les points 
désignés à l'avance; mais le temps et la violence du vent 
les obligèrent à différer ce mouvement. Le vaisseau 
le Napoléon, muni d'une très-forte machine, fut seul en- 
voyé en avant-^arde. — Dans la journée la tourmente 
augmenta d'intensité, c Le baromètre (écrit l'amiral en 
date du 10 avril) confirmait tellement le fâcheux aspect 
de rhorizon, que je me suis applaudi de n'avoir en rade 
qu'un seul vaisseau muni d'une assez forte machine. » 

Le lendemain le vent tourna vers le nord et parut se 
calmer. 

Aussitôt l'amiral fait sortir du port le Jean-Bar t et 
s'apprête à le suivre lui-même avec le Montébello, pen- 
dant que l'amiral Lyons, prévenu par un signal, imitait 
de son côté le même mouvement. Bientôt neuf vaisseaux 
à hélice, dont trois français, mouillaient sur une seule 
igné devant les forts de Sébastopol, aussi près qu'ils pu- 
rent s'en approcher , sans se mettre à portée du canon. 
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C'est ce qui avait été résolu en conseil entre les ami- 
raux et les généraux en chef. 

«Notre attitude menaçante, écrit l'amiral, suffira peur 
retenir les canonniers russes à leurs pièces, et nous se- 
rons d'ailleurs en bonne position pour prendre conseil 
des événements et agir suivant les circonstances. » 

XXVI. — « Le port de Sébastopol est protégé contre 
Faction des flottes, moins encore par ses formidables 
batteries et par les nombreux ouvrages en terre, dont 
les Russes ont depuis le 17 octobre couronné les hau- 
teurs, que par les hauts fonds qui bordent la côte, ne 
laissant entre eux qu'un passage étroit (7 encablures) 
rétréci par un plateau de roche sur lequel la sonde 
n'avait trouvé que 7 mètres d'eau. 

« Du côté du fort Constantin , ces hauts fonds s'éten- 
dent au large jusqu'à i 100 mètres. — la côte sud ne peut 
être à moins de 400 ou 500. » 

Ces dangers avaient depuis longtemps frappé l'amiral 
et il avait mandé du Bosphore deux ingénieurs hydro- 
graphes fort distingués, MM. de Ploix et Manen et leur 
avait confié la mission d'étudier les obstacles avec le 
plus grand soin. Leur travail très-complet dans tous ses 
détails permit aux amiraux d'apprécier exactement les 
précautions nécessaires à la sécurité des bâtiments à va- 
peur qui devaient agir pendant la nuit contre la ville, 
ou contre les forts de Sébastopol. 

Le moment était venu de profiter de l'heureux ré- 
sultat de ces périlleuses explorations ; les travaux du 
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siège rendaient très-important de tourmenter la Tille 
et ses redoutables forteresses à des moments înat«- 
tendus. 

Des feux de couleur, ainsi que des fanaux or- 
dinaires furent placés sur la côte, de manière à in- 
diquer deux alignements , en dehors desquels les na- 
vires du plus fort tirant d'eau pouvaient se mouvoir 
sans danger (1). 

Mais la moindre erreur dans le placement de ces feux 
et dans la constatation des sondes pouvait amener de si 
graves conséquences, que les deux amiraux, avec cette 
prévoyance prudente et infatigable qui les distinguait, 
voulurent reconnaître par eux-mêmes l'exactitude des 
dispositions prises par les hydrographes. 

Dans cette occasion, comme dans toutes, on voit le 
brave amiral Lyons dans une complète conformité d'o- 
pinions avec son collègue, entente précieuse juste- 
ment appréciée par le commandant en chef de la flotte 
française, et dont sa correspondance avec le mintstre 
porte de nombreuses traces. 

XXVII.— Le 13 avril, à 9 heures et 1/i du soir, l'a- 
miral Lyons prit place dans le canot de l'amiral Bruat. 

(1) Dépêche de l'Àmiraî Bruat y 14 avril 1856. 

« Le premier de ces alignements marque , sur la côte sud , la limite 
des fonds de 6 brasses -, le second conduit au large des hauts fonds du 
fort Constantin. On peut, en se guidant sur ces amers, s'approcher à 
1000 mètres environ du fort Alexandre et envoyer des obus jusque 
dans la ville. » 
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La nuit était ^alme et belle, la mer tranquille ; le canot 
amiral se dirigea vers les fanaux et se perdit bientôt 
dans l'obscurité. Ce ne fut pas sans inquiétude que l'on 
vit s'éloigner dans l'ombre cette frêle embarcation qui 
portait dewf. chefs justement aimés, et qu'un boulet 
russe pouvait briser et couler ba§, Les amiraux vé« 
rifièrent avec le plus grand §oin les deux lignep de 
sonde marquées par les fanaux établis à terre, — cette 
exploration était à peine achevée, que la frégate le 
Valorous se mettait en marche pour s'approcher des 
forts. 

Les deux amiraux, debout dans le canot que balan* 
çaient à peine les 0ots tranquilles de la mer, suivaient 
avec anxiété les mouvements du Valorous , ils virent 
cette belle frégate arriver à peu près au point où les 
deux alignements se croisaient, et ouvrir subitement son 
feu sur la place ; les obus tracèrent à travers l'obscurité 
leurs sillons de leu et tombèrent dans la ville, bondis- 
sant avec des jets de flamme. 

Les Russes étaient si loin do s'attendre ^ cette atta- 
que , qu'il s'écoula quelques minutes avant que le fort 
Constantin, qui le premier fut prêt, pût répondre. — 
Le Valorous avait lâché sa seconde bordée, lorsqu'il 
reçut le feu des batteries du fort Alexandre et de 
la Quarantaine, feu dirigé à la hâte et qui ne lui 
causa aucune avarie. — La frégate anglaise ne se re- 
tira qu'après avoir lancé deux autres volées d'obus 
contre la ville , puis elle regagna son mouillage , pro- 
tégée par l'obscurité contre le tir des forts ennemis. 
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A 1 heure du matin, ce fut le Caffarelli qui appareilla 
pour exécuter la même manœuvre ; mais les batteries 
russes étaient cette fois sur leurs gardes, et le fort 
Constantin avait illuminé ses deux étages de casemates, 
qui scintillaient, comme deux rangées d'étoiles rougeà- 
tres, sur le fond noir de la rade. —Arrivé sur l'aligne- 
ment indiqué par les fanaux , le Caffarelli lança aus- 
sitôt sa première bordée; il était 2 heures 20 minutes. 
Les forts répondirent aussitôt avec vivacité, et quoique 
notre frégate lançât sur la ville ses quatre bordées, en 
moins de 18 minutes le tir ennemi, un instant incer- 
tain , se rectifia tout à coup et un obus vint se loger 
dans la membrure du bâtiment, mais heureusement 
n'éclata point. Ce fut le seul projectile qui l'attei- 
gnit. — A3 trois heures il avait repris son poste de 
mouillage. 

XXVIII. — Dans la même nuit , une vive fusillade, 
partie de Tattaque de gauche de nos tranchées , sembla 
répondre comme un écho aux canonnades de ces deux 
bâtiments; c'étaient les généraux Rivet et Breton qui 
enlevaient une longue ligne de fortes embuscades ruçses 
en avant de nos approches. — Nos intrépides travail- 
leurs tracent une quatrième parallèle sous le feu de la 
mitraille. 

Au milieu de ces combats partiels, qui chaque nuit se 
renouvelaient, l'intervention des bâtiments, on le de- 
vine, n'était pas sans importance; elle inquiétait la ville 
et tenait les forts constamment en alerte. 
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Dans la nuit du 15 au 16, la corvette à vapeur anglaise, 
le Gladiator^ et le bâtiment français le Sané^ vinrent 
successivement, sous la direction des feux indicateurs, 
lancer tour à tour leurs bordées d'obus. 

C'était un magnifique spectacle de voir tout à coup la 
nuit sombre sillonnée par ces rapides éclairs, qui sem- 
blaient se Jouer entre eux et s'entremêler dans l'espace, 
pour retomber sur la ville en masses foudroyantes. 

Le général en chef Canrobert , avec cette spontanéité 
du cœur dont il connaissait si bien le secret, s'empressa 
d'adresser ses remerciments à l'amiral Bruat et de con- 
stater combien cette intervention développée dans la 
même voie, autant que possible, serait utile et favorable 
aux opérations de l'armée de terre. 

XXIX. — Malheureusement le mouvement d'un na- 
vire est sans cesse soumis à des nécessités imprévues, 
contrarié par des obstacles soudains ; une brume épaisse 
wiveloppa tout à coup les flottes et empêcha les ami- 
raux de bombarder la ville la nuit suivante ; il était à 
craindre que les brouillards, qui se produisaient devant 
Sébastopol avec une intensité inconnue dans d'autres 
parages, n'entravassent l'action des bâtiments, plus 
souvent qu'on ne l'avait supposé. 

Toutefois les deux chefs de la marine alliée , con- 
vaincus l'un et l'autre de l'utilité de ces diversions, au 
moment où nos travailleurs avancent rapidement vers 
le feu des bastions ennemis, sont prêts à profiter de 
toutes les circonstances favorables. 
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La position était difficile; l'action d^ deus: armées 
qui doivent agir sans cesse d'accord, si elles ne veu- 
lent se nuire , créait à chaque instant des difficultés 
soudaines. — Les besoins de la situation s'augmentaient 
subitement dans des proportions imprévues, et de 
graves et difficiles questions s'agitaient au sein des 
conseils. 

Fallait-il livrer l'assaut et se fier pour un résultat heu- 
reux à la valeur de nos armes; — fallait-il continuer 
nos cheminements laborieux ? 

Les opinions étaient diverses, les avis opposés. Nous 
avons dans notre précédent travail retracé ces per- 
plexités infinies, au milieu desquelles devait se mou- 
voir le général en chef » nous ne £sdsoDS donc que les 
indiquer aujourd'hui. 

XXX. — «Je comprends trop bien les difficultés 
contre lesquelles le brave général Ganrobert doit avoir k 
lutter i^écrivail» en date du 14 avril, Tamiral Bruat au mir 
nistre de la marine), pour ajouter à ses préoccupations 
par les observations même les mieux fondées. Je suis 
résolu à seconder ses opérations par le concours loyal 
el empressé qu'il a le droit d'attendre du commandant en 
chef de Fe^cadre. La marme impériale ne pouvait 
d'ailleurs rencontrer im appréciateur plus chaleureux de 
$c$ seniccs, que lo commandant en chef de Tannée d*0« 
rictiL — Je ne lenuinerai pas. m'écrivait-il le 8 avril, 
sans ^ous dire <iu des tonnes qui reslenonl au-des- 
sous de c^' que je pense» CRMubîeii je suis UNicbé des 
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sacrifices de toute nature que vous faites pour m*ai- 
der à surmonter les difficultés de la situation. — 
Cette humeur chevaleresque, cette parfaite égalité 
d'âme et de caractère que le général Canrobert ap- 
porte dans toutes ses relations sont un don précieix 
chez le chef appelé à diriger une action combinée et 
à poursuivre ses plans au milieu des tiraillements de 
toutes sortes qui sont la conséquence inévitable de ces 
situations. » 

Certes, c'est là un beau langage, digne d'un cœur 
élevé qui en dehors de tout sentiment personnel , sa- 
vait se placer à la hauteur des circonstances, et, quelle 
que fût leur gravité , ne jamais se laisser dépasser par 
elles. 

XXXI. — Le feu continue énergiquement de part 
et d'autre ; mais notre canonnade ne parait pas ame- 
ner de solution définitive sur des ouvrages dont les 
dégradations journalières sont réparées chaque nuit , 
elle a surtout pour résultat important de paraly- 
ser pendant la nuit les feux d'artillerie, sur tous 
les points vigoureusement battus dans la journée, 
et de permettre ainsi au génie de pousser ses ap- 
proches. 

Les généraux des armes spéciales se sont réunis en 
présence des généraux en chef pour apporter leurs 
observations, et donner leur opinion sur les chances 
d'un assaut que Ton ne veut pas livrer au hasard; car le 
projet d'une campagne à l'extérieur planait toujours 
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sur les décisions à prendre , et arrêtait l'essor d'éner- 
giques et décisives résolutions (1). 

Si Tassant devait par des combinaisons nouvelles se 
trouver forcément ajourné , les amiraux avaient résolu 
d§ réunir leurs efforts pour entraîner l'expédition qu'ils 
désiraient depuis si longtemps entreprendre dans la 
mer d'Azoff. 

XXXII. — L'amiral Bruat écrivait, en date du i7 avril 
au ministre de la marine : 

c M. l'amiral Lyons et moi , nous sommes fermement 
résolus , si le plan d'investissement et par conséquent 
de temporisation est adopté, à renouveler nos instances 
auprès des généraux en chef, pour qu'il soit donné 
suite au projet de l'expédition de Kertch. Il faudrait 
l'éclat de ce coup de main pour atténuer l'effet de la 
suspension du siège , mesure très -sage et très-féconde 
peut-être, mais qu'on ne manquerait pas de repré- 
senter à Vienne comme un échec. 

« Les Russes s'attendent à être inquiétés du côté 
de la mer d'Azoff; ils ont commencé à enfoncer des 
pilotis dans la partie du canal qui passe sous les 
murs de Yeni-Ralé. Les navires alliés ont reconnu 
ces travaux, mais n'ont pu rien faire pour les in- 
terrompre Il faut un débarquement, pour obtenir 
d*une façon certaine le commandement du détroit et 
celui de la mer d'Âzofif. — Malheureusement, je ne 

^ 1' Voir le$ iastructions $ec;t^tes et le plan de compare enToyés par 
rKmpereurau g«D<nl04nTob«rt, KtftditkmdtCrimety t. H, p. 240. 
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cesserai de le répéter, chaque jour de retard ap=- 
porté à l'exécution de ce projet en augmente les 
difficultés; les ouvrages se multiplient sur la côte, 
l'armée de Circassie et les réserves des provinces li- 
mitrophes de la mer d'Azoff ne cessent de diriger des 
renforts sur la Crimée. Il n'est point trop tard cepen- 
dant , et avec de l'activité tout peut se réparer. J'at- 
tends avec impatience , et l'amiral Lyons partage mes 
sentiments , une résolution qui permette aux flottes 
alliées de rendre les importants services que Ton peut 
attendre d'elles. » 

On voit par cette dépêche quelle importance l'amiral 
Bruat et son collègue de l'escadre anglaise attachaient 
à cette expédition. 

XXXIU. — La marche méthodique du siège, dont le 
feu avait été sensiblement réduit pour ménager les 
munitions de guerre dans l'incertitude de résolutions 
définitives, ne pouvait appeler de la part des escadres 
alliées que des diversions combinées avec les opéra- 
tions de nuit de l'armée. — Dans ce but, le système des 
signaux indicateurs avait encore été perfectionné. 
Mais ces diversions, qui conduisaient nos bâtiments au 
foyer de convergence des batteries ennemies placées 
sur les deux rives de rentrée du port, ne pouvaient 
être tentées que par une obscurité complète qui ca- 
chât leur approche à l'ennemi, et le forçât à un tir 
incertain et irrégulier. 

C'eût été folie d'essayer de s'avancer sous ces feux 
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formidables, lorsque la lune éclairait encore lliori-* 
zon; c'eût été surtout exposer à un désastre certain 
nos intrépides bâtiments; car le ralentissement du feu 
de nos attaques permettait en outre aux Russes de con- 
sacrer un plus grand nombre de canonniers à Tarme- 
ment de leurs batteries de côtes. 

Le Caffarelli , le Sané, le Berihollet^ le Cacique et le 
Mogador, allèrent successivement pendant les nuits 
obscures s'embosser sur les alignements convenus, 
et lancer leurs volées d'obus. Malheureusement la lune 
ne laissait aux ténèbres que peu de durée ; et à peine 
avait- elle disparu à l'horizon, que les lueurs indé- 
cises qui indiquent l'aube du jour montaient déjà au 
ciel. 

XXXIV.— Dans la nuit du 22 au 23 avril, entre lé cou- 
cher de la lune et les premières clartés du matin, il j avait 
deux heures environ, l'amiral Bruat, proposa à l'amiral 
Lyons d'en profiter pour conduire le Moniéhello et le 
Royal' Albert devant les forts de Sébastopol, et lancer sur 
la ville environ 2ao obus, qui ne pourraient manquer de 
causer de grands dégâts et d'allumer des incendies. 

Il est curieux de lire le récit de ce petit épisode, ra- 
conté par le digne amiral Bruat lui-même dans la dé- 
pèche qu'il adressait au ministre de la marine à la date 
du 23 avril 1855. 

XXXV. — «Le brave amiral Lyons, écrit le comman- 
dant en chef de Tescadre française , accueillit avec em- 
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pressement l'idée que je lui soumettais ; il était tôiit 
disposé à me céder l'honneur de le précéder * mais il 
fut trôs*-sensible à la proposition que je lui fis de nous 
en remettre au sort du soin de décider à qui resterait 
cet avantage : le sort se prononça en ma faveur, et il 
fut arrêté que le Montébello appareillerait à une heure et 
demie de la nuit ^ et que le Roy al- Albert le suivrait de 
près 

« A une heure et demie , notre anere était haute » et 
nous nous dirigions vers Sébaslopol, quand un acci- 
dent imprévu vint subitement suspendre notre marche. 
J'espérais pendant quelque temps que cet accident 
n'aurait pas de suites, et, profitant d'un reste de pres- 
sion, je continuai à petite vitesse ma route vers les 
forts ; mais Faccident se renouvela avec une telle gra- 
vité qu'il fallut éteindre les feux pour ne point exposer 
les chaudières à une explosion. 

« Nous nous trouvions alors à trois ou quatre enca- 
blures en dedans de la portée du canon ennemi ; j'au- 
rais pu jeter l'ancre pour attendre les secours d'un 
remorqueur, si les premières lueurs du jour ne m'eus- 
sent averti qu'il n'y avait point de temps à perdre 
pour nous éloigner ; le courant nous rapprochait tou- 
jours de la côte. — Heureusement une brise du nord-est 
venait de s'élever; je saisis celte occasion, et à l'aide 
de nos .voiles de l'avant et de nos embarcations, 
je parvins, non sans quelque difficulté, à mettre le 
cap au large. Les Russes nous avaient aperçus; un 
obus qu'ils lancèrent vint tomber assez près de nous ; 
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mais trompés sans doute par la clarté encore incer- 
taine de l'aube sur la distance à laquelle nous nous 
trouvions de leurs batteries , ils ne renouvelèrent point 
leur feu. 

« J'avais fait prévenir l'amiral Lyons de l'accident 
qui nous était arrivé; le Royal-Albert était déjà sous 
vapeur, mais quand bien même l'approche du jour ne 
l'eût pas obligé à revenir sur ses pas , je savais qu'il 
avait trop de courtoisie pour se rendre au feu sans son 
collèp^e , comme il aurait eu au besoin trop de bra- 
voure et de résolution pour l'abandonner, s'il l'eût vu 
dans une position critique. — Le Royal-Albert aUsi donc 
reprendre son mouillage, dès qu'un navire à vapenr 
anglais le SpUfire (capitaine Spratt), fut venu nous 
donner la remorque. Le Roland^ de son côté, était venu 
se ranger près de nous , mais son assistance fut inutile. 
A cinq heures et demie du matin, nous mouillâmes de- 
>*ant Kamiesh. » 

L'amiral Bruat voulut passer la journée à ce mouillage, 
atin de tromper les Russes et leur donner à penser qu'il 
n*avait appareillé pendant la nuit , que pour venir di- 
riger le mouvement des troupes qui s*opérait en ce mo- 
ment, et qu il était impossible de leur dissimuler. 

XXXYI. — Le i4, les deux amiraux furent informés 
quMIs devaient se réunir de nouveau chez lord Raglan, 
dans la prévision d*uno tentative d assaut général. 

IVms cette conférence» les amiraux donnèrent les 
renseignements les plus pnècis sur les ressources des 
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deux marines, et sur les efforts qu'elles pourraient 
tenter, dans le but d'inquiéter sans cesse les forts et les 
batteries de la côte, et de leur faire craindre, du côté de 
la mer, une attaque réelle. De cette façon, les canon- 
niers employés au service de ces batteries ne pour- 
raient en être distraits. 

Hais le lendemain de cette réunion, l'amiral Bruat 
apprit que l'assaut était ajourné par suite de nou- 
velles dépêches de l'Empereur parvenues au général 
Ganrobert; on voulait attendre pour tenter ce coup dé- 
cisif, que les 40 000 hommes rassemblés à Masiak, 
Itassent prêts à entrer en campagne. 

Le même jour, l'amiral adressa la lettre suivante au 
général en chef : 

« 25 avril 1855. 

« L'amiral Stewart vient de m'annoncer que le projet 
de donner l'assaut était ajourné, et qu'avant le 11 mai, il 
ne pourrait être rien tenté de décisif contre Sébastopol. 
D'ici là, nous avons, si vous le voulez bien, le temps et 
les moyens de transporter un corps de troupes à Kerlch 
et de vous le ramener après avoir enlevé cette position, 
en avoir détruit les ouvrages et avoir assuré le passage 
de nos bâtiments à vapeur dans la mer d'Azoff. 

c Si, après vous être concerté avec lord Raglan, vous 
adoptiez, mon cher général, la proposition que je vous 
adresse, je crois qu'il serait prudent de suspendre le dé- 
barquement des canons du Friedland et du Bayard qui 
viendraient mouiller en rade pour couvrir le port de Ka- 
n 4 
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miesh pendant notre abience. Loi travaux des batteries 
ne seraient point retardés par cette mesure. Lt FrieéUand 
et le Bayard tiendraient toujours leurs canons de 30, 
n*" 1, à votre disposition, mais ils ne les mettraient à terre 
que lorsque les plates-formes seraient terminées et les 
embrasures sur le point d'être ouvertes. 

c Tattcndrai donc, pour faire débarquer ces bouches 
à feu, la réponse que je vous prie, mon cher général, de 
vouloir bien me transmettre le plus tôt possible. 

« L'amiral Lyons partage complètement ma manière 
de voir, et je ne doute point qu'il ne soumette à lord 
Raglan une demande analogue à celle que je yons 
adresse. 

« Je sais, mon cher général, que, comme moi, vous 
attachez une extrême importance à cette expédition, et 
je crois, sous tous les points de vue, que le moment de 
l'entreprendre ne saurait être mieux choisi. Nos bâti- 
ments pourraient embarquer leurs troupes dans la jour«> 
née du 28, appareiller le soir même, avant le coucher 
du soleil, se diriger d'abord vers Eupatoria pour tromper 
l'ennemi sur leur destination, et le 30, à la pointe du 
jour, débarquer leurs troupes à l'entrée du détroit de 
Rertch. 

«t Si vous adoptiez ces dispositions, nos troupes se* 
raient certainement de retour à Ramiesh avant le il mai. 

« Leviee^miraly 
« Beuat. » 

XXXVII.— Certes, le général Ganrobert était lohi de 
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méconnattre Fimportance de eetto expédition et les ré- 
sultats heureux qu'elle pouvait amener pour la suite 
des opérations en Crimée. 

Hais placé sans cesse en face des nécessités impré- 
vues d'un siège dont les exigences avaient tant de fois 
trompé toutes les prévisions, il craignait de se séparer 
d'une division qui pouvait à un moment donné, lui de- 
venir indispensable, et de vaisseaux utiles au transport 
des troupes. — Par suite de ces appréhensions natu- 
relles et du désir qu'il avait de donner à la marine 
l'occasion de prendre dans cette guerre un rôle actif, 
sa réponse laissait encore en suspens la question 
qu'il avait posée, mais ne la résolvait pas négative- 
ment. 

Aussi, l'amiral se tenait-il prêt à toute éventualité, 
car le lieutenant-colonel Desaint, de l'état-major gé- 
néral, avait pris par ordre du général en chef passage 
sur la corvette à vapeur anglaise le Highflyer^ comman- 
dée par le capitaine Moore, dont la mission était de re- 
connaître l'entrée du détroit de Kertch. 

Le 27, cet officier supérieur était de retour devant 
Sébastopol. 

« J'ignore, (écrivait à cette époque l'amiral Bruat au 
ministre de la marine) (1), les informations que le colo- 
nel a pu rapporter au général eii chef, mais celles que 
l'amiral Lyons a reçues du capitaine Moore, du Highflyer, 
lui ont paru d'un intérêt si puissant qu*il a cru devoir 

(1) Dépêche du 28 avril 1855- 
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adresser immédiatement à lord Raglan la lettre sui- 
vante : 

« noyaUÀlbert , 27 ayril 18&5. 

« Hf lord, je me hâte d'informer Votre Excellence que 
je viens de recevoir du capitaine Moore, commandant la 
corvette de Sa Majesté, le Highflyer, devant Kertch, une 
lettre à laquelle j'attache d'autant plus d'importance que 
le capitaine Moore est, comme Votre Excellence ne l'i- 
gnore pas, un officier d'une intelligence remarquable. 
Votre Excellence apprendra avec plaisir que, dans l'opi- 
nion du capitaine Moore, l'expédition de Kertch pourrait 
être entreprise en ce moment avec toute chance de suc- 
cès ; mais il ne faudrait pas perdre un instant, car l'en- 
nemi a commencé des ouvrages en terre qui, si on les 
lui laisse finir, opposeraient à nos opérations de sérieux 
obstacles. Je me borne à ajouter que le vice-anùral Bruat 
et moi, nous sommes tout prêts à rempUr notre rôle dans 
cette expédition au premier avis qui nous sera donné. 
Nous continuons à être très-désireux de voir donner 
suite à ce projet dans le plus court délai possible. > 

« Le vice-amiraly 

c Ltons. » 

XXXVin.— Le colonel Desaint apportait de son côté 
au général Ganrobert des informations aussi complètes 
et aussi rassurantes. Il était en tout point d'accord avec 
le capitaine Moore sur l'opportmiité de l'entreprise. 

Voici le résultat de leurs observations : 

c La position des Russes à Kertch et à Yeni-Kalé se 
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fortifie chaque jour, mais ne paraît pas pour le moment 
à l'abri d'un coup de main. L'intérêt que présenterait 
une expédition dirigée de ce côté est suffisamment établi 
par les rapports du capitaine Moore, qui a observé un 
mouvement très-considérable d'embarcations entre Ta- 
man et Kertch. Il est hors de doute aujourd'hui que l'ar- 
mée russe, outre les approvisionnements qu'elle reçoit 
par la mer d'ÂzofF, entretient des communications im- 
portantes et journalières avec la côte d'Asie par la 
presqu'île de Taman (1). » 

De plus, un officier de la marine très-distingtié et très- 
intelligent, le lieutenant de vaisseau Le Bris, comman- 
dant le Fulton, sans cesse en croisière devant Kertch 
depuis le mois de février, avait donné à l'amiral sur les 
travaux de défense du détroit, sur les facilités qu'offrait 
la côte pour un débarquement, et sur les forces que les 
Russes avaient rassemblées dans la presqu'île, des détails 
qui ne laissaient aucun doute sur le succès de l'opéra- 
tion, poumi qu'on pût la conduire avec promptitude et 
sans qu'elle fut ébruitée à l'avance. 

Lord Raglan, pressé par l'amiral Lyons, insista vive- 
ment auprès du général Canrobert. L'amiral Bruat re- 
nouvela ses instances. — Le retard apporté aux projets 
définitifs devant la place, permettait de disposer jusqu'au 
1 1 mai des vaisseaux et d'une division, et puis enfin, 
comme nous avons souvent eu l'occasion de le répéter, 
dans les questions importantes se glissait toujom-s une 

(1) Dépêche de Tamiral Bruat au ministre de la marine, 30 avril 1855. 
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question d'harmonie entre les généraux alliés. <*- L*ex- 
pédition de Kertcb fut résolue. 



CHAPITRE ra. 



XXXIX, --- Une division de troupes françaises» com- 
mandée par le général Dautemarre, était adjointe à une 
division anglaise, et le général Brovirn» par ancienneté 
de grade, prenait le commandement supérieur des deux 
divisions qui formaient un efiectif de 1 1 000 honunes 
environ» avec trois batteries d'artillerie (l). 

Toutes les dispositions étaient prises depuis longtemps 
par les deux amiraux pour pouvoir lever l'ancre sans 
retard, aussitôt que l'expédition serait définitivement 
arrêtée. 

Le 3 mai, à 7 heures du matin, l'embarquement des 
troupes commençait, et, à 5 heures du soir, au coucher 



(1) L'aminl in^iis, outre 32 ârégatts, correttes oa arisos, tons à 
Tapeur, consiciait à ceUe opération 6 Taîsseaux i hélîoe. 

La dÎTisioQ ftrançaÎM w composait du JfonltMio. éuJmm-Mmrt^ du 
Sa»e\ du Ctàff^rtUi. du IkscarUSy du Jlo4«iid. du Cacifiic, du Rer- 
tMUi. àtlaFwÊikom. du PM/j^lon, dek JfcyAnt et du £wî^. Elle 
drrait trouTer l# lWt«i dtTant KertclL 

Le reste de Tescadre était aiosi di<po» : fl^jfr, dans le port de 
Xanùesh.-— 4 rentrée du port . U Aiyanl.— Derint Sétast^pol . UFried- 
Itmà. U CJU Hw Mi f f et ieJI«fodor.^itf Fonfevrélaitt Mouillé dans b 
baie de Streletsàa : la Mouate . U Caiom et U AsupAùt devaient assurer 
Its cQBmur.:catic«i$ du gtnerù «m <ÀeCaT<>: CozLstaatifiopIe» Eopatona 
etTeacaiiDi, 
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du soleil, la flottille sortait du port de Kamiesh, le Mon- 
tébelto en tète« *^ Le temps était magnifique, quoique 
brumeux. 

XL. ^ Dans la nuit^ une brise favorable se leva, 
mais pendant une partie de la matinée un brouillard 
épais enveloppa la flotte alliée. Lorsqu'il se fut peu à 
peu dissipé, les bâtiments firent bonne marche et recon- 
nurent KafTa à 15 ou 20 lieues de la côte, assez près 
pour distinguer le sommet du mont Tchadir-dagh qui 
s'élève dans Touest de Kaffa. Les côtes très-élevées et 
rocheuses ont un aspect abrupt. Dans la journée, 
l'amiral et le général Dautemarre se rendirent à bord 
du Boyal-'Albert y vaisseau^amiral anglais, pour conré- 
rer sur les détails de l'expédition et arrêter les disposi* 
tioùs à prendre pour le débarquement des troupes. 

Pendant ce temps les deux escadres continuaient leur 
route. — Vers le soir , le brouillard descendit de nou- 
veau sur la mer avec une grande intensité , entourant 
les bâtiments d'un nuage épais. 

L'amiral Bruat et le général Dautemarre s'empressè- 
rent de rejoindre la Mégère qui les avait conduits à bord 
du vaisseau anglais. 

C'est à ce moment qu'un officier d'ordonnance du 
général Canrobert, le Ueutenànt de vaisseau Martin, 
remit à l'amiral des plis très-pressés dont il était por- 
teur. 

Cet officier, expédié de Kamiesh sur le Dauphin ^ 
était parvenu à grand'peine à rejoindre la flottille. 
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XLI. — Aussitôt que l'amiral eut pris connaissance 
de cette dépêche, il se rendit de nouveau auprès de 
Tamiral Lyons. 

La lettre du général en chef, très-courte , maïs écrite 
en termes précis enjoignait à l'amiral, en vertu de nou- 
veaux ordres de l'Empereur, de surseoir à l'expédi- 
tion projetée et de revenir au plus vite à Kamiesh; 
tous les bâtiments dont la présence ne serait pas jugée 
indispensable devant Sébastopol devaient être consa- 
crés au transport du corps de réserve réuni au camp 
de Maslak. — Il est facile de comprendre la consterna- 
tion que cette nouvelle imprévue jeta parmi les chefs 
de l'expédition. 

Dans la chambre de l'amiral Lyons étaient réunis 
l'amiral Bruat , l'amiral Stewart , les généraux Brown 
et Dautemarre. Tous étaient silencieux , les yeux fixés 
sur cette dépêche qui détruisait subitement tant d'espé- 
rances. 

« — Je n'ai rien reçu de semblable de lord Raglan ; » 
dit l'amiral Lyons. 

« — Nous sommes en vue de Kerlch , reprit l'amiral 
Stewart ; que la brume se dissipe, et l'ennemi peut aper- 
cevoir les mâtures de nos bâtiments : pouvons -nous 
maintenant nous retirer ? » 

« — Devant cette dépêche, dit l'amiral Bruat d'une 
voix brève , mais ferme, je ne puis qu'obéir. » 

L'amiral Lyons, très- abattu, restait muet; alors le 
général Brown prit la parole et, avec une franchise toute 
militaire, dit à l'amiral Bruat : 
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< — Amiral, avez- vous un commandement indépen- 
dant, ou étes-vous placé sous les ordres immédiats du 
général Canrobert ? » 

« — Je suis sous les ordres du général Canrobert, ré- 
pondit Tamiral. >• 

« — Alors, amiral, vous Vavez dit, vous ne pouvez 
qu'obéir et retourner à Kamiesh, quelque cruel que 
soit cet ordre de rappel. » 

XLII. — La brume était devenue de plus en plus 
épaisse. — A peine de l'arrière des bâtiments pouvait-on 
distinguer le feu placé à la corne sur l'avant. De quart 
en quart des sonneries indicatrices étaient répétées par 
tous les bâtiments, et chacun d'eux, pour constater sa 
présence, jouait au milieu de l'obscurité les marches 
des régiments embarqués à son bord. 

Il était donc impossible de transmettre de nouveaux 
ordres aux escadres, et il fallut se résoudre à les laisser 
continuer leur route jusqu'au point du rendez-vous, à 
12 milles environ au sud du cap Takli. 

Le navire à vapeur anglais qui portait à l'amiral 
Lyons la dépêche de lord Raglan devança les es- 
cadres sans en avoir connaissance, et ne rencontra 
l'amiral qu'au lieu du rendez-vous. Lord Raglan annon- 
çait à l'amiral Lyons la décision inébranlable du général 
en chef français, et l'engageait à revenir avec l'escadre 
alliée. 

La brume s'était dissipée; le jour commençait à se 
lever, et Ton apercevait dans différentes directions les 
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b&tinients dispersés, afin d'éviter les ûvaries et les 
abordages. 

On avoisinait les terres de Kertch ; les steamers en- 
voyés en éclaireurs rapportaient que tout s'annonçait 
sous les meilleurs auspices. Le vent était favorable, la 
mer sans obstacles , et rien ne paraissait devoir s'oppo- 
ser au débarquement projeté. 

Ces nouvelles doublèrent l'amertume des regrets. 

XLffl. — C'était le 5 mai. 

A 5 heures du matin, l'amiral Bruat, qui est abord de 
la MégèrCy fait le signal de ralliement ; à 7 heures , il est 
de retour sur le vaisseau-amiral et donne les signaux 
de départ. — L'escadre française est en ligne; l'escadre 
anglaise suit en arrière. Le Berthollet reçoit l'ordre de 
chasser en avant pour éclairer la route, sans pourtant 
perdre de vue l'amiral (1). 



(1) Journal du vaisseau-amiral le Montébello. 

4 mai (de minuit à midi) , beau temps , petite brise. Brume épaisse 
une partie de la matinée. Quelques navires de commerce en vue. La 
division anglaise, d'abord dans le sud, traverse notre ligne et vient se 
former dans le nord. La vitesse moyenne est d'environ 6 nœuds. 

pe midi à minuit) , les terres de Crimée parfaitement en vue. Beau 
temps, la mer très-belle, petite brise d'est et calme. A 1 heure 30 mi- 
nutes , signalé de serrer la ligne. A 3 heures 45 minutes , stoppé 
pour laisser embarquer l'amiral et le général commandant l'expédition , 
qui se rendent, à la remorque de la Mégère, à bord de l'amiral anglais. 
A 5 heures 30 minutes , une brume épaisse nous enveloppe de toutes 
parts. Le Dauphin parvient à nous rejoindre, ayant des plis pressés. 
L'amiral , qui revenait à bord sur la Mégère , après avoir pris connais- 
sance des dépêches , retourne près de l'amiral anglais. Vers 11 heures, 
la brume s'est un peu dissipée. 

6 mat (de minuit à midi), beau temps couvert; petite brise, la 
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Le 6 , la flottille expéditionnaire, après avoir longé la 
côte sud de la Grimée, garnie depuis Aloutcha jusqu'à 
Balaclava du rempart élevé que forme la chaîne du 
mont Yalta, vit poindre les collines de la Ghersonèse 
blanchies par nos campements. A 7 heures , les bâti- 
ments manœuvraient pour doubler la pointe, et jetaient 
l'ancre vers 1 1 heures, en rade de Kamiesh. — La force 
de la brise, qui avait sensiblement augmenté, et l'heure 
assez avancée firent remettre au lendemain le débar^ 
quement des troupes. 

Le 7, avant midi, elles étaient toutes rendues à terre, 
et avaient pris place dans leurs campements respectifs. 

XLIV. — Aussitôt que la flottille expéditionnaire eut 



brame se dissipe , on aperçoit le gros du convoi à quelques milles en 
avant, dans le sud-est. Au jour, aperçu la terre, les bâtiments de 
rexpédition , sans ordre et assez dispersés par la brume d'hier soir. 
A 4 heures 30 minutes, Tamiral, qui est sur la Mégère, fait le 
signal de ralliement. A 7 heures 40 minutes , l'amiral , de retour à 
bord , donne la route à l'Asie. On distingue très^bien la côte d'Asie et 
les terres de Xertch. 

L'expédition est contremandée par ordre du gouvernement. D'après 
les renseignements des croiseurs, tout faisait présager un heureux 
•accès. 

(De midi à minuit) , beau temps , petite brise du sud variable, la côte 
de Grimée est toujours en vue. L'escadre française en ligne, celle 
anglaise en arrière. Le Berthollet reçoit l'ordre de chasser en avant , 
sans perdre l'amiral de vue. 

6 mai , (de minuit à midi) , beau temps , petite brise. A 7 heures , 
manœuvré pour doubler la pointe de Ghersonèse. Fait les dispositions de 
mouillage. Vers 11 heures, mouillé en rade de Kamiesh; la force de 
la brise et l'heure assez avancée font remettre à demain le débarque- 
ment des troupes. 

Le 7 mai , ce débarquement commence à 5 heures 7s Pour toute 
l'escadre *, avant midi elles sont toutes à terre. 
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mouillé dans le port de Kamiesh, le capitaine de vais- 
seau chef d'état-major Jurien de la Gravière se rendit, 
par ordre de l'amiral , auprès du général en chef pour 
l'informer de son retour. — Il ne lui cacha pas le pro- 
fond découragement que ce rappel subit avait causé 
dans la flotte. 

Nul mieux que le général Canrobert n'était à même 
de l'apprécier et de le comprendre; et il avait faUu, 
pour qu'il se décidât à cette résolution extrême , une 
impérieuse nécessité (1). 

« — Les ordres que j'avais reçus étaient impératifs, ré- 
pondit le général, et ne me laissaient aucune latitude. 
Je conçois toute l'amertume du brave amiral, mais 
je ne pouvais agir autrement ; et peut-être , ajouta-t-il, 
après un instant de silence, avais-je le secret espoir que 
le Dauphin vous atteindrait trop tard. » 

Il se promenait devant sa tente avec le capitaine. 

« — J'ignorais, reprit-il, à quelle distance vous étiez, 
si vous aviez atteint Takli, et, dans ce cas, c'eût été 
simplement un mouvement de troupes et de navires 
décommandé. — Oui, depuis le commencement du 
siège , le rôle de la marine a été tout entier d'abné- 
gation et de dévouement. — Qui le sait mieux que 
moi?— C'est un succès certain qui lui a été enlevé, 
mais qu'elle retrouvera plus tard. » 



(1) Tous les détails de ces événements regardant Tarmée de terre, 
ainsi que la dépèche de TEmpereur, apportée par le commandant Favé , 
sont consignés dans VExpédition de Crimée , vol. II , p. 267 et sui- 
vantes. 
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Et, après avoir serré la main au capitaine Jurien, il 
rentra dans sa tente. 

Certes, si l'amiral Bruat regrettait cruellement ce con- 
cours fatal de circonstances qui avait mis obstacle à des 
projets dont il espérait d'heureux résultats , son carac- 
tère était trop élevé pour que ces regrets eussent rien de 
personnel et d'amer envers le général en chef. 

XLV. — Déjà une forte division navale française, 
sous les ordres du contre-amiral Chamer, était partie 
pour le Bosphore , avec mission d'embarquer le corps 
de réserve à Maslak pour [le transporter en Crimée (1). 

Toute l'escadre française, à l'exception du Montéhello^ 
du Friedlandy du Bayard^ de V Alger , de la Pomone^ du 
Phlégétan et du Roland , doit ramener des troupes de 
Gonstantinople. Les munitions de guerre débarquent 
chaque jour au parc d'artillerie. 

Bien souvent les prévisions les mieux fondées 
avaient été dépassées; aussi le général en chef a-t-il 
demandé avec instance au ministre de la guerre, 
comme au ministre de la marine , de diriger sur le 
port de Kamiesh, sans interruption et par courant con- 
tinu , des bouches à feu et des munitions, dont il est 
impossible de préciser le chiffre. 

Les aperçus les plus récents portaient à 200 bouches 



(1) Cette division se composait du Napoléon y portant pavillon ami- 
ral , des vaisseaux le Trident , le Turenne , Vléna , le Jupiter , le Dona- 
werth; des bâtiments à vapeur VOrénoque y le Labrador, VUlloa, 
VAsmodée , le Chaptal et le Laplace. 
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à feu et à 200 000 charges, le total présumé des ressour- 
ces dont on pressentait déjà l'emploi. 

XLYI. -^ Les proportions imprévues et formidables 
que prenait ce siège, Fun des plus gigantesques qui 
sera jamais inscrit dans les annales militaires des na- 
tions , s'agrandissaient chaque jour. 

oc Le général en chef est prévenu depuis longtemps 
déjà (écrivait l'amiral Bruat au ministre de la marine 
en date du 12 mai), des difficultés que la marine doit 
éprouver pour satisfaire à des demandes réitérées, 
dont le chiffre devient chaque jour plus considérable. 
En formulant, dans ma dépèche du 17 avril ces de- 
mandes, j'exprimais à Votre Excellence, à cette occa- 
sion, une opinion que rien n'est encore venu modi- 
fier; je lui disais : qu'on pouvait sans doute concevoir 
telle combinaison stratégique qui rendrait ce grand 
déploiement d'artillerie inutile, mais qu'il me paraissait 
indispensable d'agir, comme si cette combinaison ne 
devait jamais avoir lieu , et comme si le siège de Se* 
bastopol ne devait point cesser d'être la principale , je 
dirai presque , l'unique opération de la guerre. Dans 
cette hypotlièse qu'aucun fait , je le répète, ne rend en* 
core invraisemblable, on trouve aisément l'enoploi 
des 200 bouches à feu et des 200 000 charges deman- 
dées. On n'en peut même distraire aucun approvision- 
nement de réserve pour l'escadre. » 

On le voit, comme dans les précédents volumes que 
nous avons publiés sur l'expédition de Grimée, nous 
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marchons les documents officiels à la main, car nous 
n'oublions pas que notre rôle est celui d'un chroni-* 
queur écrivant avec des matériaux qui doivent être des 
jalons certains et des sources inattaquables pour l'his- 
toire à venir. Notre personnalité disparait, et nous nous 
efforçons de retracer ce grand et solennel récit en 
dehors de nos propres appréciations. 

Il faut avoir vu , avoir touché du doigt cette activité 
formidable de notre marine , à toute heure , à toute 
minute, sans trêve, sans repos, pour en comprendre 
toute rétendue. C'est là où elle s'est montrée réelle- 
ment grande et forte, inépuisable dans ses ressources 
•t dans son énergie. 

« Notre armée d'occupation en Grimée s'accroit tous 
les jours (écrivait encore, en date du 17 mai, l'amiral), 
elle atteindra bientôt le chiffre de 150 000 à 160 000 hom- 
mes. Un pareil effectif entraine pour la marine des 
mouvements incessants de troupes et de matériel aux- 
quels les bâtiments de l'escadre doivent pourvoir. L'ar- 
mée d'Omer Pacha, qui n'a aucun moyen de transport, 
et dont les divisions sont constamment en route de Ka^ 
miesh à Eupatoria , oii d'Eupatoria à Kamiesh , nous 
impose aussi une activité continuelle. » 

Les 16, 17 et 18 mai, la division du contre-amiral 
Ghamer , envoyée , on le sait, à Gonstantinople pour 
embarquer l'armée de réserve, a mouillé sur rade 
de Ramiesh. Débarquées successivement , ces troupes, 
comptant 22 000 hommes , occupent déjà les empla- 
cements qui leur ont été désignés. 
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XLVn. — Les événements se pressent en foule. Le 
général Canrobert a demandé à l'Empereur d'être rem- 
placé dans son commandement en chef et d'être auto- 
risé à se remettre à la tète de sa division. L'ancien gé- 
néral en chef montrait dans ces graves circonstances 
jusqu'où pouvaient s'élever son patriotisme» son abné- 
gation et la grandeur de son caractère (1). 

Le général Pélissier lui succède, homme de guerre 
plein d'expérience et de robuste volonté, qui depuis 
longtemps et par de beaux services a gagné la confiance 
des troupes. 

Le plan d'opérations à l'extérieur, dont on n'a pu com- 
biner l'exécution avec nos alliés , est abandonné : on 
suivra la marche du siège direct, en le poussant avec 
toute la vigueur et toute l'énergie que permettent les 
importants renforts du corps de réserve et le contingent 
sarde qui vient, sous le commandement du ministre de 
la guerre, le général Alphonse de la Marmora, prendre 
sa part de nos travaux et de nos combats. 

La grande concentration de toutes les forces vives de 
l'expédition s'opère avec une rapidité siams égale : le 
mouvement, la vie, la force, affluent de tous côtés à 
ce grand centre protecteur : le port de Kamiesh. 

XLVIII. — L'Empereur , retenu en France par la 



(1) Tous les détails officiels de cet épisode, Tua des plus inté- 
ressants de la guerre de Crimée, se trouvent dans le précédent 
ouvrage de Fauteur : Expédition de Crimée^ vol. II, pages 275 et 
suivantes. 
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gravité des questions politiques, ne viendra pas en 
Crimée; il faut des combats et de la gloire à nos soldats 
pour leur faire oublier que leur souverain , si impa- 
tiemment attendu et si ardemment désiré, ne se rendra 
pas au milieu d'eux. Ces combats et cette gloire ne 
doivent point leur faire défaut. 

Les vaisseaux de l'escadre ont terminé le transport 
des troupes de réserves et ont repris leur mouillage 
habituel ; les renforts considérables de la garde débar- 
qués en Crimée peuvent plus facilement permettre de 
distraire une division des attaques du siège direct. 
D'ailleurs, tout projet d'investissement ayant disparu, il 
est plus que jamais important de couper les communi- 
cations de l'ennemi par la mer d'Azoff et de s'emparer 
du détroit de Kertch ; aussi les amiraux proposent de 
nouveau d'entreprendre cette expédition, à laquelle 
les événements qui se préparaient donnaient une op- 
portunité plus grande encore. Il ne fallait pas laisser à 
l'ennemi le temps de compléter entièrement la défense 
de la presqu'île, et, le 20 mai, l'expédition fut une 
seconde fois résolue en conseil. 

La nécessité de l'assistance d'un corps de débarque- 
ment fut discutée. Si cette assistance n'était pas rigou- 
reusement nécessaire pour forcer les passes de Kertch 
et de Yéni-Kalé, elle devenait indispensable pour 
donner la certitude qu'après les avoir franchies, nos 
croiseurs ne les verraient pas se fermer derrière eux. 
Il ne fallait pas non plus se dissimuler que de sérieux 
obstacles avaient dû être accumulés par l'ennemi, et 

II 5 
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qu'il fallait, pour le frapper par un coup de maiii éner- 
gique, agir à la fois sur terre et sur mer. 

XLIX. — Telles furent les considérations qui en- 
traînèrent la résolution des généraux en chef et il 
fut décidé qu'un corps expéditionnaire, composé de 
7000 Français et de trois batteries d'artillerie, — de 
3000 Anglais et d'une batterie, — de 6000 Turcs et d'une 
batterie empruntés à l'armée d'Omer-Pachs^ , s'embar- 
querait sur les deux escadres. 

Le général Dautemarre, qui avait fait partie de 
la première expédition projetée, commandait la divi- 
sion française, et avait sous ses ordres les généraux 
Niol et Breton. Le général Brovm était à la tête des 
troupes anglaises et, comme la première fois, avait 
par ancienneté le commandement supérieur. Un lieu- 
tenant d'Omer Pacha commandait les troupes otto- 
manes. 

L'escadre française, sous les ordres de l'amiral Bruat, 
comportait 3 vaisseaux, — 7 frégates à vapeur, — 6 cor^- 
vettes à vapeur, —6 avisos, — et une bombarde ^ va^- 
peur. 

L'escadre anglaise, commandée par ramir«ll E. Lyons, 
se composait de 33 bâtiments (1). 

(1) L'escadre française se composait : 

Des vaisseaux à vapeur : 
le Montéhello^ portant le pavillon amiral, commandant Bassièro; 
Le Napoléon, portant le pavillon du contre-amiral Chamer, com- 
mandant Laffon-Ladébat ; 
Le CharUmagne , commandant Jannin. 
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Cette flottille, par son nombre et sa composition 
pouvait répondre à tout éyénemcnt. 

Huit chalands, contenant chacun une pièce et son 
caisson devaient être placés sur le flanc des vaisseaux 



Des frégates à yapeur : 

La Pomone , commandant Bouët , capitaine de vaisseau ; 

Le Caffa/reUi, commandant Simon, capitaine de vaisseau; 

Le MogadoTf commandant Warnier de Wailly, capitaine de vaisseau; 

La Caciquê , commandant Guesnet , capitaine de vaisseau. 

Le Descartes, commandant Darricau, capitaine de vaisseau; 

L'Asmodée , commandant Cosnier , capitaine de frégate ; 

VUlloa, commandant Passama, capitaine de frégate. 

Des corvettes à vapeur : 

LeVéloee, commandant Dufour de Mont-Louis, capitaine de fré« 
gâte; 
Le Primauguet , commandant Reynaud , capitaine de frégate ; 
Le PhlégéUm , commandant de Russel , capitaine de frégate ; 
U Berthollet , commandant de la Guéronnière , capitaine de frégate ; 
Le Roland , commandant Perigot , capitaine de frégate ; 
Le Caton, commandant de Vedel, lieutenant de vaisseau. 

Des avisos à vapeur : 

Le Lucifer, commandant Béral de Sédaiges, capitaine de frégate; 

La Mégère , commandant Devoulx , capitaine de frégate ; 

Le Milan, commandant Huchet de Cintré, capitaine de frégate; 

Le Brandon, commandant Cloué, lieutenant de vaisseau; 

Le Fulton , commandant Le Bris , lieutenant de vaisseau ; 

Le Dauphin , conmiandant de Robillard , lieutenant de vaisseau. 

De la bombarde à vapeur : 
Le Vauêeur, commandant Gausse, capitaine de frégate* 

« La flotte anglaise (écrit Vamiral Lyons dans son rapport) , se com- 
posait des vaisseaux de Sa Majesté le Royal-Albert , VHannihal , V Alger , 
VAgamemnon, le Saint-Jean-d^Acre, la Princesse-Royale, leSidon, 
le Tàlorous , le Léopard , la Tribune , le Simeon , le Furious , le High- 
flyer, le Terrible, la Miranda^ le Sphinx, le Spitfire, le Gladiator, 
le Vesuvius, le Curleto, le Swallow, le Caradoc, le Stromboli, V Ar- 
dent , le Médina , le Wrangler , le Viper , le Lynx , le Recruit, V Arrow , 
le Branshee , le Snake et le Beale. 
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et sur le pont de la frégate la Pomone^ pour servir au 
prompt débarquement des troupes et surtout à celui de 
rartillerie. 

L. — Dans les journées du 20 et du 21 mai, les 
corps désignés pour l'expédition étaient prêts à être 
mis à bord. 

Toutes les dispositions concernant l'embarquement 
ont été ordonnées avec grand soin par le chef d'état- 
major de la flotte, qui en surveille lui-même tous les 
détails et eu assure l'exécution (1). 

(1) LE CAPITAINE DE VAISSEAU JURIEN DE LA 6RAVIÈRE , CHEF 
D*ÉTAT-MAJOR DE LA FLOTTE. 

Le nouveau chef d'état-major de la flotte , Jurien de la Gravière , qui 
devait être élevé à la fin de la même année au grade de contre-amiral , 
est un des officiers le plus justement estimés de la marine. Né en 1812, 
à Brest , il est entré à l'école navale en 1828. 

Sa première navigation fut sur les côtes du Sénégal et du Brésil. 

Il devait bientôt se rendre dans les mers du levant, pour servir sous 
les ordres d'un marin dont le nom rappelle de grands services et de 
beaux souvenirs. Le capitaine de vaisseau Lalande commandait alors 
cette station navale; c'est à cette école que le jeune Jurien devait 
puiser les principes auxquels il chercha toujours depuis à demeurer 
fidèle. 

Plus tard , à bord de l'Âctéon , commandé par le capitaine de frégate 
Vaillant, aujourd'hui vice-amiral, notre jeune marin parcourut les 
côtes de Syrie et de Karomanie. Les mers du levant étaient déjà à cette 
époque la grande école militaire de notre marine qui se trouvait sans 
cesse en contact avec les marines étrangères ; aussi était-ce pour un 
officier une bonne fortune d'être appelé à y naviguer. 

Si les événements politiques qui se produisaient ne menaient pas 
nos vaisseaux au combat, nos marins faisaient dans les mers loin- 
taines le périlleux apprentissage du rude métier de la mer. Lutte 
perpétuelle avec les éléments dans laquelle , au milieu des tempêtes 
qui grondent , on apprend à conserver le sang-froid du commande- 
ment. — Jurien, lieutenant de vaisseau, devait se retrouver avec son 
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Le 21 au soir, rembarquement commence et se con- 
tinue dans la journée du 22. 

A deux heures, le transport des troupes sur les di- 
vers bâtiments est entièrement terminé ; Tamiral Bruat 
signale de se préparer à lever l'ancre et de mettre en 
place les apparaux pour embarquer les chalands. — 
A 7 heures et demie du soir, le matériel et toute l'ar- 
tillerie étaient à bord. 

L'escadre a reçu le signal dïmiter les mouvements du 



ancien chef le contre-amiral Lalande ; avec lui il fit encore plusieurs 
campagnes maritimes, et, en 1838, commandant le brick la Comète, 
il reçut de la confiance de Famiral plusieurs missions pour TËgypte et 
les côtes de Syrie. 

Un terrible orage , qui en 1841 dissipa Tescadre de Tamiral Hugon 
et mit plusieurs de nos vaisseaux en perdition , démontra la néces- 
sité de reconnaître hydrographiquement les côtes méridionales de 
Sardaigne , où plusieurs de nos bâtiments avaient cherché un abri. — 
Jorien fut chargé de ce travail , qui lui valut le grade de capitaine de 
frégate. -~ Appelé en qualité d*aide de camp auprès de l'amiral R:ussm , 
il obtint peu après le commandement de la station des côtes de Ca- 
talogne. 

Après avoir exercé pendant deux ans ce commandement, il part pour 
les mers de Chine dans lesquelles il doit naviguer pendant 45 mois. — 
Ëcrivain distingué , le jeune commandant a publié sur ce long voyage 
une fort intéressante relation. 

Capitaine de vaisseau en 1850, il attendait à terre un commande- 
ment de son grade, lorsque le ministre de la marine lui conféra le 
commandement de la frégate-école des canonniers VUranie, — Cest 
après avoir occupé ce poste important avec une grande distinction 
pendant près d'une année, qu'il fut appelé par l'amiral Bruat à remplir 
près de lui les délicates fonctions de chef d'état-major de l'escadre 
de l'Océan qui se réunissait à Brest. 

Devenu , par le fait de la nomination de l'amiral Bruat au comman- 
dement en chef, chef d'état-major de la flotte en Orient, il devait, 
dans ce nouveau poste , montrer plus encore les précieuses qualités 
de haute intelligence dont il était doué, et acquérir; de nouveaux 
titres à T^stime et à la sympathie de ses frères d'armes. 
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vaisseau-amiral. — Il est neuf heures du soir : les bâ- 
timents se mettent en marche dans l'ordre indiqué. 
L'obscurité a déjà remplacé les dernières lueurs du 
jour, et à cette obscurité est venu se joindre un man- 
teau de brume qui descend tout à coup sur la mer; 
mais les navires qui s'éloignent entendent les équi- 
pages des bâtiments en rade les saluer de leurs cris 
d'adieux, et leur envoyer à travers l'espace des vœux 
de combats et de gloire. 

L'escadre française navigue sur deux colonnes dans 
le sud de l'escadre anglaise. 

La première colonne , celle du nord, se compose du 
MontebellOj portant pavillon du commandant en chef de 
l'escadre française, remorqué par le Roland, du Napo- 
léon, portant pavillon du contre-amiral Gharner, com- 
mandant en sous-ordre de l'escadre, du Berthollet, du 
Caffarelliy du Cacique, du Primauguet, de la Pomone, 
de VAsmodée et de la bombîirde à vapeur le Vautour. 

Le Charlemagne, le Mogador, le Brandon, le Descartes, 
rviloa, lePhlégéton, le Véloce, le Caton, et le remorqueur 
le Beïcos, forment la seconde colonne , celle du sud. 

Sur leà ailes naviguent» entre les deux colonnes, 
le Milan B\ la Mégère; ils servent de répétiteurs pour les 
signaux du vaisseau-amiral. 

Entre l'escadre française et l'escadre anglaise se tien- 
nent, avec la même mission, le Dauphin et le Lu- 
cifer. 

Le commandant en chef de l'escadre anglaise avait 
son pavillon sur le Royal-Albert. — LHannibat portait 
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le pavillon du contre-amiral Stewart, commandant en 
sous-ordre. 

LI. — Tel est Tordre de marche de la flottille expëdir 
tionnairé. «^ Dans la prévision des bancs de brume que 
l'on rencontre si souvent dans ces parages, des signaux 
particuliers de reconnaissance , ou signaux acoustiques; 
ont été convenus. 

Bientôt les escadres ont traversé le nuage de brouil«« 
lard qui les enveloppait au départ; les rayons lumi- 
neux de la lune éclairent au loin la mer de leurs lueurs 
jaillissantes et se jouent dans les mâtures des vaisseaux. 
— G*est un spectacle magique et solennel : un pro<^ 
fond silence règne dans l'atmosphère. 

Tout à coup ce silence est interrompu par une vive 
fusillade entremêlée de coups de canon , dont les déto- 
nations courent en mugissant d'échos en échos ; et les 
navires qui s'éloignent voient l'horizon, du côté de la 
viUe assiégée^ s'embraser d'une longue ligne de feu. <-- 
Contraste étrange entre le silence qui règne sur la mer, 
et le combat qui là-bas remplit Tair de ses cris furieux ! 

Ce combat, c'était la formidable attaque;^ des travaux 
du cimetière , lutte terrible qui dura deux nuits consé- 
cutives (1). 

Ce fat un combat sanglant ; il ne cessait un instant 
sur un point, que pour recommencer sur un aulre. 



(1) Voir , pour les combats de ces deux nuits, Expédition de Crimée , 
vol. II , p. 291 et suivantes.' 
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et dans des proportions qui montraient rimportance 
que les Russes attachaient à cette position. 

De toutes parts, ceux-ci , en défendant avec opiniâ- 
treté la place d'armes que nous voulions enlever, pous- 
saient ces cris sauvages qui, presque toujours, les pré- 
cédaient ou les accompagnaient au combat. 

LU. — Évidemment cette résistance désespérée devait 
se sentir appuyée par de puissantes réserves massées 
dans un ravin qui se trouvait en arrière. -* Le com- 
mandant de Marivault chef d'attaque des batteries 1 
et 2 de la marine le comprit, et dirigea aussitôt sur 
ce point un feu très-nourri d'obus tirés à petites 
charges, qui causèrent de grands ravages dans les 
masses accumulées au fond de ce ravin. Aux décharges 
de notre artillerie, les cris des Russes avaient des explo- 
sions subites et lugubres. 

Pendant les huit heures que dura le combat dans la 
nuit du 22, quelques pièces tirèrent plus de 100 coups. 

Dans la nuit suivante, qui compléta la victoire , la 
même manœuvre recommença ; le tir des batteries 
ayant vue sur ces points soutint l'attaque et la dé- 
fense devenues plus furieuses encore que la veille. 

L'artillerie de terre avait aussi pris brillamment sa 
part de ce combat d'artillerie, qui fut, pendant l'action, 
d'un si puissant secours à la vaillance de nos troupes. 

Que de vides s'étaient déjà faits parmi les officiers 
que la flotte avait détachés à terre I 

Parmi les plus regrettables , il faut compter le lieu- 
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tenant de vaisseau de Gontenson , dont le général 
Bosquet avait si honorablement parlé dans son rapport 
sur la bataille dlnkermann. Le 21 avril, une balle enne- 
mie le frappait à mort dans les tranchées. — Quelques 
jours après, le 26, le lieutenant de vaisseau Boch mou- 
rait après deux amputations. — Ce mois d'avril était 
fatal. Le 28 , le lieutenant de vaisseau Bon de Lignim 
avait le crâne brisé dans la batterie 11 , et emportait avec 
lui les regrets de tous ceux qui avaient apprécié son 
audacieuse énergie. — Fils unique d'un digne général 
de notre armée de terre, ce jeune officier, déjà décoré, 
avait demandé avec instance le périlleux honneur d'être 
envoyé aux batteries de terre (l). 



CHAPITBE IV. 



Lin. — L'escadre expéditionnaire s'éloignait rapide- 
ment. Bientôt elle entre de nouveau dans un rideau de 
brume assez épais. — Les bâtiments , pour reconnaître 
et maintenir leurs distances, jouent dans l'ordre défini 
les marches, les airs et les sonneries particulières à 
chacun d'eux. 

Pendant la nuit, on navigue presque toujours ainsi ; 

(1) Dans le même mois étaient blessés MM. Besancon et Chevillotte , 
capitaines d'artillerie delà marine ; de Terson , lieutenant de vaisseau ; 
de Montille , du Petit-Thouars , Michaud , de Nerciat , Gougeard , en- 
seignes de vaisseau; Basset, de Saint-Romand , Bonnet, aspirants. 
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tantôt le ciel est pur et limpide, tantôt un banc de 
brume 1* obscurcit tout à coup. 

Le 23 au piatin» le temps est superbe. L'escadre alliée 
est à 5 milles environ de la côte; une ftiible brise ve* 
nant du sud se fait à peine sentir. On découvre dans 
le lointain Yalta et ses maisons gracieuses bâties en 
amphithéâtre, autour desquelles se déroule un paysage 
riche et fertile. — La côte est élevée et descend à 
pic dans la mer : parfois des rideaux de brume vien*^ 
nent- tout à coup envelopper l'horizon et dérober au 
regard ce panorama; puis des éclaircies sefont^ et» au 
moment où le soleil est à son déclin , l'on aperçoit la 
pointe Reatlama et la vaste baie de Kaffa dorées par 
ses derniers rayons. — Sur le ciel rougeâtre qu'en- 
vahissent peu à peu les voiles encore transparents du 
crépuscule, se dessinent les silhouettes heurtées et 
inégales des rumes génoises, souvenirs de l'antique 
et florissante Théodosie. 

Le 24 au matin , par un temps magnifique , une mer 
superbe et une brise de N.-E., les vigies signalent le 
mont Opouk, puis le cap Takli, qui, situé sur la côte 
occidentale du détroit de Kertch , en indique l'entrée. 
Un phare blanc, élevé sur le sommet d'une falaise, do- 
mine une vaste plaine verte et ondulée. 

C'est le point indiqué pour rendez-vous à 12 milles 
au Sud du cap. 

LIV. —Lorsqu'on a doublé le cap Takli pour remonter 
la mer d'ÂzofT, Ton découvre d'abord la pointe de Kamish- 
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BournoU) puis celle du cap Saint-Paul, qui est beaucoup 
plus prononcée, et que les Russes ont choisie pour y élever 
un ensemble de travaux importants. C'est entre ces deux 
pointes que s'étend la baie de Kamish , bordée par une 
verdoyante ceinture de roseaux et de hautes herbes. A 
l'extrémité de cette baie une langue de terre forme une 
presqu'île d'un kilomètre et demi de long sur im kilo^ 
mètre de large environ. Cette plage, choisie pour lieu 
de débarquement, est large et découverte; dominée 
par les falaises qui se prolongent jusqu'au cap Ak^ 
Bournou, elle est entourée de prairies magnifiques, 
sur lesquelles s'élèvent de temps en temps quelques 
groupes d'arbres, et qu'encadrent des collines dont 
les versants sont semés d'habitaticms. Les croiseurs 
ont signalé ce point comme le plus favorable. En effet, 
les dispositions du terrain sont telles, que la plaine est 
commandée à une grande distance par le feu de nos 
bâtiments, et que l'ennemi, s'il voulait s'opposer à 
notre débarquement, devrait se borner à se tenir sur 
les plateaux qui s'échelonnent au fond de la baie , et 
que nos troupes ne doivent pas tarder à occuper. 

« Il est onze heures, dit le journal du vaisseau-amiral ; 
le Uontébello a jeté l'ancre , le premier , par 20 pieds 
d'eau.— £« Bayai-Albert mouille à deux encablures sur 
Tavant. Les autres bâtiments de grand tirant d'eau jet- 
tent successivement l'ancre auprès de leur amiral res- 
pectif; les frégates et avisos restent sous vapeur et con- 
tinuent leur route. » 

« On avait pris soin (écrit l'amiral, dans sa dé pèche 
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du l** juin, au ministre de la marine), d'embarquer sur 
les avisos à vapeur, auxquels leur tirant d'eau permet- 
tait de s'approcher à petite dislance de la plage, les 
6* et 14» bataillons de chasseurs à pied; — les i9« et 20* 
régiments de ligne, faisant partie de la première bri- 
gade, avaient pris passage sur les frégates et corvettes à 
vapeur. 

a Trois mille hommes au moins d'infanterie, promp- 
tement soutenus par trois pièces d'artillerie et par une 
demi-section de fuséens, devaient être jetés à terre d'un 
seul coup. 

« Les 74* et 39» régiments , qui composaient avec le 
14* bataillon de chasseurs la 2« brigade , étaient trans- 
portés sur les trois vaisseaux et sur la frégate la Po- 
mone, » 

LV. — Toutes les dispositions sont terminées, les cha- 
lands sontmisà la mer ainsi que les embarcations. — Déjà 
les avisos s'approchent des vaisseaux et reçoivent les trou- 
pes. Le chef d'état-major de la flotte, le capitaine Jurien 
de la Gravière, chargé de commander et de diriger le 
débarquement, prend passage sur la Mégère avec le gé- 
néral Dautemarre et son état-major.— Ze Fulton^ com- 
mandé par le capitaine Le Bris, qui depuis plusieurs 
mois, on le sait, croise sur cette côte, reçoit l'ordre 
d'éclairer la route. 

La flottille anglaise a également atteint son mouillage; 
plusieurs de ses bâtiments ont jeté l'ancre, suivant qu'il 
en a été convenu, dans la partie de la baie la plus 
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rapprochée des falaises, laissant à notre disposition 
l'autre partie où doit s'opérer notre débarquement. 

En une heure, la distance qui sépare la baie de Ka- 
mish du mouillage des vaisseaux est franchie par les va- 
peurs des deux nations. 

Déjà ils lancent des obus pour fouiller le terrain et 
éloigner les troupes ennemies qui , protégées par les 
hauteurs, pourraient s'y être massées ; car les vigies ont 
signalé des vedettes cosaques suivant nos mouvements 
dans la plaine; «et (dit le général Brown dans son 
rapport) , nous avions observé six ou huit pièces d'ar- 
tillerie légère nous suivant le long de la côte.» 

De son côté la Mégère vient jeter l'ancre à petite por- 
tée de fusil de la plage et envoie quelques projectiles sur 
un groupe de cavaliers qui se montre un instant sur 
la falaise, mais disparaît aussitôt. — Chaque bâtiment, 
imitant le mouvement de la Mégère , a mouillé aussi 
près que lui permet le peu de profondeur de la baie. 

Il est une heure, les embarcations chargées de trou- 
pes se groupent autour du canot qui porte sur l'avant le 
guidon de commandement du général Dautemarre, et 
dans lequel a également pris place le chef d'état-major 
de la flotte. 

Bientôt le signal d'avancer est donné aux canots 
impatients de toucher enfin la plage; peu d'instants 
après , deux bataillons de chasseurs débarquent au cri 
de : Vive l'empereur ! et se forment en colonne. 

LVI. — Le général Dautemarre est monté à cheval ; suivi 
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d'un petit nombre de soldats, il traverse la prairie, gravit 
le petit sentier escarpé qui partait de son extrémité, et 
bientôt couronne les hauteurs. 

Les troupes anglaises , débarquées sur le rivage en 
même temps que les nôtres , prenaient poste sur la 
gauche et se mettaient immédiatement en marche. 

C'est sur le haut de cette falaise que le général an- 
glais Brown se rencontra avec le général Dautemarre. 

Pendant ce temps , le chef d'état-major de la flotte, 
sur lequel repose la responsabilité entière du débarque- 
ment, veille partout et retourne activer les détails mi- 
nutieux de son exécution. 

Le Caton, le Lucifer et le Milan, vont en toute hâte 
chercher à bord des vaisseaux et de la Pomone les trou- 
pes de la 2* brigade. A trois heures et demie envi- 
ron, toute l'infanterie était à terre, et la mise à terre 
de l'artillerie et des chevaux se poursuivait avec acti- 
vité. 

L'amiral Bruat, voyant que le débarquement s'opérait 
sans résistance de la part de l'ennemi, met son pavil- 
lon amiral sur le Laplace dans le but de reconnaître les 
ouvrages du cap Ak-Boumou. Il est accompagné par 
Tamiral Charner et par plusieurs commandants de l'es- 
cadre. 

Pendant ce temps, la canonnière anglaise le Snahe, 
s'était avancée jusqu'à la hauteur du fort Saint-Paul ; 
mais à peine quelques coups de canon eurent-ils été 
échangés, que les Russes faisaient eux-mêmes sauter 
leurs ouvrages. 
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LVn.'— DOS que le Laplace est en vue de la baie, le chef 
d'état^mcgor, en voyant le pavillon-amiral, dirige son 
canot vers ce bAtiment pour prendre les ordres du com- 
mandant en chef; il n'a pas encore atteint la corvette, 
qu'une nouvelle explosion se fait entendre ; ce sont les 
Russes qui détruisent la batterie d'Ak-Bournou, 

« Nous savions, écrit l'amiral, en date du l''^ juin, que 
rennemi avait établi sur le cap Saint-Paul une batterie 
de vingt-six pièces de gros calibre, et, sur le cap Ak- 
Boumou, une autre batterie de trois pièces, ties batte- 
ries n'étafent point le seul obstacle que les Russes 
avaient songé à opposer aux bâtiments qui voudraient 
forcer le passage du cap Saint-Paul : un grand nombre 
de navires avaient été coulés dans la passe. Dispersés 
par les courants et par la fonte des glaces, ces navires 
formaient autant d'écueils, dont la sonde n'indiquait 
point rapproche, et dont nous ignorions complètement 
la position. L'ennemi avait, en outre, déposé sûr le fond 
des bouées explosives » (1). 

LVni. — Les renseignements donnés par les différents 
croiseurs faisaient donc supposer que nous devions 
éprouver une résistance proportionnée aux efforts con^ 
sidérables de l'ennemi pour armer cette position ; aussi 



(1) Un triple fil de laiton, entouré d'une enveloppe de gutta>perchs^ , 
mettait ces artifices en communication avec un appareil électrique 
placé dans la batterie du cap Saint- Paul. 11 était ainsi facile , lorsque 
pps bâtifnênts se trouvaiept engagés dans la passe , de faire éclater 
instantanément sous leurs flancs ces pétards sous-marins , dont Tefiet 
doit être décisif, sirexplosion a lieu au moment opportun. 
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ce ne fat pas sans un grand étonnement que Ton en- 
tendit les explosions successives; elles annonçaient 
clairement que les Russes, craignant d'être tournés, se 
retiraient sans chercher à s'opposer à notre passage. 
— Les colonnes de flammes et de fumée qui s'éle- 
vaient en tourbillonnant de la pointe d'Ak-Boumou et 
du cap Saint-Paul ne laissaient aucun doute sur la 
réalité de cette œuvre de destiiiction. 

Toutefois l'abandon volontaire du cap Saint-Paul fai- 
sait naturellement penser que nos adversaires s'étaient 
réservé une ligne de défense plus sûre, derrière la- 
quelle ils concentreraient tous leurs efforts et toute leur 
résistance. 

En effet, le vieux château d'Yéni-Kalé offrait à l'ar- 
mée russe un réduit, dont la solide construction pouvait 
assez longtemps supporter le feu de l'artillerie de cam- 
pagne. De plus, une longue ligne d'embossage compo- 
sée de transports armés en guerre et de batteries flot- 
tantes barrait cette seconde passe , qui , par le peu de 
profondeur de son fond, n'est accessible qu'à des avisos 
et à des canonnières. 

« Cette ligne d'embossage ( écrit l'amiral dans sa dé- 
pêche au ministre de la marine ) , joignait ses feux aux 
feux croisés des batteries d'Yéni-Kalé et de la batterie 
rasante nouvellement construite sur le banc Gheska. 
Nous n'avions sur cette partie du détroit que des rensei- 
gnements incomplets, et nous devions présumer que 
nous n'emporterions pas une poéition aussi forte sans 
une lutte des plus vives. « 
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Tels étaient les points sur lesquels la flotte expédi- 
tionnaire pouvait renconti'er, de la part des Russes une 
résistance opiniâtre. — Ces demierci obstacles devaient 
cependant s'évanouir avec la même &cilité que les 
autres. 

LK. — Le chef d'état-major général , après avoir 
rendu compte à l'amiral des différentes opérations qu'il 
a dirigées, retourne à terre, où l'amiral Bruat doit bientôt 
aborder lui-même , après avoir opéré une reconnais- 
sance plus avancée de la côte. 

L'enseigne de vaisseau Ghaumonot reçoit l'ordre 
d'aller examiner les points défensifs que l'ennemi vient 
de faire sauter de ses propres mains, mais qui ne pa- 
raissent pas entièrement détruits. Cet officier, après 
avoir exploré avec soin le terrain abandonné par 
l'ennemi, revient à bord, et aussitôt, sur les in- 
dications qu'il rapporte, l'amiral commandant en chef 
donne' mission au capitaine de frégate Du Quilio, du 
Napoléon^ de se rendre à terre pour démanteler en- 
tièrement les ouvrages russes devenus inutiles, et mettre 
en état de défense ceux qu'il jugerait nécessaires à la 
sûreté des opérations futures ; tâche délicate 6t dif- 
ficile, que le capitaine Du Quilio sut remplir avec 
une rare inteUigence. 

Bientôt l'amiral débarque sur la plage et se dirige 
vers les hauteurs qu'occupent les troupes alliées ; de là 
on domine toute la position. Les Russes se retirent et 
semblent se replier sur Arabat. 

II ■* 6 
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LX. — Le Phléfféton , cemmandé par le capitâîfte de 
Russel , a reçu Tordre de faire toùîè dans le mml 
de Kertch à Yéni-Kalé , aussi loin qtt*il le pourrait , et 
de signaler le fond. 

Mais déjà la canonnière anglaise, le SnakCy com- 
mandée par le lieutenant Killopp , à laquelle son faible 
tirant d'eau donnait une grande feiciîité de navî^iion , 
se dirige à toute vapeur sur Yéni-Kalé poUr eoûper la 
route à un bateau à vapeur de guerre russe qui, 
parti de Kertch, cherche à gagner la mèr tfAzoff. 
Le combat s'engage. Les batteries de Yèni-Kiflë ottt ou- 
vert leur feu, « et trois vapeurs (dit le rapport 4tt com- 
mandant Killopp) viennent aussi à Tetitrée de la mer 
d'Azoff nous canonner avec des canons à longue ixrttëe, 
dont les boulets passaient fréquemment par-dessus nous, 
à quatre mille prds environ. » L'amiral Bruat a dé- 
pêché le Fulton^ cotnmandant Le Bris, pour appuyer la 
canonnière anglaise, et bientôt ces deux bâtiments soïit 
en butte à un feu très-vif. ta Mégère, sous les ordres de 
son brave capitaine Devoulx, rallie le Fulton, tandis que 
de son côté, l'amiral Lyons envoie aussi d'autres bâti- 
ments sur le heu du combat, qu'enveloppe déjà une 
épaisse fumée. Le bateau à vapeur russe , qui portait le 
trésor de Kertch, fut Incendié (1), mais l'équipage par- 

(1) Bapport du lieutenant KiUapp , eo^nmcmdaiU le Sncjc^ 

de S. M. hritannique. 

«'Après un feu très-vif des deux côtés, et qui a duré trois quarts 
d*heuFe , j*ai en le bonlieur de réustfir à rineendiêr aveo â«s obus à 
la Lancastre , qui l'ont fait saute». L'équipage a eu grand'peipe à se 
sauver, t» 
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Yînt à se sauter. Toutefois» deux chalaods chargés d'ob- 
jets précieux et d*ime partie des archives civiles et mili- 
taires, restèrent entre nos mains. 

Plusieurs navires des deux nations sont venus s'em- 
bosser devant les batteries de Yéni-Kalé, dont le feu ne 
se ralentit pas, et font pleuvoir sur elles une nuée de 
projectiles. Jusqu'au coucher du soleil la lutte cooh 
tinua des deux côtés, ardente et opiniâtre. 

LXL -^ La nuit est venue. Les bâtiments qui ont 
pris part «a combat mouillent dans le golfe de Kertch, 
attendant que le lever du jour leiu* permette de re- 
commencer le feu; mais la résistance de Vennemi ne 
devait pas être de longue durée. — Vers huit heures 
du soir une effroyable détonation se fit tout à coup 
^itendre; un colosse gigantesque de noire fumée 
•'éleva ai]hdessus de la vieille forteresse devenue le 
foyer d'un vaste incendie. Les Russes venaient encore 
de mettre le feu à un magasin contenant 30 000 kilo- 
graamies de poudre. L'explosion fut si terrible, que 
plnsiiBWS maisons quoique très-^loigaées, furent ren- 
versées; les flots de la mer en frémirent, et les 
vaisseaux mouillés à dix milles ea ressentirent une 
violente commotion qui fît trembler leurs hautes mâ- 
tures. 

Les Russes abandonnaient Yéni-Kalé , comme déjà 
ils avaient abandonné leur première ligne de défense. 
DansKertch, plusieurs magasins de blés avaient aussi 
été incendiés; et les Cosaques, selon leur coutume, 
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mettaient sur leur passage le feu aux fourrages et aux 
fermes (1). 

L'armée établit son bivouac. 

« Je me contentai , écrit le général Brown , de de- 
mander au généra)!^ Dautemarre de faire faire des Re- 
connaissances vers le cap et du côté de Kertch , et je 
pris la meilleure position que je pus trouver pour la 
sécurité des troupes et le débarquement de tous les ma- 
tériaux nécessaires et des chevaux pendant la nuit, ce 
qui , dans une steppe découverte où nous étions expo- 
sés aux attaques de la cavalerie , était une opération de 
quelque difficulté. » 

LXn. — Le matériel n*a pas été entièrement débar- 
qué , car les avisos ont pu seuls mouiller près de terre. 
Le chef d'état-major de la flotte fait embarquer tout ce 
qui reste à bord sur des chalands qui se dirigent vers 
la plage. Au point du jour, accompagné du lieutenant 
de vaisseau Preycinet , aide de camp de l'amiral qui a 
été mis sous ses ordres, il se rend à la plage pour com- 
muniquer avec le général Dautemarre ; mais déjà les 



(1) Dépêche de Vamiral Bruat au ministre de la marine , 26 mai 1855 , 

devant Kertch. 

« En résumé , rennemi a perdu jusqu'à présent 160 000 sacs d'avoine , 
360000 sacs de blé, 100000 sacs de farine; un atelier de montage et 
de fonderie a été brûlé. 3 bâtiments à vapeur , parmi lesquels il y en 
avait un de guerre , ont été coulés par les Russes eux-mêmes. Une 
trentaine de bâtiments de transports ont été détruits ; au moins autant 
ont été pris. 100 000 kilogrammes de poudre environ ont sauté dans les 
diverses explosions , un grand approvisionnement de boulets et d'obus 
n'existe plus. » 
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troupes se sont mises en marche : car, bien qu'une 
portion de Tartillerie et un grand nombre des chevaux 
d'officiers ne fussent point encore à terre, les géné- 
raux avaient jugé utile de se porter immédiatement en 
avant 

Le chef d'état-major de la flotte apprend du com- 
mandant Golson , de l'état-major du général, la direc- 
tion qui doit être suivie.- Il retourne précipitamment à 
bord du Caton, fait prendre à la remorque des avisos 
les pièces attelées et le matériel déjà embarqués sur les 
chalands, et franchit lui-même le détroit d'Ak-Bournou, 
pendant que les troupes aUiées continuent leur marche ; 
illes voitsuccessiVTîment traverser, puis dépasser Kertch 
et se diriger rapidement sur Yéni-Kalé. — La corvette 
le Catouj commandée par le lieutenant de Yédel et suivie 
des avisos le Brandon^ le Fulton^ le VautotcTy contourne 
fort habilement le banc qui s'étend du fond du golfe 
de Kertch à la pointe de Yéni-Kalé, se guidant sur une 
carte russe et mouille devant cette place, au moment 
où les troupes y entrent elles-mêmes. Chaque aviso 
s'approche alors de la plage et envoie à terre les cha- 
lands qu'il remorque chargés de l'artillerie tout attelée. 
On aperçoit les navires russes incendiés ou coulés bas, 
les poudrières en ruine , les batteries bouleversées ; — 
au milieu des débris amoncelés et des terres pro- 
fondément effondrées , gisent des canons que l'ennemi 
a encloués. 

Les frégates à vapeur ont aussi remonté le détroit 
et se trouvent réunies près d'Ak-Boumou sous la direc- 
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tion supérieure de la Pomane que ooinmaiide tocapîtame 
de vaisseau Bouôt. 

Le Cacique y commandant Guesnet» est chargé de k 
démolition du fort d'Ak-Boumou. 

L'amiral a quitté le Montébello et mis son paviUcm i 
bord du Lucifer ; l'amiral Lyons a mis le sien sur le 
Banshee. Ters la fin de la journée on voit ces deux bâ- 
timents passer sans s'arrêter devant Yéni-Kalé, et pâté- 
trer dans la mer d'Azoff. 

Après s'y être sufâsamment avancés pour prendre 
connaissance des points importants et juger de la â* 
tuation des choses, les deux amiraux se rendent à 
Yéni-Kalé pour se concerter, avec les généraux Broivn 
et Dautemarre, sur les dispositions à prendre. 

LXIII. *- Les chefs de la marine et de l'armée se sont 
réunis dans une maison où le général ftrown a établi 
son quartier général, et arrêtent en conseil les mesures 
que nécessitent les circonstances. 

« Le détroit de Kertch sera gardé par 8 ou 10 navires 
à vapeur qui remonteront le détroit autant que le leur 
permettra la profondeur de l'eau. — Le commande- 
ment supérieur de la division navale française réunie 
près d'Ak-Boumou sera confié au capitaine de vais- 
seau Bouët de la Pomone. Une garnison turque de 
7000 hommes gardera Yéni-Kalé. « 

L'entrée de la mer d'Azoff était libre. — Il fut donc 
aussi résolu qu'une croisière composée de bâtiments des 
deux nations, parcourrait cette mer, capturerait tous les 
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Mlimeiit§ eimemn sur son passage et se rendrait uu 
compte exact de Fétat des côtes. — 3ans nul doutç la 
rade de fierdiansk» accessible à des navires d*un tirant 
d*eaa moyens devait scrrvir de refuge à tous les bâti- 
ments russes de quelque importance* 

A la suite de cette décision» le commandant de Sédai- 
ges du Lucifer reçut Tordre de partir pour Berdiansk 
avec la Mégère^ le Brandon et le Fulton et de se réunir à 
dix bâtiments anglais commandés par le capitaine Lyons, 
de la Miranda. — Dans la nuit la flottille appareillait. 

LXrV. — La ville de Kertch avait vu avec douleur les 
troupes alliées s'éloigner sans y laisser garnison ; aban- 
donnée par le gouvernement militaire qm s'était retiré 
avec le petit nombre de soldats qu'il avait sous son com- 
mandement, ainsi que par les autorités civiles, Kertch 
«le tinouvait livrée à la rapacité des populations tartares 
tODjoun prêtes au pillage ; justement effrayée , elle ré- 
clama avec instance la protection des armées alliées. ' 

Déjà le capitaine de Hussel, commandant le Phlégétm^ 
dont les embarcations étaient occupées à amariner les 
bâtiments russes échappés à l'incendie, avait préala- 
blement envoyé à terre l'enseigne de vaisseau Tréguer, 
accompagné d'un détachement de son équipage armé» 
avec ordre de surveiller les Tartares qui inspiraient aux 
habitants de cette malheureuse ville une terreur qu'ils 
ne cherchaient point à dissimuler (1). 

(1) M. Launoy, rédacteur du Jf onîteur, attaché à rexpédition de 
Crimée, apporta dans ces difficiles circonstances un concours courageux 
et dévoué qui font à la fois honneur à son énergie et à son caractère. 
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Préyenu par le commandant da FMigékm , le chef 
d'étal-major de Tescadre française était venu lui-même 
examiner les lieux, et, frappé de cet état d'abandon, 
avait prescrit à FaViso à vapeur le MUan^ commandé 
par le capitaine de frégate Huchet de Cintré, de rester 
mouillé très-près de la ville. 

LXY. — L'amiral Bruat instruit de ce qui se passait, 
ne tarda pas à se rendre dans la baie de Kertch; il ne put 
qu'approuver rinitiative du chef d'état-major, et ordonna 
de nouvelles mesures pour assurer la sécurité de la 
ville. Les habitants accourus au-devant de l'amiral, l'ac- 
cueillirent avec enthousiasme. Celui-ci les rassura en 
leur annonçant que les ordres les plus énergiques étaient 
donnés pour empêcher le désordre et le pillage. 

En effet, dès le lendemain, 200 hommes du Ckariê^ 
magne^ sous le commandement du capitaine de vais- 
seau Jeannin, relevaient de garde le détachement de la 
corvette (1). Les Anglais, de leur côté, fournissaient 
également un détachement aux ordres d'un capitaine 
de vaisseau. La ville était trop étendue pour que l'on 



(1) Dépêche de Vafniral Bruat au fninistre de la marine y 7 juin. 

« La ville de Kertch abandonnée par les autorités Tusses, a été in- 
quiétée par quelques maraudeurs, et surtout par les Tartares, qui 
ont profité de cette occasion pour se livrer au pillage. Un détachement 
du Phlégéton , commandé par l'enseigne de vaisseau Tréguer , a rendu 
en cette occasion de grands services ; on lui doit le maintien de Tor- 
dre , jusqu'au moment où une force plus considérable placée sous les 
ordres du commandant du Charkmagne a été chargée de la police de 
la ville. 9 
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pût sur tous les points empêcher des actes partiels de 
désordre, mais l'attitude de la marine et l'énergique 
activité qu'elle sut déployer, arrêtèrent des désastres 
imminents. Les^ consuls étrangers et les plus notables 
habitants de la ville s'empressèrent d'en témoigner 
officiellement et par écrit toute leur reconnais- 
sance (1). 

Un grand nombre d'habitants ayant sollicité la faveur 
d*ètre transportés à Berdiansk , le Coton, aussitôt expédié 
pour cette destination, sous pavillon parlementaire, dé^ 
posa dans cette ville 500 personnes environ. 

LKYI. — Pendant que la flottille expéditionnaire par- 
courait la mer d'Azoff, les travaux de démolition des 



(i) Lettre adressée au capitaine de Russel, commandant 

du Phlégéton. 

« Monsieur le commandant, 

« Nous nous faisons un devoir de vous remercier du secours que 
votre navire de guerre a bien voulu nous prêter dans les circonstances 
difficiles que nous venons de traverser. 

c La ville de Kertch , abandonnée par les autorités légales , s*est 
trouvée la proie des Tartares et des gens malintentionnés , sur le point 
d'être livrée au pillage et aux plus affreux malheurs. Nous devons à 
M. Tréguer , enseigne de vaisseau , aidé de M. Longo , aspirant de ma- 
rine, et aux marins du PMégéion , que vous avez eu la bonté de nous 
envoyer , d'avoir échappé à des désastres incalculables. 

« Cet officier a déployé , pendant cinq jours qu'il est resté dans notre 
TÎUe, un zèle et une énergie au-dessus de tout éloge. 

« Nous nous faisons im devoir , commandant, de vous remercier des 
secours que vous nous avez prêtés. De pareils actes sont communs 
sous votre noble pavillon ; mais ils n'en font pas moins honneur à votre 
belle marine.. 

« Georges Nicolitcb , vice-consul Pierre Chic&zezolà , vice-con- 
d'Authche et de Naples. sul de Sardaigne. » 
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batteries continuaient aux caps Saint* Paul et Ak^ 
fiournou. 

Le 27, l'amiral Bruat met son papillon sur U Bmihoh* 
let et accoste le Royal-Albert pour prendre à son bord 
l'amiral Lyons. 

Ces deux amiraux ont l'intention de visiter de nou« 
yeau et avec le plus grand soin les différents pmnts ^i 
commandent le détroit et la libre circulatiou de la mer 
d'Àzoff, dans le cas; où les Russes voudraient tenter sur 
ce point un mouvement offensif. 

Le Berthollet mouille d'abord près d'Ak«Boumou» où 
les deux amiraux descendus à terre se livrent à une 
inspection exacte des lieux. Ils prennent ensuite passage 
sur le Caion et vont inspecter la batterie que l'ennemi 
avait élevée sur le banc de Cheska, vis-à-vis de Yéni-Kalé. 
Cette batterie, où se trouvaient sept pièces de gros ca- 
libre, a été détruite par les Russes. Continuant leur 
exploration, les deux commandants en chef de la ma- 
rine se rendent à Yéni-S^é, puis vont visiter la ville et 
l'arsenal de Kerlch. 

A la suite de cette exploration ils reconnurent, d'un 
commun accord, qu'il fallait prendre de sérieuses me- 
sm^es pour parer aux éventualités. 

Les caps Ak-Boumou et Saint-Paul leur paraissaient, 
malgré certaines difficultés qu'ils offraient à l'établisse- 
ment d'une garnison, devoir être néanmoins solide- 
ment occupés. 

De nouvelles instructions prescrivirent au comman- 
dant Du Quilio qui occupait le fort Saiut-Paul de cesser 
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le démantèlement et de mettre cette positicm en état pro- 
visoire de défense. M. Durand-Brager (1) embarqué par 
ordre de l'amiral sm* le Cacique, pour rester pendant 
l'expédition à la disposition de l'escadre» fut envoyé 
prés du commandant Du Quilio , pour lever sous la di- 
rection de cet ofâcier le plan d'un abri préparatoire qui 
mit provisoirement à couvert les matelots occupés aux 
travaux. 

LXVII. — « Après avoir attentivement examiné les 
passes du cap Saint*Paul (écrivait l'amiral Bruat au gé- 
néral Dautemarre , en date du l'' juin), les amiraux 
croient de leur devoir d'insister de nouveau sur la né- 
cessité d'occuper militairement le massif du cap Saint- 
Paul et d'Ak-Boum<Mi. Les sondages récemment opérés 



(1) Le peintre de marine H. Durand-Brager, qne Dous retrouYons 
à Kertch, était attaché à Tescadre depuis le commencement de la cam- 
pagne , et avait fait , tant sur le Cacique que sur le Vauhdn toutes les 
eiplorations du littoral de la mer Noire et des côtes de Cîreassi^. -^ 
C'est pour nous un devoir de chercher à ne pas oublier dans notre ré- 
cit ancnn des noms qui ont droit au souvenir du pays. — A ce titre 
nous rappelons les services que cet artiste distingué a rendus pendant 
toute la durée de l'expédition. — Aussi les nombreux dessins que 
X. Durand -B rager a rapportés et dont un grand nombre eut été litho- 
graphies au dépôt des cartes et plans, forment la c(^ect|oQ la plus 
intéressante et la plus curieuse de cette mémorable campagne. 

Les 21 tableaux déjà exécutés , sont la l'* série de cet important 
travail, à Taide duquel dans l'avenir on pourra suivre avec une exac- 
titude minutieuse les gigantesques travaux de notre armée devant 
Sébastopol et les diverses phases maritimes et militaires de cette 
grande expédition. — C'est une œuvre nationale qui dira la vérité 
réelle, précise, mathématique, complète, à côté des héroïques et 
saisissantes épopées de M. Tvon , auquel oa doit déjà le magnifique 
tableau de la prise de Malakoff, 
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constatent, en effet, que les b&timents coulés par Ten- 
nemi dans la passe du cap Saint-Paul y ont créé des 
obstacles qui rendent la navigation de ce passage plus 
difficile qu'on n'avait pu le supposer d'abord. Il est im- 
possible que l'on songe à entrer dans le golfe de Kertch 
ou dans la mer d'Azoff, sans passer à petite portée de 
canon du cap Saint-Paul. Du moment où nos troupes 
seraient parties, et où il ne resterait plus qu'une garni- 
son turque à Yéni-Kalé, les Russes, en s'emparant des 
hauteurs d'Ak-Boumou et y plaçant, ne fût-ce même 
que des pièces de campagne, gêneraient tellement les 
communications que le ravitaillement de la garnison 
de Yéni-Kalé deviendrait à peu près impraticable. 

« Dans l'opinion des amiraux on pourrait à la rigueur 
se passer de Toccupation de Yéni-Kalé, puisqu'il existe, 
entre le banc de Gheska et le banc intermédiaire , une 
passe hors de portée du canon de la presqu'île, tandis 
qu'en occupant Yéni-Kalé seul, on s'expose à compro- 
mettre la garnison qu'on y laissera et à perdre tous les 
fruits de l'expédition. Les amiraux sont d'avis que l'oc- 
cupation du cap Saint-Paul et d'Ak-Boumou exige la 
présence constante de deux navires à vapeur destinés à 
flanquer cette position. On a signalé le manque d'eau 
comme un obstacle à l'établissement d'une garnison sur 
les hauteurs du cap Saint-Paul, mais les amiraux pen- 
sent que Ton pourra aisément entretenir sur ce pohit 
une provision d'eau suffisante en y plaçant des caisses 
en tôle qui tiendront lieu de citernes. U serait inutile 
d'élever sur le cap Saint-Paul des ouvrages considé- 



\ 
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rables; pourvu que la garnison qu'on y laissera, puisse 
tenir pendant quelques jours, les secours lui arriveront 
promptement ; tandis que la garnison de Yéni-Kalé se 
trouverait réduite à ses propres ressources si l'ennemi 
venait à intercepter la passe d'Ak-Boumou. En résumé, 
les amiraux déclarent que les troupes qui occuperont 
Yéni-Kalé seront gravement exposées, si l'on ne prend 
des mesures pour assurer la libre communication de 
cette place avec les bâtiments qui devront constamment 
ravitailler la place. » 

Toutefois, l'ennemi ayant renoncé à se défendre, 
l'intérêt de cette expédition devait se concentrer en 
entier sur la mer; les troupes alliées devenaient par 
le fût des événements, non une force active, mais une 
menace, et une garde avancée veillant sur l'entrée du 
détroit. 

LXVni. — La flottille envoyée dans la mer d'Azoflf sous 
les ordres des commandants Béral de Sédaiges et Lyons 
est de retour et rapporte d'excellentes nouvelles. 

« En trois jours (écrit l'amiral Bruat dans sa dépèche 
au ministre de la marine, en date du 26 mai), cent six 
navires de commerce ont été détruits par les croiseurs 
alliés, n ne reste plus aux Russes dans la mer d'Azoff 
qu'un seul navire à vapeur de 30 chevaux. » 

n n'est pas sans intérêt de savoir comment ces heu- 
reux résultats avaient été obtenus. 

Les instructions données aux commandants Béral de 
Sédaiges et Lyons étaient de poursuivre tous les navires. 
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soit de guerre, soit marcbanib qœ Ton Fencmitreratt, 
puis de 8e porter sur BerdiaMk, cité popcdeose ât 
cominercante , de brûler, couler à fond ou amarinef 
tous les navires de commerce xnoniUés dans son pcol, 
et surtout de détruire les nombreux et considérables 
magasins de ravitaillement que Ton savait exister dans 
cette ville. —De là, Fescadre combinée devait se porter 
sur la ville d'Arabat. 

A 3 heures du matin, le 26, rescadrille anglaise et 
française était réunie et appareillait. Le gros des bftti^ 
metits alliés, le cap sur Berdiansk, naviguait sur deux 
colonnes parallèles, tandis que de nombreux édaireurs 
choisis parmi les meilleurs marcheurs fouillaient la mer. 
Une vingtaine de navires marchands chargés pouf la 
plupart de céréales fiirent poursuivis et atteints; on y mit 
le feu, et les équipages furent renvoyés à terre dans leurs 
chaloupes ; car on ne pouvait faire de prises sans aflfai- 
blir considérablement les équipages des deux divi- 
sions. 

A trots heures et demie le même jour, on aperçut le 
phare de Berdiansk, à une distance de 18 miOes en- 
viron i quelques instants après on rappelait par signaux 
les navh-es chasseurs, et la flottille mouillait dans une 
position qui commandait le port, la plage et un grand 
nombre de navires marchands. — Sur tous les bâtiments 
on se préparait au combat, car les renseignements des 
croiseurs faisaient supposer que Tescadre ennemie, ré- 
fagiée dans le port, viendrait livrer bataille ; mais bien- 
tôt plusieurs détonations successives annoncèrent que 
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les RiiBsni, dans f inqsMiibimé de 8e défendre â¥^ avan- 
iÊgùy prooédaksBt, cobbeêo% toujours» par la dtôtraetion. 

JJUX. "^ Aussitôt des canots armés en guerre quit^ 
mt les bâtiments et se dirigent en toute hite vers deux 
ansdSy situées dans l'est de cette baie^ où l'en apercevait 
las navires marchands. 

Les embarcations françaises sont sous les ordres du 
capitaine de frégate Deroulx, commandant la Mégère; les 
anglaises, sous celui du commandant Sherard Osbom. 
Elles sont si rapidement conduites qn'dies atteignent 
liientM le but qui leur a été désigné; quelques in* 
stants après, des nuages de fumée épaisse et les flammes 
rougeàtres de deux vastes incendies annonçaient la mise 
à «sédition des terribles tais de la guerre. 

Les navires marchands russes moniliés âaùs le potrt 
et qiie la flamme dévorait étaientau nombre de soixante» 
Lorsque le jour parut, il ne restait plus ^'un monceau 
de\létiris caiiKmisés. 

Hais Berdiansk renfermait en outre de nombreux mar 
g9sins de blés, vins et eatMle-vie, ainsi que des approvi- 
«iennemeiits considérables pour l'armée* «- Pendaint la 
nuit le Brandon (commandant Cloué), et une canonnière 
fmglaise allèrent audacieusonent s^endsosser à 100 mè- 
tres des quais, prêts à ouvrir leur feu contre les batteries 
qui tenteraient de troubler nos opérations* Alors les com* 
mandants Devoulx et Sherard Osbbm font force de ra- 
mes jusqu'au rivage ; une partie des éqmpages en armes 
se met en bataille snr le quai * ft^ilre, pendant 06 temps, 
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propage l'incendie dans les édifices du gouvememeiit 
et dans les établissements publics, respectant avec im 
religieux scrupule les propriétés particulières. — Les 
ordres les plus sévères avaient été donnés pour empê- 
cher le pillage. Déjà les flammes gagnent de toutes parts 
les magasins et les dépôts ; de sinistres craquements se 
font entendre. Les toitures s'effondrent et s'abtment en 
lançant au loin des éclats enflammés; des tourbillons 
de feu et dé fumée montent vers le ciel » et à la lueur 
rougefttre de ces vastes foyers d'incendie, on aperçoit 
à une assez grande distance les troupes russes se te- 
nant sur la défensive, mais n'osant pas venir nous tron- 
blen 

LXX* « — Nous étions certains , le capitaine Lyons 
et moi (écrit le commandant Béral de Sédaiges dans 
son rapport à l'amiral), que les vapeurs russes, dont la 
poursuite nous était si vivement recommandée se trou- 
vaient cachés dans un petit port au centre méine de la 
ville. A 3 heures du matin, le 27, les deux divisions ap- 
pareillaient et allaient s'embosser devant la ville, qoi 
devait être sommée de livrer ces quatre vapeurs sous 
peine de bombardement. » 

Mais on les trouva échoués, brûlés et renversés; ma- 
chines et coques, tout avait été brisé. — C'était la des- 
truction de ces navires de guerre qui avaient causé les 
explosions successives que la flottille alliée avait en- 
tendues à son arrivée. 

En effet, l'amiral russe commandant en chef la mer 
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(TAzoffy au premier signal de la venue de nos vaisseaux, 
évacuait son escadre, emmenant avec lui tous les 
équipages, et donnait ordre de faire sauter les bâti- 
ments. 

Les embarcations qui s'étaient rendues dans le port 
mirent encore le feu à des approvisionnements de blé 
et à des magasins , puis rejoignirent la flottille qui les 
attendait pour appareiller et se diriger sur Arabat. 

Afin d'assurer les captures, quelques navires, rapides 
marcheurs, furent détachés sur Genitché, pour garder 
rentrée de la mer Putride , et croiser également entre 
le banc de Krivaia et l'île de Sable, dans le but d'em- 
pêcher les bâtiments ennemis de nous échapper et de 
remonter le Don. 

LXXI.— La baie d'Arabat, protégée par un fort armé de 
30 pièces de canon, est vaste et profonde ; bordée à l'ouest 
par cette langue de terre appelée : Flèche d* Arabat, qui 
sépare la mer d'Azoff de la mer Putride, elle devait, sui- 
vant les indications , contenir un grand nombre de na- 
vires marchands. Mais déjà le bruit de l'arrivée des 
alliés s'était répandu par quelques petits navires échap- 
pés aux poursuites. 

Dès que nous fûmes à portée des canons du fort, ce- 
loirci ouvrit aussitôt un feu des plus énergiques pour 
s'opposer à l'entrée de l'escadrille. 

Pendant 2 heures et demie environ, le feu fut sou- 
tenu vigoureusement de part et d'autre ; mais les bâti- 
ments, tirant sous vapeur, offraient aux canonniers 
u 7 
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russes un but difficile à atteindre ^ tandis que tous les 
boulets et les projectiles des navires atteignaient le fort 
Une bombe tomba sur un magasin à poudre qui fit 
aussitôt explosion. — Depuis ce moment le tir de l'en- 
nemi se ralentit, puis cessa presque entièrement. 

Deux petits fortins situés au fond de la baie avaient 
été détruits. La rade» fouillée entons sensyo'ofii'it 
aucune capture. 

Les bâtiments alliés avaient eu pendant le combat 
quelques hommes blessés, ainsi que dès avaries en 
assez grand nombre dans leurs coques et dans leuHs 
gréements, mais aucune d'elles n'offrait de gravités 

La garnison très^considérable d'Arabat rendait im- 
possible toute tentative de débarquement. -^L'escadrdte 
anglaise continua donc sur Genitché, mais les bâtiments 
français furent contraints, par manque de charbon, de 
rallier leurs approvisionnements et de se diriger sur 
Kertch. 

Le plus parfait accord et la plus complète unité de vue 
n'avaient cessé un seul instant de régner entre les deux 
chefs Lyons et de Sédaiges, tous deux chai'gés d'un 
commandement indépendant. 

L'expédition de Kertch portait déjà ses fruits : les 
pavillons unis de la France et de l'Ângletene pénétraient 
au cœur de cette mer, principale branche de commu*- 
nication avec la Grimée. Partout où lôs flottes passaient, 
c'était la ruine des approvisionnements ennemis ^ et la 
destruction des richesses et des ressources accumulées 
à grand'peine dans les dépôts du gouvernement. La 
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marine, si longtemps forcément inactive, frappait à son 
tour d'un coup terrible la puissance moscovite (1). 

(1) L'ordre du jour dans lequel ramiralBniat, juste appréciateur des 
services de tous, témoigne éa satisfaction aUx officiers placés sous son 
commandement, est un souvenir précieux. — Nous le reproduisons 
en son entier. 

ORDRE GÉNÉRAL. 

Le vice-amiral commandant en chef témoigne sa satisfaction aux 
bâtiments composant Texpédition de Kertch , pour la conduite qu41s 
ont tenue depuis le départ dé Texpédition , et à laquelle sont dus les 
prompts et importants résultats obtenus jusqu'ici. 

Le vice-amiràl ne veuf point tarder davantage à féliciter : 

Le commandant du Fulton (M. Lebris) , pour la vigueur avec lâquellt 
il a appuyé le Snake dans la poursuite du navire à vapeur russe qui , 
parti de Kertch, s'est réfugié dans la mer d^AzofT; 

Le commandant de la Mégère (M. Devoulx) , pouf là manière dont il 
a soutenu le Fulton dès qu'il lui en a été fait le signal ; 

Les détachements dû Catoùy commandés par M. Sarlat, enseigne de 
vaisseau; ceux du fauto^ir^ commandés par M. Fabre* enseigne de 
vaisseau; ceux du Milan y commandés par M. de Vitry, aspirant vo- 
idiStaire, pour leur conduite dans l'incendie d^Téni-Kalé ; les détache- 
■MBtt du PMégitùHj commandés par M. Tréguer, enseigne de vais- 
seau; le détachement du Charlemagnej commandé par M. Japhet, 
aspirant dé première classe, pour là fermeté qu'ils ont déployée en 
maintenant Tordre dans la ville de Kertch ; 

Les embarcations du Lucifer ^ de la Mégère , du Brandon et du Ful- 
ton j plaeéeâ sous le commandement supérieur du capitaine de frégate 
Detoulx, pour l'énergie avec laquelle ils ont exécuté les ordres de 
M. le commandant Béral de Sédaiges; le détachement du Lucifer, 
côiûinàndé par M. de SaisSët, enseigne de vaisseau, pour l'exécution 
rigoureuse des consignes dans cette occasion; M. le Commandant 
Béral de Sédaiges, les capitaines, les officiers et les équipages placés 
sous ses Ordres , pour leur conduite pendant la première croisière de 
1a mer d'Azoff et dans l'attaque de la baie d'Arabat. 

Le vice^amiral çommandanX en chef^ 

Bruàt. 
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LXXII. — Les heureux résultats de cette croisière n'é- 
taient que le prélude des désastres que la marine alliée 
devait faire subir à Tennemi dans la mer d'Azoff ; aussi, 
le 1" juin, le commandant Béral de Sédaiges, qui ve- 
nait d'accomplir avec autant d'intelligence que d'éner- 
gie la première mission qui lui avait été confiée, reçut 
l'ordre d'entrer de nouveau dans la mer d'Azofif, m^S: 
l'amiral augmentait la division dont il donnait le com- 
mandement supérieur à cet officier, et y joignait les 
avisos le Dauphin, capitaine Robillard, la Mouette^ capi- 
taine L'Allemand , et les grands canots et chaloupes des 
vaisseaux le Napoléon^ le MontébellOy le Charlemagne 
et la Pomone, — Chacune de ces embarcations, com- 
mandée par un lieutenant de vaisseau, était sous les 
ordres du capitaine de frégate Lejeune, sous-chef d'état- 
major de l'escadre. Toutes étaient armées d'une caro- 
nade ou d'un obusier, et approvisionnées à trente coups. 
Quatre vapeurs anglais partaient en même temps pour 
conduire les embarcations des vaisseaux à l'escadrille 
commandée par le capitaine Lyons, qui avait continué 
sa croisière dans la mer d'Azoff. 

Ce jeune capitaine, actif, énergique, plein d'initiative 
et d'audace, et qui devait bientôt, hélas! être frappé 
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mortellement, s'était rendu devant la ville de Génitsché, 
où il mouillait le 29 au soir. — A six heures du matin, le 
lendemain, le commandant Grawfort abordait avec pa- 
villon parlementaire, demandant quon livrât tous les 
approvisionnements du gouvernement, ainsi que les 
navires ancrés en grand nombre sous la protection 
des basses falaises au-dessus desquelles s'élevait la 
ville. 

LXXIII. — le gouverneur refusa d'accéder à ces 
conditions, déclarant que toute tentative pour débar- 
quer ou détruire les navires rencontrerait de la résis- 
tance. 

Après avoir accordé une heure de réflexion, ne rece- 
vant aucune autre réponse, le capitaine Lyons fit ap- 
procher les bateaux à vapeur de la ville et du passage 
dans la mer Putride. — Le bombardement commença 
aussitôt : c et se fit si bien, dit le capitaine Lyons dans 
son rapport, que les embarcations incendièrent 73 na- • 
vires et plusieurs magasins de blé. » 

Le vent ayant tout à coup changé, quelques approvi- 
sionnements de grains subsistaient encore; les canots 
retournèrent au rivage, et d'intrépides officiers, les 
lieutenants Hugli Burgoyne , Cécile Buckley et m' John 
Roberts, canonnier de r Ardent, se jetèrent à terre 
pour les incendier. Us accomplirent avec succès 
cette périlleuse opération, mais n'échappèrent qu'à 
grand'peine aux Cosaques, qui leur avaient coupé 
la retraite. — Plus de 90 bâtiments marchands et du 
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blé en immense quantité furent détruitf dans cette 

place. 

On le voit, chaque pas de la marine alliée était mai^ 
que par des traces yisibles, et, chaque jour, les Russes 
avaient h subir de nouveaux désastres. 

LXXrV . — Les instructions du commandant Béral de 
Sédaiges portaient qu'il devait, dans le plus bref délai, 
rejoindre les bâtiments anglais mouillés dans les eamc . 
de Taganrok, et se concerter avec la capitaine Lyons 
pour le bombardement de la ville. Ces deux escadrilles 
devaient ensuite se porter successivement devant tontes 
les villes du littoral. 

Le 2 juin, à la pointe du jour, la flottille française 
était en vue des terres qui s'étendent de Petrovrskjr à 
Zelenaïa; elle longea la côte , et donna bientôt dans le 
golfe. — L'aspect général des côtes est plat et déboisé. A 
une heure, les bâtiments passent devant Marioupol, où 
ils ne doivent s'arrêter qu'au retour, et continuent leur 
route, que rendaient fort difficile les écueils sousHua- 
rins, les bancs de ^able qui parsèment si dangereuse- 
ment le fond du golfe, et le manque de balises, 
enlevées ou déplacées par les Russes. — A 9 heu- 
res du soir, la division française mouillait bord à 
bord de la division anglaise, à 12 milles environ de 
Taganrok. 

Le premier soin du commandant français fut de se 
rendre aussitôt auprès de son collègue le capitaine 
Lyons, commandant les forces anglaises, pour concert 
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ter avec lui le plan des opérations et l'attaque de Tan-*- 
garok. 

fc II fut convemi (écrit le commandant de Sédaiges dans 
son rapport à Tamiral}, que le lendemain on $e rappro^ 
eberait le plus posaibleavec les navires du moindre tirant 
d*eau, et que des parlementaires seraient immédiate- 
ment envoyés au gouverneur pour le sommer de livrer 
les Mtiments renfermés dans le port et les magasins 
contenant les approvisionnements à l'État. A cette seule 
condition, la ville serait respectée, mais serait exposée, 
en cas de reAis, à un bombardement immédiat. « 

LXXV. — Le 3 juin, à la pointe du jour, le comman- 
dant de Sédaiges appareillait avec la Mouette et le Dau- 
phin^ le capitaine Lyons, avec le Recruit et trois autres 
canonnières anglaises. Le peu de profondeur de l'eau 
empêcha la majeure partie des navires alliés de prendre 
part à cette opération. — A 6 heures du matin faute 
de fond, et après avoir navigué avec une moyenne de 
deux brasses à deux brasses et demie environ, les na- 
vires françsds et les canonnières anglaises mouillaient à 
une petite portée de canon de la ville. 

Presque aussitôt le Dauphin, qui porte le commandant 
de Sédaiges, et le Recruit, sur lequel est le capitaine 
Lyons, détachent deux embarcations légères; celles-ci 
se dirigent côte à côte vers la terre : toutes deux por- 
tent le pavillon parlementaire; dans l'une est le lieu- 
triant de vaisseau Jaurès, aide de camp du contre- 
amiral Gbamer ; l'autre, le lieutenant de vaisseau Hor- 
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ton; commandant du bâtiment anglais l'Ardent^ Ces 
embarcations accostent à côté du môle de Tangarok. 

Des Cosaques à cheval viennent aussitôt reconnaître 
le pavillon parlementaire et la population entière de la 
ville accourt empressée et inquiète sur les hauteurs qui 
couronnent la ville. 

Bientôt arrivait au môle un aide de camp du gouver- 
neur ; les officiers parlementaires lui remirent les pro- 
positions suivantes : 

l"" Les magasins, établissements et propriétés quel- 
conques du gouvernement, renfermant surtout muni- 
tions et denrées de guerre, seront livrés aux alliés 
pour être détruits ; 

2*» Les troupes russes se retireront à deux lieues de la 
ville, et n'y rentreront qu'après le départ des escadres. 
Les habitants pourront à leur gré ou se renfermer 
chez eux, ou sortir de la ville, mais personne ne circu- 
lera dans les rues pendant la durée de l'occupation ; 

3" Quelques officiers supérieurs accompagneront les 
officiers alliés chargés de l'exécution des conditions 
précédentes, et répondront sur leur tête de toute mar- 
que ou tentative de trahison ; 

4* A ce prix , les alliés s'engagent à épargner la ville 
et à protéger les habitants et leurs propriétés ; 

5*» Une heure est donnée pour répondre par oui ou 
par non. 

L'aide de camp partit pour remettre à son chef les 
propositions qui venaient de lui être soumises. 



i.j_ -• 
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Cinquante-cinq minutes .s'étaient écoulées lorsqu'il 
revint rapportant cette réponse : 

€ Accepter ces conditions, serait une lâcheté; il y a 
des troupes dans la ville, elles ne peuvent se retirer sans 
conibattre et sauront se défendre. » 

Les officiers parlementaires remontèrent dans leurs 
embarcations et rapportèrent à leurs chefs respectifs 
la réponse du gouverneur. — 11 ne restait plus aux alliés 
qu'à exécuter le plan convenu en cas de refus des au- 
torités miUtaires de la ville. 

LXXVI. — Le signal du départ est donné. 

La longue ligne des embarcations armées en guerre 
s'ébranle et défile en colonne; elle se prolonge du 
nord au sud à une distance de 35 mètres , en face des 
nombreux magasins et des édifices du gouvernement 
qui bordent les quais , sur une étendue de deux milles, 
commençant à droite dans le port même, et venant se 
terminer au vaste étabUssement de la douane. 

A neuf heures environ, aussitôt que lé signal du bom- 
bardement est donné , les embarcations venant toutes à 
la fois sur bâbord ouvrent leurs feux auxquels se mêlent 
avec ensemble ceux du Dauphin^ de la Mouette et des 
navires anglais. — Le tir d'une justesse remarquable 
inonde en un instant la double rangée des magasins 
de l'entrepôt d'une pluie d'obus et de fusées à la con- 
grève. Cette ligne qui s'étend sur une longueur de 
5000 mètres, est bientôt la proie des flammes et n'offre 
plus qu'un vaste incendie, d'où s'élèvent des gerbes 
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de flammes et des colonnes épaisses de fumée. Les 
vastes constructions de la douane s'effondrent ayec fra«* 
cas. L'arsenal lui-même est un immense bûcher. —C'est 
un spectacle à la fois terrible et superbe. Le vent, qui 
s'est élevé violemment du nord - est, propage avec une 
effrayante rapidité les ravages de l'incendie. 

Les compagnies de débarquement sautent à terre, 
et la torche en main portent le feu et la destruction sur 
tous les points que les obus n'ont point atteints ; elles 
sont protégées par les chaloupes qui se rapprochent du 
quai avec leurs pièces chargées à mitrailles. Les flam- 
mes ont bientôt gagné le fond du port, où les navires, 
les bois de mâtures et de constructions, les chantiers, 
les machines et les approvisionnements ne sont déjà 
plus qu'un amas de débris. 

LXXVIL — Dès le commencement de l'action , l'en- 
nemi avait arboré un drapeau noir sur l'hôpital, vaste 
édifice, renfermant , dit*on , une portion des blessés de 
l'armée de Grimée. Cet hôpital a été religieusement res- 
pecté. 

La partie principale de la ville surplombant le port 
avait été épargnée, ainsi qu'une belle église grecque pla* 
cée sous le feu direct de nos canons. Les ordres les plus 
formels avaient été donnés à ce sujet ; mais bientôt les 
troupes russes que l'on avait vues défiler sur les fa- 
laises où sont bâtis les plus beaux hôtels de la ville , se 
répandent dans les maisons, dans les jardins, dans les 
cimetières et sur le haut clocher de l'église grecque. De 
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tous ces points commence bientôt une vive fusillade, qui 
couvre les bâtiments alliés d'une grêle de balles; il 
fallut bien alors se décider à diriger sur ces ennemis, 
ainsi disséminés, le feu de notre artillerie; bientôt 
le quartier qui servait d'abri aux bataillons russes 
est mutilé par nos projectiles et presque entière- 
ment détruit; les tirailleurs s'en éloignent précipi- 
tamment. 

« Toujours (écrit le commandant Béral de Sédaiges, 
en rendant compte à l'amiral de l'attaque de Tangarok) 
nous avions scrupuleusement épargné les propriétés 
particulières ; le gouverneur de Tangarok , par son sys- 
tème de défense, nous a contraints à agir autrement; 
que le poids des désastres qu'a subis cette malheu- 
reuse ville retombe sur lui ! 

« La perte de l'ennemi a dû être considérable ; tous les 
magasins regorgeaient d'approvisionnements en vins, 
blé, eau-de-vîe , farine , effets d'habillements ; rien n'a 
pu être sauvé. Le port renfermait une grande quantité 
de bois de construction, maïs peu de navires. » 

A trois heures tout était terminé ; les commandants 
font le signal de cesser le feu , et les embarcations rejoi- 
gnent les canonnières qui les prennent à la remorque 
pour se rendre au mouillage. 

Dans cette attaque rapide et énergique, les marins 
des deux nations avaient rivalisé d'ardeur et de dévoue- 
ment. — Peu d'hommes fiirent atteints, bien que les em- 
barcations portassent de nombreuses traces de pro- 
jectiles. 
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LXXVIII. — Après vingt-quatre heures de repos donné 
aux équipages, Tescadrille alliée appareillait de nou- 
veau le 4 juin, au matin, pour se rendre devant Mariou- 
pol, ville beaucoup plus considérable que Taganrok, 
située à remboucliure de la rivière de Kamious^ et qui 
ne compte pas moins de 8 à 10 000 âmes. 

« A sept heures du soir (écrit le commandant de Sé- 
daiges) , nous arrivions au mouillage , et le 5 au lever 
du jour, procédant comme d'habitude, le capitaine 
Lyons, fils de l'amiral et moi, nous avons envoyé deux 
officiers parlementaires sommer le gouverneur de livrer 
tous les approvisionnements appartenant à l'État, pour 
qu'ils fussent immédiatement détruits. » 

Mais la ville semblait abandonnée à elle-même. Les 
habitants hissèrent le drapeau blanc et apprirent aux 
officiers parlementaires que depuis la veille les autori- 
tés civiles et militaires avaient évacué Marioupol, emme- 
nant avec elles ô à 600 Cosaques qui étaient allés cam- 
per à 10 verstes dans l'intérieur des terres. 

Le débarcfuement s'opéra aussitôt sous la protection 
des chaloupes et des canots. Les vapeurs, qui presque 
tous avaient rencontré assez d'eau pour pouvoir s'em- 
bosser à distance utile, étaient rangés en ^conde ligne. 

De très-forts approvisionnements en blé et eau-de- 
vie appartenant à l'État furent bientôt la proie des 
flammes, ainsi que les édifices et les magasins du gou- 
vernement. Toutes les précautions avaient été prises 
pour éviter que les propriétés particulières eussent à 
subir aucun dommage. 
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« Tai fait défense (écrit le commandant de Sédaiges) 
de tirer même mi coup de pierrier sur mie ville qui ne 
se défendait pas. » 

A midi , Tœuvre de destruction était accomplie ; les 
embarcations avaient rejoint les. navires et chacun était 
rentré à bord. 

LXXIX. — Le soir même , la Mouette et le Dauphin 
furent expédiés pour rallier à Yéni-Kalé l'amiral com- 
mandant en chef; ces deux bâtiments remorquaient les 
six embarcations détachées de l'escadre. 

Les principaux établissements russes sur la côte d'Eu- 
rope avaient payé leur tribut à la guerre ; il ne restait 
plus à explorer que la côte d'Asie. 

Le 7 juin, les navires des deux escadres mouil- 
laient devant Geisk : cette ville de 5 à 6000 habitants 
est le centre d'un commerce actif, considérable , et le 
débouché d'immenses quantités de céréales provenant 
des cultures des tribus cosaques qui habitent ces con- 
trées. 

Le 8 au matin, les officiers parlementaires transmet- 
taient au gouverneur de la ville les conditions des 
alliés. 

Le gouverneur, hors d'état de se défendre, et pour 
éviter à la ville les désastres d'un bombardement, ac- 
ceptait la capitulation offerte et s'engageait à Uvrer tous 
les approvisionnements en grains et en fourrages qui se 
trouvaient accumulés en grande quantité, tant dans 
l'intérieur, qu'au dehors de la ville. — Il fut convenu 
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que led alliés ne débarqueraient qu'un petit nombre 
d'hommeSé 

LXXX. ^ GonUne devant Marioupol, les chaloupes 
et les canots» ayant en seconde ligne les vapeurs em- 
bossés à bonne distance, se rangèrent devant la place» 
prêts, au^premier signal , à faire pleuvoir sur la ville 
un orage de mitraille. — Mais de part et d*autre les 
stipulations furent rigoureusement observées. 

Tandis qu'une commission , composée de quatre offi- 
ciers anglais et français, parcourait la ville sous la protec- 
tion d'une escorte pour s'assurer que tout ce qui appar- 
tenait au gouvernement avait été déclaré et livrée des 
détachements munis de torches propageaient l'incendie. 
En un instant, bâtiments, magasins, amas de grains et 
de fourrages, tout fut la proie des flammes; la ville 
semblait enveloppée d'un cercle de feu. 

La destruction faisait son œuvre* — On estime à 
ôô 000 siewesks de blé et à 2ô0 000 fr. de fourrages la 
perte subie par l'ennemi. 

Dans la jotu*née , le rembarquement se fit dans le 
plus grand ordre* — Le 9, au point du jour, la flottille 
alliée appareillait, et pendant que plusieurs navires dé- 
tachés des deux divisions exploraient la côte à petite 
distance, le gros de l'escadre mettait le cap sur la baie 
de Tamrouk, où elle jetait l'ancre le même jour. -*- Les 
croiseurs ne rencontrèrent aucun navire. 

LXXXL — < L'expédition de Kertch peut être consi- 
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dérée comme terminée ( écrivait au ministre de la 
marine l'amiral Bruat, en date du 8 juin). Les consé^ 
quences de cette expédition se sont fait sentir jusc[u'aux 
extrémités de la mer d'Azoff, et Fennemi a été frappé» 
ayant d'avoir pu faire aucun préparatif de défense sur 
des points qu'il croyait inaccessibles à nos armes» -^ 
Je dois, dès à présent, faire connaître combien j'ai eu à 
me féliciter de mes relations avec mon collègue l'amiral 
sir Ed. Lyons. La noble émulation établie entre les 
deux marines, le concours toujours cordial et empressé 
qu'elles se sont donné fune à l'autre, ont été le pre- 
mier gage et l'élément le plus important de nos succès ; 
c'est avec une vive satisfaction, monsieur le ministre, 
que je constate les sentiments d'estime et de confiance 
mutuelles que cette courte campagne vient d'affermir 
el de fortifier entre nous et nos alliés. » 

LXXXU. -*^ La veille du jour où l'amiral commandant 
en chef écrivait au général Pélissier : « L'expédition de 
Kertch est terminée, » et qu'il en résumait les heureux 
et incalculables résultats, le général en chef s'emparait 
devant Sébastopol du Mamelon vert, redoute importante 
qui défendait l'approche de Malakoff, contre lequel dé^ 
sormais nos plus grands efforts devront se tourner. 

Ce glorieux fait d'armes, pas immense vers le dé-* 
Qoûment, causa dans l'armée une ivresse générale, et 
fit taire bien des découragements. — La prise du Mame- 
lon vert inaugurait avec bonheur les opérations actives 
du siège direct, et nous rendait maîtres d'une position 
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à laquelle les Russes attachaient une grande impor- 
tance. 

Le 4* régiment de marine , ayant à sa tète son brave 
colonel de Gendrecourt , prenait une noble part à ce 
mémorable combat. — Les deux bataillons de ce régi- 
ment, incorporés dans la brigade Lavarande, se jetaient 
sur la partie des redoutes ennemies appelées : Ouvragée 
blancs , et , mêlés aux zouaves et aux chasseurs à pied » 
les enlevaient avec un élan irrésistible. 

Toujours au premier rang pendant Faction, le colonel 
de Cendrée wrt, dont Tarmée devait bientôt déplorer la 
perte, se faisait remarquer par son audacieuse énergie. 

Le matin , le général Bosquet , en passant devant les 
bataillons, avait dit à ce régiment : 

« —Infanterie de marine , je n'ai jamais eu qu'à me 
louer de votre noble conduite dans l'action : je compte 
sur vous ! » 

Les paroles du chef avaient électrisé tous les cœurs, 
que faisaient battre l'impatience et l'ardeur du com» 
bat(l). 

Le lendemain de cette glorieuse journée, le brave ré- 
giment de la marine occupait une tranchée prati- 
quée, pendant la nuit, pour relier nos ouvrages à ceux 
que l'on avait enlevés aux Russes. — La pelle et la 
pioche remplaçaient le fusil ; et les soldats qui, la veille, 
avaient si énergiquement combattu, creusaient avec ar- 



(1) Tous les détails de la prise du Mamelon vert (redoute Kamchatka) 
sont dans VExpédition de Crimée, vol. II, p. 316 et suivantes. 
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deur les nouvelleç approches qui devaient abriter nos 
bataillons contre les feux croisés des batteries enne- 
mies. 

LXXXIII. — Le 10 juin l'escadre expéditionnaire ap- 
prit ce grand succès de nos armes. Aussitôt les bâti- 
ments se pavoisèrent, ayant tous à leurs mâts les pa- 
villons français, anglais, sarde et turc , pour célébrer la 
victoire de leurs frères d'armes de l'armée de terre. 

Dans le même moment, arrive aussi aux flottes la 
nouvelle de l'évacuation d'Ànapa par les Russes qui, 
le 5, ont abandonné cette position importante. 

Les deux amiraux envoyèrent immédiatement sur les 
lieux une division navale. 

Le contre-amiral Ghamer partit sur le Napoléon, em- 
menant avec lui le Primauguet, et le contre-amiral an- 
glais Stewart sur VHannihal, a\ec le Highflyer et le 
Spitfire, 

Le 12, dans l'après-midi, ces vaisseaux sont de retour 
de leur excursion, et rapportent qu' Anapa a été, en efTet, 
entièrement abandonné par les Russes ; selon leurs ha- 
bitudes, ils ont fait sauter la plus grande partie des for- 
tifications , ne laissant derrière eux que des monceaux 
de ruines. — La forteresse est occupée par des troupes 
turques et des cavaliers tunisiens. 

LXXXIV. — La présence de l'amiral Bruat est désor- 
mais inutile à Kertch, et l'amiral en chef a décidé qu'il 
retournerait à Kamiesh en laissant le commandement 
n 8 
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da détroit et de la mer d'AzofF au capitaine de vaisseau 
Adolphe Bouët, commandant la Pamom. — Cet ofiQcier 
supérieur conservera sous ses ordres le Lucifer^ le Branr' 
dofiy le Fultorty le Dauphin^ la Mouette (1). 

Avant de s'éloigner y les amiraux et les généraux se 
réunirent en conseil pour arrêter les instructions qu'as 
devaient laisser aux commandants de cette station. 

Il fut décidé qu'une forte garnison occuperait Yéni- 
Kalé, et qu'un régiment français et un régiment an- 
glais seraient adjoints à cette garmson, afin de hâter 
l'achèvement des travaux de défense entrepris au cap 
Saint-Paul. 

c Ces forces (écrit l'amiral Bruat au minis^e de la 
marine), soutenues par les navires à vapeur qui staMon- 
neront constamment dans le détroit, soiU en étal dere- 



(1) Les services auxquels le commandant Bouët avait à pourvoir 
étaient au, nombre de trois : 

1*> Croisière dans la mer d'Azoff, composée d'un vapeur en boisât 
d'un vapeur en fer. 

2° Station des détroits de Kertch et de Yéni-Kalé , composée de la 
Pomone , d'un vapeur en bois et d'un vapeur en fer. Le vapeur en bois 
restera devant Xertch. Le vapeur en fer devant Yéni-Kalé. La Pamtme 
près du cap Saint-Paul. 

3** Un va-et« vient entre Anapa et Kertch , établi par un vapeur en 
bois , qui ne fera point constamment ce service , mais seulement quand 
le commandant de la Pomone le jugera nécessaire. 

La Pomone établira une autre direction de port à Yéni-Kalé. Elle 
conservera ces deux chalands pour ce service. 

MM. Ploix et Manen , ingénieurs hydrographes , seront embarqués sur 
la Pomone, 

Le commandant Bouët sera chargé d'approvisionner d'eau les trou- 
pes firaaçaises campées au cap Saint -Paul, il leur prôtera toute 
assistance qui sera en son pouvoir. 
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pousser les Russes, s'ils tentaient sur cette extrémité de 
la presqu'île un retour offensif. » 

Le commandant Bouêt devait rester constamment en 
communication avec la terre, prêt à porter en toute 
GHTGonstance aide et protection. 

L'endiarquement du corps expéditionnaire s'est effec- 
tHé dans la matinée du 12, et le même jour, à 3 heures 
du soir, les corvettes et les frégates à vapem* commen- 
cent à descendre le détroit, se dirigeant sur Kamiesh. 
— Presque toutes ont une prise , et quelquefois deux, à 
la remorque. 

LXXXV. — L'amiral Lyons avait proposé à son col- 
lègue de la flotte française de se rendre à Anapa avec ie 
reste des bâtiments, afin de reconnaître en détail cette 
position que l'ennemi venait de laisser si sid)itement 
entre nos mains. — Il fut dohc convenu que le 13, les 
deux amiraux partiraient pour jeter l'ancre sur cette 
rade et retourner ensuite devant Sébastopol. 

L'amiral Lyons dut retarder son départ , qui ne put 

s^effectuer que le lendemain, par suite du mauvais état 

^ de santé où se trouvait le général Brôwn. 

: Le 13, au point du jour, par un très-beau temps, ie 

Laplaee , portant le pavillon de l'amiral Bruat, appai'eille 

' pour Anapa, ayant à son bord le chef d'état-major de la 

flotte, le général Dautemarre et plusieurs officiers d'état- 

major. 

Lb MbntéMh et k Chartemagiie lèvent l'ancre vers 
7 beores du matin , se rendant aussi à Anapa; Dans l6 



lie EXPÉDITION DE CRIMÉE. 

même moment le Napoléon^ portant le contre-amiral 
Charner, fait route directement pour Kamiesh avec les 
troupes qu'il a prises à son bord. 

LXXXYI. — Aussitôt arrivé devant Anapa » l'amiral 
en chef et le général Dautemarre se rendent à terre ac- 
compagnés du commandant Jurien de La Gravière. Ils 
examinent avec grand soin les ouvrages qui avaient été 
construits pour en défendre les approches. — Les ca- 
nons mis hors de service sont couchés sur leurs affûts 
brisés ; la majeure partie des magasins à poudre, réduits 
en cendres, ont semé le sol de leurs débris; des lam- 
beaux de murailles pendent seuls, noircis parla poudre, 
là, où quelques jours avant, étaient entassés de puissants 
approvisionnements de guerre. —Les casernes, ainsi que 
les principaux établissements de la ville, ont été incen- 
diés et ne présentent plus que d'informes squelettes dé- 
vorés par la flamme. — Des brèches considérables , au 
nombre de cinq, ont été pratiquées par la mine dans la 
muraille d'enceinte. Bien qu'ils aient évacué la forte- 
resse avec précipitation , les Russes n'ont laissé que des 
ruines. 

L'inspection des lieux, minutieuse, approfondie, ex- 
pliqua aux yeux de l'amiral et à ceux du général Dau- 
temarre la nécessité où s'était trouvée la garnison russe 
d'abandonner cette place. — Sans nul doute Anapa était 
à l'abri d'un coup de main, et ses fortifications, fort bien 
entendues, présentaient un fossé profond, des parapets 
solides, bien entretenus et bien armés (94 pièces de ca- 
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non et 14 mortiers en batterie) ; mais il n'existe dans 
la ville qne des puits d'une eau saum&tre, et, par ce 
seul fait, la garnison, une fois investie, eût été inca- 
pable de prolonger sa résistance. — Les Russes avaient 
donc compris, avec cette netteté de résolutions rapides 
qu'ils apportaient depuis le commencement de la guerre, 
que le succès d'une attaque contré cette forteresse ser- 
rait certain, du moment que l'on y ferait concourir l'ar- 
mée et la marine. 

Aussi, à la nouvelle de notre arrivée dans le détroit 
de Kertch et d'Yéni-Kalé se décidèrent-ils à l'abandon 
d'Anapa, supposant bien que nous ne tarderions pas 
à y porter nos vaisseaux et notre corps expéditionnaire. 

LXXXVn. — Sefer-Pacha, «ivoyé immédiatement par 
le général en chef de l'armée d'Asie , Mustapha-Pacha, 
a vu son autorité reconnue aussitôt par les chefs cir- 
cassiens. Sefer-Pacha est du reste lui-même un cir- 
cassien; il a laissé de puissants et profonds souvenirs 
dans les montagnes des Tcherkèses , « et la déférence 
que chacun lui témoigne ne laisse aucun doute sur l'in- 
fluence qu'il peut exercer au profit de la politique otto- 
mane (1). » 

A 4 heures du soir, le Uontéhello mouillait devant 
Anapa, où l'avaient précédé , en outre du Laplace, le 
Charlemagne^ le Primauguet et le Caton^ ainsi qu'une 
corvette anglaise. 

(1) Correspondance de l'amiral Bruat. 
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Le l«&deflfiaià, à S heures àt matin, ce» bâtimeol» 
appaardlleitt svGOessirement pouf se rencirè à KamÉMi. 

Dftfis ta ntttûnéëy Yescaâré anglaise est en vaë, se rén-* 
chint k Aoafpa. Après avoir échangé des signaux âe re* 
coitmissaiica, les escadres alliées ^font route, chacmie 
potir sa desthiAticm respective. 

Le 15, & Il hèlores, le vaisseau anriral jetait raéere 
devant Kimiesh et reprenait son mouillage haJiitiiel. 

LXXXVni. — A peine arrivé sui* rade, l'amiral dut 
aussitôt s'occuper d'expédier vers le Bosphore îta gnind 
nombre dé blessés. 

En face des événements nouveaux qtA peuvent à tout 
instant surgir et des combats probables, maintenant que 
la journée dit 7 juin nous a considérablemcfnt àvàjidès 
vefs Malakoff, le général en chef attache avec juste rài^ 
son une gTatlde iitipôrtancè à diminuer l'enôotabreniëtît 
de ses ànlbtiUiicëSj avatit d'engager une notivelte âè* 
tlôfi sérieuse. 

« Cette évacuation j qu'il demande avec Infetâticêi éerit^ 
il à l'amiral, a besoin d'être fdte d'urgehce , Sôtis pein^ 
d'ètitraver les opërâtibiife les plus impot-tantes. » — Hdit 
bâtiments partent aussitôt pour remplir cette tnissibti. 

Bien que le Concôut^ de la marine n'eût point été 
demandé, les amiraux en chef Bruat et Lyons pensèrent 
qu'ils pourraient fevorlser les opérations projetées par 
les armées de terre, en renouvelant chaque nuit des at- 
taques incessantes contre la ville. — Dès que l'obscu- 
rité permettait aux bâtiments de lever l'ancre , ils se 
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rendaient successivement sur la ligne d'embossage mar- 
quée par les £uiaux indicateurs et lançaient leurs volées 
d'obus. 

La nécessité où s'était trouvé l'amiral Bruat d'eipêdier 
des frégates àConstantinople, pom* le transport des blés- 
ses, ne lui permettait pas de disposer pour ces attaques 
nocturnes d'un aussi grand nombre de navires que son 
collègue Famiral Lyons« — Des corvettes et des avisos 
forent employés à cet usage. — Pour dérouter l'ennemi 
et l'empécber de se livrer à un tir même approximatif , 
chaque navire, enveloppé par une obscurité protectrice, 
se présentait isolément devant le fort, et, avec une ra- 
pidité de manœuvres particulière à la marine, lançait 
ses deux volées qui s'abattaient tout à coup comme 
une pluie de fer sur la place et sur les forts. A ces 
soudaines détonations succédait un profond silence 
qu'interrompaient seulement par instants les batte- 
ries de siège et les redoutes ennemies dont les feux 
courbes sillonnaient l'espace ; puis, une demi-heure 
après, les flancs d'un autre bAtiment s'illuminaient tout 
h coup et couvraient de nouveau les forts d'une nuée 
soudaine de projectiles meurtriers. Cette même manœu- 
Yre se renouvelait pendant une grande partie de la nuit. 

LXXXIX. — « La vivacité du feu des batteries russes 
(écrit l'amiral Bruat) indiquait l'irritation que causaient 
à Tennemi ces attaques nocturnes. Dans la pénurie 
de canonniers à laquelle, suivant tous les rapports des 
déserteurs, l'a réduit ce long siège, ce n'est point un 
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résultat insignifiant que de l'obliger à tenir ses batteries 
de mer constamment armées , de faire tomber des pro- 
jectiles dans une ville remplie de troupes , de fatiguer 
la garnison et surtout ces canonniers , dont l'énergie 
explique seule la longue résistance de Sébastopol. » 

Les amiraux avaient appris , par différents rapports , 
qu'au moment où le Mamelon vert et les ouvrages 
blancs durent être attaqués par nos troupes , Tes Russes 
avaient envoyé chercher des artilleurs dans les forts 
de la Quarantaine, pour pouvoir répondre au feu di- 
rigé par nos batteries contre les redoutes que noin 
nous proposions d'enlever. 

Le jour d'une attaque décisive , il était donc important 
d'empêcher Tennemi de recommencer cette manœuvre; 
aussi, dès que les deux amiraux en chef furent infor- 
més par les généraux alliés du jour de l'attaque contre 
le redoutable bastion Malakoff, ils décidèrent qu'ils ap- 
pareilleraient avec lès navires à vapeur des deux esca- 
dres, et qu'ils viendraient ouvertement défiler devant 
les forts à portée de canon , pour forcer l'ennemi à se 
maintenir en état de défense sur tous les points, et saisir 
l'occasion, si elle se présentait, d'exécuter une tentative 
sérieuse contre ces batteries. 
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GHAPITBE PREMIBR. 

I. — Nous sommes au lô juin. 

Pendant la journée qui précèdOi sur terre comme sur 
mer on se prépare au combat. L*émotion est dans tous 
les cœurs : l'inquiétude et l'espérance agitent & la fois 
toutes les pensées. Les commandants de chaque bâti^ 
ment désigné ont reçu les dernières instructions du 
chef d'état-major de la flotte, et ont été appelés à l'ordre 
sur le vaisseau anural. — Les mesures préservatrices 
sont prises sur chaque navire, les filets de casse-tête 
sont tendus; hommes et canons se préparent à com-» 
battre au premier signaL Des fusées de signaux doivent 
annoncer aux escadres le moment où les troupes alliées 
commenceront l'assaut. 

Aussitôt que la nuit est venue^ les frégates et les cor* 
vettes des deux nations lèvent Tancre pour aller exé** 
cuter les attaques nocturnes qu'elles recommençaient 
chaque nuit contre les forts, afin de ne rien leur laisser 
soupçonner des projets du lendemain. 
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Dans la nuit précédente , nos alliés, par un malheu- 
reux hasard , avaient eu grandement à souffrir des pro- 
jectiles ennemis; une bombe tombée à bord du Terrible 
tuait 2 hommes et en blessait 11 ; d'autres bâtiments 
étaient également atteints. Dans cette nuit fatale , la 
perte des Anglais s'élevait à 7 hommes tués et 30 blessés. 

Dans la nuit du 17 au 18, le fils de TamiralLyons, 
officier du plus haut mérite , qui commandait l'expédi- 
tion de la mer d'Azoff, de concert avec le commandant 
Béral de Sédaiges , fut blessé à la jambe d'un éclat d'o- 
bus. Ce brave marin devait succomber aux suites de sa 
blessure, et laisser inachevée une brillante carrière 
commencée sous les plus heureux auspices. Sa mort, 
qui plongea dans la douleur le digne amiral anglais, Ait 
vivement sentie par tous; car le commandant Lyons 
avait su conquérir à un rare degré l'estime et les sym- 
pathies de ses frères d'armes. 

II. — A 2 heures et quart , sur tous les bâtiments qn 
fait le branle-bas de combat. — C'est une de ces belles 
nuits calmes et transparentes, où les ténèbres ont, pour 
ainsi dire , de lumineuses clartés. 

A 3 heures, les deux escadres sont sous vapeur. 

A 3 heures et demie, des fusées de signaux montent 
en sillonnant dans l'espace et leur apprennent que le 
moment de l'attaque est arrivé. — Mais déjà, avant 
' ce signal, le bruit de nombreuses détonations s'est fait 
entendre; sans nul doute, c^est notre artillerie dont 
les boulets précèdent au combat nos vaiUants bataillons. 
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Non!.., c'est le brave général Meyran qui, trompé 
par plusieurs bombes à traces fusantes parties d'une de 
nos redoutes, s'est lancé à l'assaut avec une héroïque 
valeur. 

Le Moniébello^ le Napoléon et le Charlemagne se sont 
mis en marche; les couleurs sont arborées. Du vaisseau 
amiral est parti ce signal : 

c Se préparer à combat lie. » 

Le Friedland^ accouplé au Phlégéton^ n'attend qu'un 
ordre pour se porter au feu. — Les escadres anglaise et 
française, auxquelles est venue se joindre la frégale 
sarde le Carlo Alberto^ s'avancent devant les forts et se 
tiennent hors de portée de canon , prêtes à aller prendre 
leur poste d'embossage devant Fennnemi. 

m. — Du côté de la terre, le feu est terrible, 
aux foudroyantes explosions de l'artiUerie se joignent 
les longs déchirements des feux de mousqueterie. — 
De lointains retentissements , formidables et réitérés , 
ne laissent aucun doute sur la part que les vais- 
seaux ancrés dans la baie du Carénage prennent à 
la défense de Malakoff. 

D'épais tourbillons de fumée se sont joints à la brume 
matinale qui , dans ces parages , précède presque sans 
interruption chaque lever du jour. — Du haut des mâ- 
tures même les plus élevées il est impossible de rien 
distinguer du côté de Malakoff; mais une lutte terrible 
s'est engagée là-bas ; la bataille fait fureur, et si les yeux 
ne peuvent percer le voile épais qui enveloppe le lieu 
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An combat , la pensée inquiète se forge des fantômes 
tantôt sinistres, tantôt triomphants. 

9e même que le jour de l'attaque dlnkermann, 
l'angoisse est grande parmi les flottes. Sur les navires 
des deux escadres, chacun est silencieux, attentif, 
dierchant à deviner dans le souffle de Tair Tlssoe 
du combat; mais des bruits vagues, éloignés, qui 
tantôt augmentent, tantôt diminuent, frappent seuls les 
échos. Bientôt le combat semble perdre de son inten- 
sité; puis, peu à peu, le calme se fait. 

Une morne inquiétude dévore les esprits ; un triste 
pi'essentiment semble dire à chacjjm que le succès n'a 
pas couronné les efforts de nos intrépides combat- 
tants. —Le temps s'est dégagé; la fumée se dissipe; 
— rhorizon se dessine aux regards avides qui l'inter- 
rogent. 

IV. — Malakoff n'est pas à nous ! — le grand Redan 
appartient encore aux Russes ; le drapeau victorieux des 
armes alliées ne flotte pas sur les redoutes ennemies ! 

Bientôt des nouvelles certaines arrivent; les troupes, 
broyées par des orages terribles de fer et de feu, n'ont 
pu enlever les positions et se sont épuisées contre elles 
en efforts impuissants^ 

Une partie de la journée, l'escadre restée sous vapeur 
évolue devant les forts, tenant ainsi en respect les bat- 
teries russes qui ne peuvent se dégarnir. 

Les amiraux avaient arrêté entre eux qu'ils ne s'enga- 
geraient^ que si l'utilité d'une diversion leur était dé- 
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montcée. -^ À six hauves du sœr, 4es escadres combi- 
nées jetèrent l'aiKS^e de?ant ^S^astopol, à rexirêine 
postée des canons de la place. 

A terre, FWanterie de la marine a^it partagé tes 
^iang^rs et les pertes de cette journée. ^ Parmi les 
plus sensibles, il faut compter «elle du bra?e colonel 
de Cenl^ecourt, ce vsJHant officier devait succomber 
le 9 juillet aux glorieuses blessures qu'A avait reçues 
' en combattant à la tète de son ré^ment. 

A cette triste occasion, l'amiral Bruat écrivait au mi- 
làstre: 

« J*«i la doideur de vous annoncer 4a mort du brave 
colonel de Gendrecourt, qui a succombé aux blessures 
iqtt*il avait reçues dans'le combat du iS juin. — Les der- 
niers honxieurs lui seront rendus sur le plateau d'In- 
karmann. J'ai l'intention d'assister à cette cérémonie, 
car je tiens à donner le témoignage de mon estime et 
de ma sympatMe à ces officiers qui ont si dignement 
payé de leur personne, depuis le commencement de 
cette campagne. » 

V. — Pendant que tous ces événements se passaient 
devant la ville assiégée^ nos croisières offensives con- 
tinuaient d'explorer la mer d'Azofif. 

En quittant la baie de Temriouk, qui ne contenait 
aucun navire, la division française reprenait sa course 
dans la partie sud-ouest de la mer d'Azoff. Après avoir 
capturé et détruit quelques navires , elle jetait l'ancré 
dans la baie de Berdiansk. 
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La veille de san départ de Temriouk, le commfmdant 
de Sedaiges s*était séparé avec un bien vif regret de 
son brave et intelligent collègue, le capitaine Lyons, de 
la Miranda^ rappelé par son amiral, et qui devait, quel- 
ques jours plus tard, trouver une mort glorieuse sous 
les forts de Sébastopol. 

Le capitaine Lyons emmenait avec lui une partie de 
son escadrille, laissant le reste sous les ordres du plus 
ancien capitaine, le commandant Osbom, du Vesuvius^ 
qui bientôt atteignait la flèche d*Àrabat où se trouvaient 
déjà deux canonnières anglaises et le vapeur français 
le Brandon, commandant Cloué, chargés d'observer 
cette position et d'empêcher la marche des convois. 

A Berdiansk, le commandant 'de Sedaiges recevait la 
dépèche de l'amiral Bruat, qui, en lui annonçant Tor- 
ganisation du nouveau service dont le commandemmt 
supérieur avait été donné au capitaine de vaisseau 
Bouêt, lui faisait savoir de renvoyer à Kertch la Mé" 
gère et le Fulton. — Dans les circonstances où Ton se 
trouvait, le but de l'expédition étant atteint par la des- 
truction d'un grand nombre de bâtiments marchands 
et par celle des dépôts d'armes et de munitions de 
tous genres sur la côte, l'amiral ne voulait plus laisser 
que deux bâtiments en croisière dans la mer d'Azoff. 

VL — La Mégère et le Fulton furent aussitôt expédiés 
à leur nouvelle destination. — Le Lucifer ne devait 
rentrer à Kertch que vers la fin du mois, et son com- 
mandant résolut d'employer utilement ce temps» en al- 
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lant rejoindre les navires alliés qui se tenaient devant la 
flèche d'Arabat, langue de terre bordant à Touest la baie 
de ce nom et séparant la mer Putride de la mer d'Azoflf. 
Depuis le fort d'Arabat jusqu'à Textrémi té de la flèche 
qui vient finir au détroit de Yéni-Shek, des fermes 
fortifiées sont espacées sur le littoral à une distance 
de 25 kilomètres environ, chacune. Les Cosaques, 
colons militaires transportés depuis plus de vingt ans 
des rives du Don , exploitent et gardent ces fermes , 
autour desquelles s'étendent des terres richement 
cultivées et de frais rideaux de verdure. — A leur 
proximité sont des puits abondants ; dans la campagne 
paissent de nombreux troupeaux. Les Cosaques entre- 
tiennent également un assez grand nombre de chevaux 
servant de relais aux postes russes qui suivent cette 
route ; souvent aussi ils les emploient à traîner les cha- 
riots qui se dirigent par cette voie sur Théodosie, et de 
là, en Crimée. — En temps de paix, ces convois trans- 
portaient des marchandises et principalement du sel, 
que les marais de la Sivachh fournissent en grande 

abondance. 

Depuis la guerre, la flèche était sillonnée par les ap- 
provisionnements destinés à l'armée russe. 

VII. — -La présence des navires alliés dans ces pa- 
rages était certainement un empêchement aux com- 
munications, mais il n'était pas impossible que des con- 
çois se dérobassent à l'action de la croisière, en rasant 
fort près le rivage de la Sivachh. 

IX 9 
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Les commandants Osborn, du VesuviuSy et Béral de 
Sedaiges, du Lucifer^ pensèrent qu'il était important de 
détruire ces postes fortifiés et d'en chasser les Cosaques. 
Ils concertèrent ensemble un plan d'attaque, et le 
26 juin, les navires vinrent s'embosser à un quart de 
portée de canon. — Placés ainsi sous la protectioti de 
l'artillerie, les détachements du Lucifer et du Brandon, 
ainsi c[ue ceux des bâtiments anglais le Vesuvius et le 
Curlew, descendirent à terre. Des piquets nombreux fu- 
rent aussitôt placés de façon à soutenir leur retraite et 
à parer à toute surprise. 

Pendant ce temps les marins débarqués s'ayançaient 
rapidement avec des torches allumées ; ils atteigni- 
rent promptemeut la ferme la plus voisine, sur iâ*- 
quelle les bâtiments avaient dirigé leur feu ; cette feitne 
ne fut bientôt plus qu'un monceau de cendres, et de 
son sein s'élevaient des tourbillons de flammes et de 
fumée. — Les marins ramenèrent à bord un grand 
nombre de bestiaux , et tuèrent tous les chevaux qui 
servaient aux relais ou aux transports. 

Cette manœuvre fut renouvelée pendant trois jours 
consécutifs sur plusieurs points différents, avec le même 
succès. Une quantité considérable d'approvisionne- 
ments fut incendiée. — Les Cosaques ne tentèrent 
qu'une faible résistance : lorsque les marins débar- 
quaient, ils faisaient feu sur eux, puis s'éloignaient 
aussitôt de toute la vitesse de leurs chevaux ; aussi 
quelques hommes seulement des détachements alliés 
furent mis hors de combat. 
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Les conTOis russes durent dès lors abandonner com- 
plètement cette Toie et pénétrer plus ayant dans Tinté* 
rieur. 

ym. — - Pendant que les canonnières anglaises in^ 
quiétaient la garnison de Guenitcbek, le capitaine Os* 
bom du Vesnvius voulut, en pénétrant dans la mer Pu- 
tride, se rendre compte du plus ou moins de difficulté 
qu'offrirait la navigation sur le littoral, et en même 
temps s'éclairer sur la direction que prenaient les con- 
Tois ennemis. U emmena avec lui un guide moldave 
et fit porter à bras d'bommes, par-^dessus la flèche 
d'Arabat, deux embarcations légères; puis» avec cet 
amour d'entreprise qui distingue nos alliés, il partit 
pour cette aventureuse exploration avec 1rs quelques 
matelots qui montaient et armaient ces deux embar- 
cations. 

Pendant quarante-huit heures, le capitaine Osbom 
navigua sans rencontrer un seul bâtiment ennemi. — 
A une distance de 21 milles environ , le peu de pro- 
fondeur de l'eau l'arrêta tout à coup . — Il était alors à 
trois milles du pont de Tchangiar, et n'avait plus 
devant lui qu'un marsds infranchissable recouvert de 
six pouces d'eau au plus. 

De ce point, le commandant du Vesuvius put voir très- 
distinctement d*immenses transports se diriger vers le 
pont de Tchangiar. 

L'amiral Bruat, dans une dépèche au ministre de la 
marine, donne sur ce pont de curieux détails. « U pa- 
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raît certain, écrit-il (1), que, depuis rentrée de nos bâti- 
ments dans la mer d*Âzoff , les convois russes ont com- 
plètement abandonné le chemin de la flèche d'Arabat; 
ils prennent une route intérieure qui traverse la mer 
Putride sur le pont de Tchangiar ; ce pont est entière- 
ment construit en bois, et sa longueur, indépen- 
damment de la chaussée qui le joint de chaque côté 
à la terre ferme, est d'environ un 1/3 de mille : s'il 
était une fois détruit , il serait très-difficile de le réta- 
blir, car il n'existe pas, à plus de 100 milles de là, de 
bois convenable pour cet objet. Celui qui a été employé 
a été envoyé de Kostof sur le Don par des gabares ; les 
piliers sur lesquels repose le pont sont d'énormes 
troncs d'arbres, et on a mis quatre ans à le con- 
struire. » 

Le commandant Beral de Sédaiges , dont le bâtiment 
avait joué depuis le commencement de la campagne 
dans la mer d'Azoff un rôle si actif, quittait ces pa- 
rages , et , après avoir reparu devant Kertch , rentrait 
définitivement à Kamiesh où l'amiral Bruat, juste ap- 
préciateur du dévouement montré par l'équipage et par 
l'état-major de cette frégate , félicitait publiquement le 
commandant du Lucifer des heureux résultats de son 
utile et énergique croisière. 

IX. — Pendant que ces différents faits se passaient 



(1) Correspondance de l'amiral Bruat avec le ministre de la marine , 
10 juillet 1855. 
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dans la mer d'Âzoff, le siège de Sébastopol marchait à 
grands pas vers une solution prochaine. Les travailleurs 
sont à pied d'œuvre sous le feu de l'ennemi , et les vo- 
lées de mitraille qui labourent de tous côtés le sol n'ar- 
rêtent pas un seul instant le développement croissant 
de nos approches. 

Nos bâtiments continuent à harceler chaque nuit le 
port de Sébastopol. — Les nombreuses nécessités du 
service de transport et de remorqueurs ont, à son 
grand regret , contraint l'amiral Bruat à employer des 
vaisseaux pour les attaques de nuit dirigées contre les 
forts. 

Au milieu des demandes urgentes qui lui étaient 
adressées par le général Pélissier , le commandant en 
chef de la flotte faisait tous ses efforts pour les exempter, 
autant que possible , des voyages du Bosphore , et les 
tenir sans cesse prêts pour les événements imprévus. 

Les bombardements exécutés la nuit sont devenus 
très-dangereux. « Les Russes (écrit l'amiral) ont mis à 
profit la leçon du 17 octobre ; des traverses ont été con- 
struites dans tous les ouvrages qui avaient souffert de 
notre feu ; plusieurs batteries à barbettes ont été con- 
verties en batteries à embrasures ; de nouveaux canons 
ont été montés dans les forts de la Quarantaine, et le 
plateau du télégraphe se trouve aujourd'hui couronné 
de travaux en terre qui paraissent fort bien entendus. 
La tour Maximilienne, dont le feu avait maltraité plu- 
sieurs vaisseaux anglais , a été protégée par un glacis 
qui ne laisse plus à découvert que la volée des pièces. 
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Toute celte partie dei défenses du port a reçu un déve- 
loppement qui permettrait difficilement aux vaisseaux 
anglais de reprendre les positions qu'ils occupaient 
le 17 octobre. » 

X. — Dans la situation respective où sont assiégeants 
et assiégés, l'inattendu doit à tout instant jouer un 
trè&-grand rôle. Il est impossible de prévoir oe que 
les attaques de vive force peuvent apporter de modifi- 
cations à la marche du siège ; la supériorité de notre 
feu sur celui de Tennemi est dès à présent incontestée. 
— Sur la plupart des points de leur ligne de défense, 
les Russes refusent le combat d'artillerie et se conten- 
tent de tirer de temps en temps, à toute volée, quel- 
ques coups à mitraille pour inquiéter nos colonnes et 
nos travailleurs. 

La ville souffre cruellement de toutes parts, et ses dé* 
fenseurs cherchent en vain des abris contre le tir meur- 
trier de nos obus et de nos bombes ; c'est un point sur 
lequel sont d'accord tous les déserteurs, ainsi que les 
prisonniers qui arrivent au camp. 

XI. — Au milieu de l'activité de nos nouveaux travaux, 
un fatal événement vint jeter l'affliction dans les deux 
armées. Le feld-maréchal lord Raglan avait succombé 
en quelques jours à une violente attaque de choléra. — 
Le vieux soldat, l'ancien compagnon du duc de Wel- 
lington, finissait sa carrière toute militaire sur un champ 
de bataille. 
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L'amiral Broat annonça ainsi cette grande perte à 
tous les bâtiments de la flotte. 

€ L'armée anglaise vient de perdre le chef intrépide 
qui la commandait aux journées d'Alma et d'Inker- 
mann. 

€ Le feld-maréchal lord Raglan est mort. La flotte 
anglaise a eu aussi son deuil, auquel nous nous sommes 
tous associés du fohd du cœur. Les coups qui frappent 
nos alliés nous atteignent, et nous partageons avec eux 
cette double épreuve qui ravit en quelques jours un vé- 
téran illustre à l'aflection de son armée, et un jeune et 
brave capitaine (le fils de l'amiral Lyons), à l'avenir 
glorieux que ses frères d'armes se promettaient pour 
lui. » 

Ces simples et touchantes paroles du commandant en 
chef de l'escadre furent mises à l'ordre du jour et affi- 
chées au grand màt de chaque navire. 

Xn. — Le 3 juiUet eut lieu l'embarquement des dé- 
pouilles mortelles de lord Raglan. 

Depuis le grand quartier général de l'armée an- 
glaise, jusqu'à la baie de Kazatch, où le corps du com- 
mandant en chef de l'armée britannique doit être em- 
barqué, des détachements des quatre armées alliées 
française, anglaise, sarde et ottomane escortent le fu- 
nèbre convoi. 

Par ordre des amiraux Bruat et Lyons, les em- 
barcations des navires de guerre mouillés sur rade. 



136 EXPÉDITION DE CRIMÉE. 

ayant chacune à bord le commandant et un officier de 
chaque bâtiment accompagnaient les restes du feld- 
maréchal, depuis la cale Victoria jusqu'au Caradoc; ces 
embarcations des nations alliées avaient été mises sous le 
commandement supérieur de l'amiral Gharner et du 
contre-amiral Stewart. A sept heures et demie du soir, 
le Caradoc, ce même steamer sur lequel lord Raglan 
avait fait la dernière exploration des côtes de Grimée 
avant le débarquement d'Old-fort, partit pour le Bos- 
phore au bruit du canon qui salua une dernière fois le 
chef regretté par tous que venait de perdre notre alliée, 
l'Angleterre. 

Le Caradoc devait rentrer dans le Bosphore, comme 
neuf mois avant y était rentré le Berthollet; tous deux 
rapportaient vers le sol natal les dépouUles mortelles 
des deux généraux en chef. 

XIIL — Le beau vaisseau le Napoléon^ auquel des ré- 
parations sont devenues indispensables, doit bientôt 
suivre la même route. 

Il quittera la Grimée avec le contre-amiral Gharner (1( 

(1) LB yiCB-AHIRAL CHARKBR. 

Le vice-amiral Gharner , dont le nom avait si honorablement figuré 
dans tous les faits importants de la guerre de Crimée, et qui, depuis 
Varna , n'avait cessé de s'associer avec une infatigable activité et une 
haute intelligence aux efforts et aux travaux sans nombre de la ma- 
rine, est né à Saint-Brieuc en 1797. 

Sorti de l'école spéciale de Toulon , il a appris par de longues navi- 
gations la difficile expérience de la mer, et des études sérieuses le 
recommandaient déjà , dès le début de sa carrière , à l'attention de ses 
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qui vient d'être élevé au grade de vice-amiral, juste ré- 
compense des services signalés que cet officier gé- 
néral n'avait cessé de rendre depuis le commencement 

de la campagne. 
Le même jour, le capitaine de vaisseau Baudin était 

nonuné contre-amiral; ce grade important s'adres- 



chefs. — Jeune encore , il publia sur les évolutions des vaisseaux de 
ligue un livre plein de recherches aussi curieuses qu'importantes, pour 
les officiers de marine naviguant en escadre. 

Le prince de Joinville le choisit pour être second de la frégate 
la Belle-Poule , lorsque ce bâtiment alla recueillir à Sainte-Hélène les 
cendres de l'empereur Napoléon. C'est dans de longs et périlleux 
voyages que le jeune marin passa presque toutes les années d'une car- 
rière active. 

Commandant de la frégate la Sirène f en 1843, il navigua pendant 
deux ans consécutifs dans les mers de Chine. — Son esprit , sans 
cesse porté vers l'étude, s'appliqua à de curieuses recherches et à 
d'utiles travaux, et déjà le capitame de vaisseau Charner était désigné 
dans la marine comme un de ces officiers d'avenir appelés à briller 
au premier rang. — Rarement se trompe cette voix de l'opinion pu- 
blique qui prend sa source dans de sérieuses qualités. Contre-amiral 
en 1852 , il fut nommé chef d'état-major et directeur du cabinet du 
ministre. U rendit dans ces difficiles fonctions d'éminents services que 
le ministre sut apprécier et dignement récompenser , en l'appelant à 
pommander en second l'escadre de TOcéan qui ne devait pas tarder 
à se réunir à celle de la Méditerranée. 

C'est dans la campagne de Crimée que cet amiral devait surtout 
montrer l'activité féconde dont il était doué , jointe à une mûre et 
sage expérience. 

Lorsque l'expédition fut résolue , il reçut le commandement en chef 
des bâtiments de transport, et sut, dans ce poste important, acquérir 
de nouveaux titres au grade élevé qu'il vient d'obtenir. 

Activement employé sur son beau vaisseau ie Napoléon , presque à 
toutes les pages de notre récit on retrouve Tamiral Charner; — au 
combat du 17 octobre « comme dans l'expédition de Kertch. Le grade 
de TÎce-amiral le rappelait en France, mais il laissait, en s'éloignant, 
des souvenirs qui devaient rester toujours gravés dans la pensée de 
ceux qui avaient été sous ses ordres et leur servir en tout temps 
d'exemnle et de'modèle. 
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sait à Tun des plus dignes officiers de la marine fran- 
çaise. 

Aussi, lorsque les honneurs furent rendus aux nou- 
veaux amiraux, les acclamations joyeuses des équipages 
rangés sur les vergues se mêlèrent de toutes parts au 
salut des canons* 

C'était avec un profond regret que l'on voyait s'é- 
loigner le Napoléon; car ce bâtiment avait dignement 
marqué sa place dans l'escadre de la mer Noire. — Son 
vaillant équipage pouvait à bon droit prendre sa part 
des éloges que l'amiral Bruat adressait à l'amiral 
Cbarner (1) la veille de son départ, éloges que chacun 
avait mérités, et, en tête de tous, le brave commandant 
du Napoléon , le capitaine de vaisseau Laffon^Ladébat. 

(1) Ordre du jour du 4 juillet 1855. 

a M. le vice-amiral Charner doit quitter demain matin Tescadre de 
le Méditerranée, qu'il commandait en second, pour retourner en 
France sur le vaisseau le Napoléon, 

« M. le vice-amiral commandant en chef lui exprime publiquement 
sa satisfaction du zèle qu'il a mis à le seconder, et des éminents ser- 
vices qu'il a trouvé occasion de rendre dans les diverses mission^ 
dont il a été chargé. 

a M. le vice-amiral commandant en chef ne se sépare pas sans re- 
gret d'un si fidèle et si utile compagnon d'armes; mais il a vu avec joie 
les services dont il avait depuis si longtemps apprécié la valeur , obtenir 
la recompense la mieux méritée. 

a Le Napoléon rejoindra l'escadre de la Méditerranée dès que ses ré- 
parations seront terminées. Le vice amiral commandant en chef n'a 
donc point à lui adresser ses adieux ; il ne lui demande que de rap- 
porter le plus tôt possible, dans les rangs de l'escadre, les excellentes 
traditions dont il demeurera le dépositaire , et de se montrer en toute 
occasion fidèle à son passé. 

« Le vice-amiral, commandant eu chef Tescadre de la Méditerranée. 

c Bruat. » 
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Is Boyard devait aussi bientôt quitter l'escadre, et 
le commandant en chef témoignait à l'équipage de ce' 
beau vaisseau , et en particulier à son ccmimandant, sa 
haute satisfaction. 

Le Bayardy depuis qu'il avait remplacé le Montébello 
dans le port de Ramiesh, avait eu une t&che souvent 
difScile et toujours très^active, et le capitaine de vais- 
seau Borius n'avait jamais cessé de se montrer à la 
hauteur de cette position par l'énergie et l'intelligence 
de son commandement. — Aussi l'amiral, en le signalant 
par un ordre du jour, rendait à de bons services un 
hommage éclatant et mérité. 

XrV. — Les mois qui nous séparent encore du dé- 
noûment de ce siège formidable vont rapidement s'é- 
couler dans notre récit. 

La marine a repris son rôle d'activité de chaque jour, 
de mouvements incessants ; elle verse sur la plage de 
Grimée des approvisionnements, des renforts, des aug- 
mentations de matériel, des canons et des projectiles, 
tandis qu'elle ramène à Gonstantinople nos blessés et 
nos malades. 

Le plus profond secret est gardé sur le plan des opé- 
rations futures ; mais il est facile de deviner à la mar- 
che audacieuse des travaux de tranchée, que de grands 
événements se préparent. — Les Russes élèvent à la 
hÀte de nouvelles batteries, et leurs vaisseaux, embossés 
dans la baie de l'Artillerie, font un feu perpétuel sur 
nos travailleurs; car la défense avec une courageuse 
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persévérance continue à grandir en proportion de 
l'attaque; plus nous gagnons du terrain, plus les 
difficultés semblent surgir et s'augmenter. Presque toutes 
les nuits des sorties sérieuses se jettent en désespérées 
sur les embuscades qui protègent nos approches; nos 
ennemis comprennent que cette ville qu'ils ont si vail- 
lamment défendue doit bientôt tomber en notre pou- 
voir, et ils cherchent, à force de sang versé, à retarder 
ce fatal moment. 

Les prisonniers donnent les plus iristes détails sur 
les ravages que subit la malheureuse cité : toutes les 
maisons sont devenues inhabitables ; les administrations 
publiques, se sont réfugiées dans le fort Saint-Nicolas; 
les magasins de vivres ont été transportés dans les 
souterrains et dans les caves du fort. — Partout nos 
bombes, nos boulets et nos fusées se frayent un 
passage. 

XV. — Nous avons déjà décrit , dans un précédent 
travail , les combats de l'armée de terre ; nous avons 
montré , avec le noble enthousiasme d'un patriotisme 
national, l'intrépidité héroïque du génie dont les tracés 
s'exécutaient sous le feu de la mitraille (1); aujourd'hui 
nous ne faisons que les indiquer en continuant notre 
récit des faits maritimes. 

Le général Pélissier, dont la pensée prévoyante veille 
incessamment sur tous les points vulnérables de l'en- 

(1) Expédition de Crimée^ vol. II. 
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nemi , a envoyé la cavalerie reconnaître les défilés par 
lesquels on pourrait essayer de tourner les positions 
russes. 

Le général d'AUonville , chargé de cette exploration , 
a fait occuper par ses troupes, dans la vallée de Baï* 
dar, l'entrée des débouchés d'Ozemback et de Corson- 
nebell. Mais, par crainte de surprises dans ce pays 
inconnu , il était important , pour couvrir ces positions 
avancées , de garder la route qui venant de Yalta, suit 
le long de la iner les escarpements d'Aloupka et de 
Pcbapka, et donne ainsi accès sur le plateau de Jaîia 
par le col de Forons. 

Le général en chef fit prier Tamiral Bruat de sur- 
veiller ce passage du côté de la mer. 

L'amiral, comprenant la nécessité urgente de com- 
mander cette route , envoya aussitôt le Labrador et le 
Berthollet^ avec ordre de se placer de manière à 
empêcher de ce côté le passage d'aucuiîe troupe 
ennemie. 

Hais comme il était à supposer que dans la position 
critique où se trouvaient les Russes devant les menaces 
envahissantes de nos approches sur Sébastopol , ils ten- 
teraient de suprêmes efforts sur tous les points, l'ami- 
ral commandant en chef voulut juger par lui-même 
des services réels que nos navires à vapeur étaient 
appelés à rendre sur cette côte, et s'embarquait le 
21 juillet dans la soirée , à bord du Roland , pour aller 
explorer cette position et donner des instructions plus 
précises. 



442 EXPÉDITION DE GRIMÉE. 

XVI. — Le Roland mouille devant le château d*A- 
loupka, à 1000 mètres environ de la côte. — L'amiral 
observe minutieusement l'étendue de ten^aîn qui se dé- 
veloppe devant lui; à ses observations se joignent les 
rapports des vigies , qui , du sommet des mâts les plus 
élevés, fouillent de leurs regards dans l'intérieur dès 
terres les nombreuses sinuosités du sol ; il est hors de 
doute que les bâtiments commanderaient très-^fflcace- 
ment toute cette roule, facile du reste à intercepter en 
coupant quelques viaducs. 

Les postes de Cosaques , échelonnés du col de Forou* 
jusqu'à Jaïla, paraissent s'être repliés sur ce dernier 
point, et les renseignements recueillis s'accordent à 
affirmer que l'ennemi y conserve un bataillon de volon- 
taires grecs, avec l'Intention de concentrer prochaine- 
ment toutes les troupes de la côte méridionale, à l'en** 
trée du défilé d'Aloupka, qu'il s'occupe de défendre par 
des travaux en terre (1). 

L'amiral en chef est de retour devant Kamiesh le îî» 
à huit heures du soir. — Le général Péllssler, instruit 
dès le lendemain des résultats de cette exploration, 
se décide alors à faire parvenir au général d'Allon-* 
ville , par la route qui débouche du col de Forons dans 
la vallée de Baldar, les approvisionnements en bas* 
tiaux qui jusqu'alors lui étaient envoyés par la haie de 
Kasatch. 



(1) Dépêche de l'amiral Bruat au ministre de la marine, 26 juil- 
let 1855. 
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XVn. — Pendant ce temps, à la suite d'une conven- 
tion récemment concilie entre le prince Gortschakoff et 
le général en chef, concernant l'échange des prisonniers 
de guerre français et russes qui doit être fait homme 
pour homme, grade pour grade, le Phlégéton^ après 
avoir passé à Constantlnople pour y prendre soixante- 
six prisonniers russes, mouillait devant Odessa dans 
la matinée du 20 juillet, sous pavillon de parle-» 
mentaire. 

Le commandant Russel envoya aussitôt dans une em- 
barcation un de ses officiers informer le gouverneur 
militaire du but de sa mission ; mais le cartel d'échange 
conclu à Sébastopol n'était pas encore connu à 
Odessa. Le gouverneur de cette ville fit savoir au com- 
mandant du Phlégéton que des ordres avaient immédia- 
tement été demandés par le télégraphe. 

Suivant ses instructions, le commandant Russel 
offrit de remettre , sauf règlement ultérieur des 
échanges, les prisonniers qu'il avait à son bord, et, 
le 31 , les 66 prisonniers russes étaient débarqués au 
lazaret. 

XYIIL — « En outre (écrit l'amiral Bruat au ministre 
de la marine) (1), j'avais prescrit au commandant du 
Phlégétûn de se porter à l'embouchure du Dnieper, dès 
qu'il aurait déposé à Odessa ses prisonniers. Le com- 
mandant Russel a croisé sur ce point du 21 au 25 juillet; 

(1) Dépèche particulière du 28 juillet t855. 
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il a pu reconnattre que sur les deux rives,-à Otchakoff 
aussi bien qu'à la pointe Rinburn, les Russes travail- 
laient avec la plus grande activité à établir de dou- 
velles batteries pour défendre le passage. 

« Nous sommes obligés de reconnattre, ajoute Tami- 
ral| que nous avons affaire à des ennemis trës-acti&. 
Le temps que nous employons à préparer nos moyens 
d'attaque et à faire des reconnaissances, leur sert aussi 
à concentrer leurs moyens de défense ; s'ils n'avaient 
point eu dans les batteries de Kertch et de Yéni-Kalé 
une conâauce très-exagérée » nous n'aurions probable-* 
ment pas trouvé le littoral de la mer d'Azoff d'un abord 
aussi facile. 

« Mais on peut cependant remarquer, dans la conduite 
générale de cette guerre, la tendance de l'ennemi à con- 
centrer ses forces et à se retirer sur les points de la circon- 
férence qui paraissent le plus sérieusement menacés^ » 

XIX. —Le 26 juillet, le Phlégéton était de retour 
devant Odessa. — Aussitôt qu'il eut mouillé, 168 pri- 
sonniers français furent conduits en rade par un petit 
bateau à vapeur russe sous pavillon parlementaire et 
sans canons. 

Le commandant Russel se rendit ensuite au lazaret. 
Il fut reçu par le colonel prince Nestchersky avec 
la plus grande courtoisie , et les paroles conciliantes 
échangées en cette occasion portaient le cachet 
de l'estime réciproque des deux nations l'une pour 
l'autre. 
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Du côté de la mer d'Azoff rien de nouveau n'avait été 
tenlé, car la baisse des eaux dans la mer Putride et les 
miasmes infects des marais qui s'étendent autour du 
pont de Tchangiar , empêchaient de rien entreprendre 
sur ce point qui eût pu tout à coup devenir , comme la 
Dobrutcha , un foyer d'épidémie mortelle. Mais l'ami- 
ral » préoccupé sans cesse par la position avancée de 
la station navale de Kertch, expédie sur ce point trois 
canonnières, t Alarme^ la Flèche et la Mitraille ^ avec 
sept chaloupes canonnières pour renforcer la position 
et servir aux coups de main que le commandant Bouët 
jugerait possibles. 

Le colonel Osmont , qui avait rendu de si grands ser- 
vices à Eupatoria et déployé depuis le commencement 
de l'expédition une rare intelligence et une audacieuse 
énergie, a reçu le commandement militaire de la gar- 
nison de Yéni-Kalé. 

XX. — Mais c'est sur le plateau de Chersonèse que 
doivent se passer les grands événements ; c'est là que 
le drame commencé le 14 septembre sur les plages 
d'Old-Fort, va dérouler ses dernières et glorieuses 
péripéties. 

L'une s'appellera : le 16 août, — l'autre : le 8 sep- 
tembre. 

L'amiral Bruat, esprit ardent, plein surtout de cette 
initiative de tous les instants, ne laisse jamais échapper 
roccasion d'escarmoucher avec ses navires pour inquié- 
ter la garnison de Sébastopol et faciliter ainsi le déve- 
n 10 
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loppement de nos dernières approches. La série 4e sa 
correspondance particulière avec le ministre de la ma- 
rine formerait Thistorique le plus complet et le plus sai- 
sissant de cette seconde période de J expédition ; aussi 
c'est la correspondance du commandant en chef de 
l'escadre que nous suivons pas à pas dans ce récit 

L'ennemi cherche sur tous les points à entraver dûs 
travaux qui l'enveloppent de plus en plus. — La bat- 
terie de la pointe du Carénage , dont on attend d'im- 
menses résultats , n'a pu être construite et armée sans 
de cruels sacrifices; les ouvrages du Nord et du Sud 
n'ont cessé de faire pleuvoir sûr elle des oi^ges de 
projectiles. La batterie de la pointe Est de la Quaran- 
taine est aussi accablée par les feux de l'ennemi. 

« Le U août (écrit l'amiral Bruat), le tir du fort 
Constantin et celui des batteries beaucoup plus rappro- 
chées, sont devenus si vifs que nos travailleurs ont été 
obligés de se retirer ; j'ai alors pensé que nos bombar- 
des pourraient opérer une diversion qui apporterait 
quelque soulagement à cette batterie, sur laquelle les 
Russes avaient concentré leurs etïorts. » 

XXI. — Sur Tordre de l'amiral commandaut en chef, 
le capitaine de Frayssinet est chargé de faire mouUler 
des ancres à jet de vaisseau à 3500 mètres enviroa des 
ouvrages les plus avancés de la Quarantaine ; et h Casâini, 
que commande le capitaine de frégate Bachm, appareille 
pour aller s'embosser sur ce point.— Dans cette position 
sagement combinée, le Cas^ini se trouve ^ extrême por- 
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tée de cauon de la batterie qu'il doit bombarder, sans 
rien redouteir d^ pièces du fort Gonstantiny ni de celles 
du fort AleT^aadre. Son tir pouvait donc conserver beau- 
coup d'efficacité^ sans que celui de l'eimeini lui Ht cpu- 
rir de grands dangers. 

Aussitôt placé, le Cassini a commencé son feu, et 
ses bombes, lancées avec une grande précision, s'a- 
battent sur la batterie de la Quarantaine dans laquelle 
elles causent de notables ravages ; on voit une voiture 
emporter des morts; deux civières sont chargées de 
blessés. Sur 30 bombes, 24 avaient atteint le but. Alors 
ce que l'amiral avait prévu arriva; le feu , dirigé contre 
notre batterie en construction sur la pointe Ouest , se 
reporta immédiatement contre le Cassini , qui fut ainsi 
exposé aux projectiles ennemis pendant plus de deux 
beores, sans pourtant être atteint une seule fois; car 
ramiral Bruat, avec une habile prévoyance, a choisi 
pour cette expédition l'heure à laquelle les canonniers 
riunet, ayant le soleil en face d'eux, ne peuvent recti- 
fier leur» coups. Toutefois le tir de l'ennemi commen- 
çant à prendre une certaine précision., l'amiral jugea 
utile de varier son mode d*âttaque pour forcer les bât- 
îmes ennemies à changer continuellement leurs direc- 
trices. 

Le Témsre, envoyé le surlendemain dans Taprès- 
midi pour bombarder les batteries de la Quarantaine, ne 
s*embossa point comme avait fait le Cassini , mais resta 
sous vapeur. Une ligne de bouées avait été mouillée à 
l'avaiK^» et la boinbarde prolongeant cette ligne, faisait 
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feu de ses mortiers, aussitôt que la batterie ennemie 
se trouvait par son travers. — Ce tir au jugé a si par- 
faitement réussi que les Russes furent contraints de se 
reporter en arrière, dans les batteries attenant au 
fort Alexandre (1). 

XXII. — Trois jours après , le lendemain du jour où 
la flotte et l'armée célébraient la fête de l'empereur Na- 
poléon III, les Russes tentaient sur nos lignes avancées 
un nouvel Inkermann. 

Cette fois , c'est sur les rives de la Tchemaîa, près du 
pont de Traktir, que la bataille sera livrée ; c'est là que 
ce dernier effort désespéré des Russes viendra se briser 
contre les bataillons de l'armée française et de Farmée 
sarde. 

Les flottes alliées reçurent la nouvelle de ce grand 
combat en môme temps qu'elles en apprirent l'issue 
glorieuse (2). 

Le lendemain , l'amiral Bruat , conduit par le général 
en chef lui-même, parcourait le champ de bataille de 
TrakUr. 

m La journée du 16 août (écrit l'amiral) a été bien 
moins une bataille qu'une immense sortie repoussée 
avec une incroyable vigueur. L'ennemi est rentré dans 
ses lignes et l'armée de secours reste paralysée. 



(1) Correspondance de l'amiral avec le ministre de la marine 
14 août 1855. 

(2) Voir pour tous les détails de la bataille de la Tchemaîa ou de 
Traktir, Y Expédition de Crimée, vol. 11, page 383 et suivante^» 
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« La Russie , ajoutc-t-il , n'aura point à se féliciter de 
la résistance prolongée de Sébastopol. Ses finances et 
ses armées s'épuisent à soutenir à l'extrémité de l'em- 
pire, une lutte dont les conditions sont toutes à notre 
avantage. Si Sébastopol était tombé après la bataille de 
TAlma, ce n'eût été qu'une surprise : la Russie aurait 
perdu une flotte et un arsenal maritime , mais le pres- 
tige de sa puissance n'en eût point été sérieusement 
affaibli. Aujourd'hui , au contraire , ses forces se sont 
usées dans de longs et inutiles efforts ; ses vieux soldats 
ont disparu. 

« De plus , le gouvernement russe , privé des trans- 
ports qui s'effectuaient par la mer d'Azoff, ne peut 
plus remplir ses magasins; quand les pluies de l'au- 
tomne viendront défoncer les routes, je ne sais com- 
ment l'ennemi pourra pourvoir au ravitaillement de 
son armée. Pendant ce temps, la nôtre reçoit des 
renforts et vit dans l'abondance. Les perspectives de 
l'avenir commandaient aux Russes un effort vigoureux; 
elles nous conseillent, au contraire, la prudence. » 

XXin. — Cette lettre du commandant en chef de la 
flotte résumait admirablement la situation des deux par- 
Us; elle touchait du doigt les plaies de l'un, et montrait 
les justes espérances de l'autre dans un avenir prochain. 

En effet, Sébastopol, mutilé de toutes parts par nos 
projectiles , était à toute extrémité ; les Russes se défen- 
daient pour l'honneur de leur drapeau, bien plus que 
dans l'espérance de sauver la ville. 
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Ain» s'écoulèrent les derniers jours qui précédèrent 
Tassant général. — D était de la dernière évidence pour 
tons, assiégés et assiégeants, écrasés mutueUemeDi 
par des fenx meurtriers» à une distance si rappro- 
diée, que l'heure décisive allait bientôt sonner. On ne 
pouvait retarder plus longtemps ce redoutable assaut, 
pour lequel le générai en chef eût voulu attendre 
Farrivée des 400 mortiers monstres expédiés de France, 
et dont reflet devait être formidable. Mais chaque 
journée coûtait une perte d'hommes cruelle toujours, 
et plus cruelle encore dans les circonstances pré- 
sentes. 

L'assaut fût donc décidé , en conseil , pour le 8 sep- 
tembre. 



CHAPITRE n. 

XXrV. — Par crainte des espions, le secret le plus 
absolu fut gardé sur cette résolution arrêtée le 3. 

Le 6 , la canonnade devait commencer et les généraux 
commandant l'artillerie avaient proposé de donner à ce 
feu une allure irrégulière , dans le but de tromper l'en- 
nemi jusqu'au dernier moment sur le jour et l'heure 
où l'assaut serait donné. 

Le 4, dans la soirée, les commandants des bat- 
teries recevaient de l'amiral Rigault de Genouilly 
des instructions confidentielles que nous reproduisons 
ici. 
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• Un feu général doit s*ouvrir demain matin dans 
toutes nos batteries. L'ouverture du feu aura lieu pro- 
l]|J)lement à 6 heures 30 minutes du matin ; le signal 
sera donné par la batterie 4, dans laquelle je me trou- 
rettà avant Theure indiquée. 

« ]Le feu devra être nourri, mais cependant le poin- 
tage très^précis , et on fera rectifier avec soin auï 
che6 de pièces leur tir, comme d'habitude. 

« Ce tir aura lieu exclusivement sur les buts princi- 
paux indiqués pour chaque batterie, à moins de sortie 
de l'ennemi, auquel cas on dirigerait toutes les piè- 
ces sur les troupes. Les canons de 30, à moins d'un 
ordre spécial de moi , tireront à boulet plein , les obu- 
siers de 22 enverront leurs projectiles creux, mais leur 
dépense ne devra pas excéder 100 coups par pièce. Le 
feu devant continuer pendant la nuit, on aura le soin, 
le soir, de bien régler le pointage. » 

n était enjoint en outre aux chefs d'attaque, de ne 
point faire mention de l'ouverture du feu, pour que rien 
De pût transpirer au dehors. Us devaient donner ordre, 
pendant la nuit, à tous les officiers de batterie d'avoir 
leurs hommes aux pièces, à 5 heures du matin, en leur 
disant : que l'on s'attend à une sortie de l'ennemi, mais 
que, dans tous les cas, ils doivent être prêts à suivre le 
mouvement de la batterie 4, et à tirer en même temps 
qu'elle. 

« Il 7 aura probablement, dans la matinée , ajoutait 
l'amiral Rigault, vers 11 heures, une pause dans le 
feu, pendant une heure ou une heure et demie; des or- 
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dres ultérieurs fixeront complètement , à ce sujet , les 
chefs d'attaque. » 
C'est la batterie 4 qui doit donner le signal. 

XXV. — A 6 heures, le feu s'ouvre; il est formidable 
et se continue toute la journée avec le système adopté 
d'intermittences irrégulières. — Le tir de l'ennemi est 
vigoureux dans le commencement, mais ne tarde pas à 
faiblir : la ville et ses défenses sont écrasées de projectiles 
qui sèment de tous côtés la mort et la destruction. — 
Aux attaques de droite , aux attaques de gauche , et sur 
toute la ligne d'approches de nos alliés , ce sont des 
traînées de feu mugissantes qui, tout à coup, font silence 
pendant un temps donné , remplaçant par un calme 
inattendu cette tempête soudaine. — Mais combien ce 
calme recelait de menaces terribles dans son seini 
L'ennemi trompé par cette suspension du feu s'élançait 
aussitôt des abris casemates, derrière lesquels ij avait 
cherché pendant la canonnade un refuge contre la mort, 
et s'apprêtait à repousser l'assaut ; alors au contraire 
toutes les batteries reprenaient à la fois leur tir , et dé- 
cimaient les masses compactes disposées pour le com- 
bat (1). — Ce fut ainsi toute la journée. 

Parmi les pertes les plus regrettables du corps de .dé« 
barquement, il faut citer celle du capitaine Gouhot, 



(1) Nous avons raconté le drame saisissant de la prise de Sébastopol 
dans V Expédition de Crimée y vol. II, p. 405 et suivantes. 

Nous ne faisons ici que le résumer , en nous arrêtant sur quelques 
détails se rattachant plus particulièrement à la marine. 
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de Tartillerie de marine, qui eut la tête emportée par 
un boulet, ainsi que celle du jeune lieutenant de vais- 
seau Gérard. Le capitaine d'Hornoy , frère du comman- 
dant de la Ville de Paris, officier plein d'avenir, 
avait été frappé mortellement par un éclat d*obus au- 
près de Tamiral Rigault, dont l'aide de camp, le com- 
mandant Ginoux, était blessé. Dans le même moment, 
renseigne de vaisseau Jehenne, fils du brave capitaine 
qui commandait le Henri IV, avait eu l'épaule fracassée; 
mais la mort devait respecter cet énergique enfant et le 
conserver à son pays. 

XXVI. — Le lendemain, le feu reprit avec les mêmes 
allures ; tantôt lent , tantôt rapide , tantôt s'arrêtant tout 
à coup. 

Les Russes ont essayé de réparer les dégâts de la 
veille et de remettre en état leurs défenses mises à jour; 
— efforts impuissants! bientôt nos projectiles com- 
blaient de nouveau les fossés avec les terres des para- 
pets; les embrasures devaient à chaque instant être dé- 
blayées, et les servants de pièce périssaient en si grand 
nombre, qu'il était presque impossible de les rem- 
placer (1). 

Aux attaques de gauche , la marine comptait 15 bat- 
teries (87 canons, 17 obusiers, 4 mortiers); elle en 
comptait 3 à l'attaque de droite, et 2 d'observation 
(12 canons, 7 obusiers). C'était donc un total de 129 piè- 

(1) Rapport du prince Gortschakoff. 
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ces (1). — Au milieu de cette formidable lutte de Tartil- 
lerie de terre et de mer, il est difficile de voir autre 
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chose que Tetlsemble général : chacun concourt de tous 
ses efforts à raccompUssement de l'œuvre commune. 

XXVII. — Nuit et jour la ville assiégée est écrasée sans 
trêve ni repos par nos projectiles ; il n'est pas un re- 
coin , si obscur qu'il puisse être , que ne fouillent nos 
boulets et nos obus. 

Nous sommes à la veille du jour où Tassant général 
doit être donné; les instructions les plus précises ont 
été renouvelées. 

A gauche , c'est le général Lebœuf qui commande le 
feu de toutes les batteries ; — à droite, c'est le général 
Beuret. — L'amiral Rigault de Genouilly surveille et di- 
rige les batteries de la marine. H sait qu'il peut comp- 
ter sur ses chefs d'attaque, et sa confiance en eux est 
absolue. 

Dans la nuit du 6 au 7 septembre, il leur a fait par- 
venir les ordres qui doivent régir les opérations du 
lendemain. 

Les voici : 

« Au jour, feu assez vif, mais réglé par les conditions 
d*un pointage précis , s'accélérant à 9 heures et demie 
pour atteindre un maximum d'intensité. — Arrêt brus- 
que à 10 heures. — Silence absolu jusqu'à midi. — A 
midi , reprise très-vive , en commençant par une salve 
de toutes les pièces dans chaque batterie. — Puis poin- 
tage précis, feu modéré; accélération vers 3 heures. — 
A 3 heures et demie , arrêt brusque, sUence absolu.— A 
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ô heures et demie reprise générale et violente du feu 
jusqu'à 6 heures; puis pointage précis jusqu'à la nuit, 
en rectifiant les points de repère. » 

XXVIII. — Certes, un des faits les plus remarquables 
à constater, c'est l'exécution précise des ordres accom- 
plis avec ce calme de discipline que rien n'altère. — L'un 
des officiers supérieurs , chef d'attaque , a été désigné 
pour donner l'heure , et tous les autres ont réglé à la 
minute leurs montres sur la sienne. 

« On comprenait si bien la portée de l'intention (écri- 
vait Tun d'eux à cette époque), que Ton s'efiforçait de b 
seconder même jusqu'à l'exagération. » 

Certes, aucun, parmi les témoins de ce magnifique 
spectacle , n'oubliera l'impression profonde qu'il a res- 
sentie devant cette obéissance ponctuelle d'une vo- 
lonté unique sur l'immense développement de forces 
représenté par l'ensemble des batteries de siège. Ce fut 
un moment merveilleux, imposant pour ceux-là même 
qui, prévenus à l'avance, veillaient à la stricte exécution 
des ordres donnés. 

Il est facile de comprendre combien ces brusques arrêts 
de feu , ces silences étranges , subits et pleins de me- 
nace, devaient dérouter et surprendre les assiégés qui, 
l'œil aux aguets, et l'attention perpétuellement en éveil, 
cherchaient , à l'abri de leurs casemates , à deviner le 
moment de l'assaut.. — Alors, de tous côtés , c'était un 
mouvement, une agitation que Ton suivait à l'aide de 
longues- vues ; on apercevait les aides de camp courir 
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en tous sens, et les troupes de la garnison quitter à Id 
hâte leurs abris souterrains. 

Aujourd'hui, il est prouvé que ce système de tir îrré- 
gulier , et à des heures différentes, a considérablement 
entravé la défense et facilité le premier effort de nos 
troupes assaillantes contre les formidables redoutes de 
Sébastopol. 

XXIX. — Dans la matinée, l'amiral Bruat s'était 
rendu avec l'amiral Lyons au quartier général anglais 
où les attendait le général Pélissier. 

Dans cette conférence , les généraux et les amiraux 
alliés arrêtèrent le concours d'action que les flottes de- 
vaient apporter le lendemain. 

Malheureusement , les vents et l'état de la mer , dont 
l'apparence devenait de plus en plus mauvaise , devaient 
paralyser ces projets. 

Le vent, qui avait soufflé du S. E. pendant toute la 
journée, passa au N. dans l'après-midi. La mer était 
très-forte, et l'amiral, craignant que, par suite du 
mauvais temps qui pouvait prendre tout à coup des pro- 
portions imprévues , il fût dans l'impossibilité d'appa- 
reiller , expédia vers minuit le Cassini dans la baie de 
Streletzka. — Au point du jour , le Sésostris et le Ténare 
y entrèrent. La batterie de mer de la Quarantaine leur 
lira quelques boulets , mais sans les atteindre. 

c A sept heures et demie, écrit l'amiral Bruat au mi- 
nistre de la marine (8 septembre), je me décidai à 
prévenir le général en chef de l'impossibilité dans 
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laquelle se trouveraient probablement les escadres d'al- 
ler canonner les forts. — La mer continuait à grossir 
et la brise devenait à chaque instant plus fraîche. Deux 
embarcations , dont Tune appartenait au Friedlamd et 
l'autre klaCalypso^ avaient sombré vers minuit, en vou- 
lant entrer dans la baie de Streletzka ; celle de la Calypto 
paraît malheureusement s*êtrc perdue corps et biens. 

« L'amiral Lyous me fit demander quelle était mon 
opinion sur ce qu'il convenait de faire; je lui répondis , 
à onze heures vingt minutes par le télégraphe : « Je 
« pense qu'il serait inutile de faire appareiller les vais* 
< seaux avec le mauvais temps. » 

c L'amiral Lyons me répondit immédiatement : « Je 
« suis complètement de votre avis. >• 

XXX. — Ainsi l'action des flottes était paralysée par 
un de ces hasards de la mer qui déjouent subitement 
les projets les mieux combinés. 

Les quatre bombardes que commandai^it quatre jeu- 
nes et intrépides officiers, le Qassini (commandant 
Bachm) , le Falinure (commandant Moret) , 1$ Sésosiris 
(commandant Saly) et le Ténor e (commandant KrantsO, 
purent seules participer aux combats du 8 septendure. 
— Mouillées dans la baie de Streletzka y ainsi que ks 
bombardes anglaises , elles devaient ouvrir leur feu vers 
dix heures du matin, et à midi et demi» conformément 
aux conventions arrêtées avec les généraux, le concen- 
trer sur le fort Alexandre et $ur les batteries de mer de 
la Quarantaine. 
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Mais unç remarque fort curieuse et qui nous paraît 
devoir être mentiopnée ici , c'est que le^ vents e^ 1$^ vio^ 
lence de la mer » en empochant les b&Uments à vapeur 
d'appareiller pour canopner les forts, favorisèrent Vat- 
taque de nos troupes, en continuant de tromper l'en- 
nemi sur nos véritables irilentions. — En effet, plusieurs 
officiers russes prisonniers rapportèrent plus tard , que 
prévenus et convaincus qu'un mouvement important des 
iraisseau^ serait le signe précurseur d'une attaque déci* 
sive, ils n'avaient pas cru à un assaut définitif, ne voyant 
pas les vapeurs venir s'embosser devant les forts.— • 
Ainsi jusqu'au dernier moment, la Providence venait en 
aide aux armées alliées, 

XXXI. ^Pendant les trois jours de feu qui précédèrent 
cette grande journée , date éternellement glorieuse dans 
les annales militaires» notre artillerie avait acquis sur 
celle des {lusses une telle supériorité que tous les feux 
qui voyaient directement nos attaques étaient éteints* 

Le secret le plus absolu avait été gardé« — Dans la 
nuit du 7 au 8 septembre» les ordres sont donnés, 
mais nul et pendant dans les batteries n'est instruit de 
L'heure où l'assaut sera livré. 

Ces ordres portent : <( À la pointe du jour reprendre 
le feu avec vivacité , mais en pointant avec soin aux 
embrasures.* — Il n'y aura pas d'interruption ; on se con- 
formera d'ailleurs dans toutes les batteries aux instruç- 
ti(His détaillées qui seront données demain matin. >» 

Nous avons déjà décrit tout ce qui se rattache essen-' 
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tiellement à ce grand combat ; uous sommes entrés dans 
les moindres détails des dispositions prises , des faits 
accomplis ; nous avons cherché à peindre les nobles et 
mâles émotions de cette lutte héroïque (1) : il ne nous 
reste donc que quelques lignes à ajouter. 

XXXII. — Dès le point du jour, le feu a repris avec 
une violence excessive, qui ne pouvait laisser croire à 
l'ennemi que nos munitions étaient près de s*épuiser. 
Il continue sans interruption. 

A midi , du côté du bastion Malakoff les troupes s'é- 
lancent hors des tranchées et pénètrent dans les bastions 
ennemis qu'elles surprennent par cette attaque impré- 
vue. — Les Anglais marchent sur le Grand redan , et le 
général de Salles, commandant le l** corps, voit s'éle- 
ver le signal qui lui dit de commencer l'assaut contre 
le bastion du Mât et le bastion Central. 

Les batteries de la marine tirant d'en haut sur l'en- 
nemi, et à distance assez grande pour que ses feux fussent 
très-courbes, avaient pu les continuer jusqu'au dernier 
moment, sans crainte d'atteindre les troupes mas^** 
sées dans le développement des tranchées. Le capitaine 
de frégate Bertier commande les attaques du bastion du 
Mât (celles servies et armées par la marine). — Le capi- 
taine de frégate de Marivault les attaques du bastion 

(1) Expédition de Crimée, vol. II, p. 411 et saiyantes (dans la der- 
nière édition de cet ouvrage , l'auteur a complété et considérablement 
augmenté le récit de ces combats multiples à Taide de noaveaux et 
nombreux renseignements puisés à des sources authentiques et offi- 
cieUes). 
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Central. — L'amiral Rigault se tient dans la batterie 4 
qai domine tont le siège. 

XXXni. — Le feu des batteries a cessé et chacun attend 
Tapparition de nos troupes sur les parapets ennemis. 

liais les Russes ont depuis longtemps pratiqué des 
mines. De toutes parts des explosions de fourneaux 
bouleversent les terres , au moment où nos tètes de 
colonne tentent de pénétrer dans les bastions et fran- 
chissent les fossés. — Les assaillants ne savent où poser 
le pied sur ce sol qui manque à chaque instant sous 
leurs pas. — De puissantes réserves ennemies se sont 
déjà concentrées sur les abords du bastion, et couvrent 
à rangs pressés les épaulements, faisant un feu roulant 
sur les glacis et dans les fossés. 

C'était une cible magnifique offerte aux boulets des 
batteries de siège ; mais l'ordre était donné de ne pas 
tirer. — Cependant il était évident que la première atta- 
que avait échoué et qu'il fallait faciliter un second effort. 

L'ambrai Rigault de Genouilly envoie l'ordre aux bat- 
teries de la marine ayant vue sur le bastion Central, de 
reprendre leur feu ; mais déjà le commandant de Mari- 
vault, chef d'attaque de ce côté, a prévenu la pensée 
de son chef et a dirigé le tir de ses pièces sur les batail- 
lons russes. 

Aussitôt notre artillerie de terre et de mer lance sur les 

Russes une grêle de projectiles. « Ce fut (écrivait un des 

offideirs supérieurs commandant ces batteries) un beau 

spectacle où se déploya la bravoure de nos ennemis et 

n n 
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leur ténacité au feu. Nos boulets, frappant les épaule- 
ments, faisaient de larges trouées au milieu des masses 
compactes, et de nouveaux soldats accouraient immédia- 
tement pour les combler^ — Pendant plus d'un quart 
d'heure ce feu fit un carnage d'autant plus affreux que les 
boulets, ricochant de Fépaulement, allaient ensuite tra- 
verser les bataillons placés en réserve derrière le bastion.» 

XXXIY. — Le drapeau français tenait toujours dans Ma- 
lakofT, et ce point important nous livrait la ville, que les 
Russes ne devaient pas tarder à évacuer, après en avoir 
incendié les parties que nos boulets n'avaient pasdétruites. 

En effet, avant l'entrée de la nuit, la frégate de grand'- 
garde à l'entrée de la rade faisait prévenir qu'un mou^- 
vement inusité de troupes avait lieu sur le pont qui réu- 
nissait la partie sud de la ville à la rive nord. — C'était 
le général Gortschakoff qui abandonnait Sébastopol, 
conservant l'honneur de sauver son armée, après avoir 
vaillamment combattu jusqu'à la dernière heure. 

Sébastopol a succombé! 

Dieu enfin a permis que le but de tant d'efforts persé- 
vérants fût atteint ! — Les drapeaux alliés flottent sur les 
bastions ennemis bouleversés par le combat ! 

C'est alors que du sein de ces défenses accumulées 
avec tant de persévérante opiniâti^eté, on jette un re- 
gard d'étonnement et d'orgueil sur ces réseaux innom- 
brables creusés dans le sol par les bras de nos soldats 
travailleurs, et qui sillonnent en tous sens Tande plateau 
de la Chersonèse. 
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C'est alors que ce passé de souffrances endurées , de 
combats perpétuels, d^efibrts infetigablei^ , apparaît non 
comme un souvenir , mais comme une réalité vivante. 

XXXy. — Ces impressions qui frappèrent toutes les 
pensées, l'amiral Bruat les ressentît, lorsque visitant le 
plateau de Malakoff, la ville et ses défenses, il parcourut 
les terrains dévastés, au milieu desqu^s les Russes avaient 
semé la destruction de leurs propres mains. 

Dans une lettre qu'il adressait au ministre de la ma- 
rine, le commandant en chef de la flotte résumait, avec 
cette chaleur de cœur qui lui était propre, les péripé- 
ties de cette grande épopée militaire et la part que la 
marine avait prise à ce triomphe si chèrement conquis. 

•• Hier (écrivait-il le 11 septembre), j*ai visité le 
plateau de Malakoff et fait le tour de Sébastopol. Les 
traces d'une résistance prolongée jusqu'à la dernière 
extrémité sont présentes partout. Les pertes subies par 
la garnison dépassent probablement nos calculs. La Rus- 
sie n'a reculé devant aucun sacrifice pour défendre ce 
poste avancé d'une politique non moins avancée que 
prévoyante ; mais, dans la lutte d'opiniâtreté qui s'était 
engagée entre elle et nous , l'avantage devait rester aux 
puissances maîtresses de la mer. Nous avions , pour ré- 
parer nos pertes et pour amener nos forces sur le théâtre 
de la guerre, le chemin le plus prompt et le plus facile. 
Aussi, malgré les jours d'épreuve qu'il nous a fallu tra- 
verser, n'ai-je jamais douté de l'issue au siège. — De 
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la flotte qui assurait à la Russie )*empire de la mer 
Noire, il reste à peine neuf navires à vapeur, que quel- 
ques batteries de mortiers auront bientôt détruits. Les 
équipages qui la montaient ont presque entièrement 
disparu. Les armées alliées ont payé chèrement ce 
triomphe, mais elles ont acquis par leur constance et 
leur intrépidité une gloire immortelle. 

« Les marins débarqués ont eu leur part des fati- 
gues , des dangers et des honneurs de ce long siège. 
Les services qu'ils ont rendus leur ont valu d'éclatants 
témoignages d'estime et de sympathie , dont les deux 
marines ont le droit d'être fières. Le combat du 17 octo- 
bre, en appelant nos vaisseaux à une lutte inégale contre 
des fortifications qui avaient été élevées dans l'espoir de 
rendre toute attaque maritime impossible, a plus direc- 
tement encore associé les flottes alliées aux \)érils et à 
la gloire des armées qu'elles avaient portées sur le ter- 
ritoire ennemi. Un coup de vent inattendu n'a point per- 
mis que cette coopération de la marine se renouvelât 
au moment suprême ; mais il est de mon devoir , mon- 
sieur le ministre , de vous signaler l'énergique persévé- 
rance avec laquelle les bâtiments placés sous mon com- 
mandement ont secondé, pendant huit mois, les efforts 
héroïques de l'armée et l'ont aidée par une activité in- 
cessante à supporter les épreuves critiques de l'hiver. 
Si je ne le faisais pas, l'armée elle-même s'étonnerait 
de mon silence , et les généraux qui l'ont commandée 
le feraient à ma place. 

« La confiance mutuelle que ce long échange de ser- 
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vices avait créée entre les marins et les années alliées a 
fait les succès de l'expédition de Kertch. Maîtres de l'en- 
trée de ce détroit , nous avons pu pénétrer dans la mer 
d'Âzoff, détruire les approvisionnements rassemblés par 
l'ennemi pour son armée de Grimée, et couper deux des 
routes que suivaient ses convois. 

c Je connaissais depuis longtemps Tamiral Lyons ; 
cette campagne n*a fait que fortifier les sentiments 
d'estime réciproque qui nous unissaient. La sûreté 
de nos relations a rendu faciles toutes les opérations 
que nous avons entreprises de concert. Nous avions le 
même objet en vue : le triomphe d'une cause que nous 
savions juste et à laquelle nous étions également dé- 
voués. Ces sentiments ont été complètement partagés 
par les oCSders qui nous secondaient, et je puis dire» 
qu'il n'y a jamais eu en face de l'ennemi, qu'une seule 
escadre naviguant sous deux pavillons alliés et ne con- 
naissant plus d'autre rivalité que celle qui peut naître 
d*une émulation généreuse. 

« Je n'ai point eu seulement , monsieur le ministre , 
l'heureuse fortune de rencontrer dans mon commande- 
ment un collègue tel que l'amiral Lyons; je dois aussi 
me féliciter d'avoir eu , pour me seconder dans la con- 
duite de l'escadre, M. l'amiral Chamer dont le concours 
dévoué m'a été si utile pour diriger nos marins à terre; 
M. l'amiral Rigault de Genouilly , qui a noblement justi- 
fié le choix de Votre Excellence. M. le contre-amiral 
Odet-Pellion, désigné pour succéder à l'amiral Chamer, 
dont l'Empereur venait de récompenser les éminents 
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services , a rejoint l'escadre la veille d'une action qtii 
devait être décisive^ Suivant les dispositions que j'Iivais 
arrêtées , le vaisseau à voiles que montait cet officier 
général devait rester en réserve ^ mais j'avaiâ autorisé 
M. l'amiral Pellion à arborer , pour le jour du combat, 
son pavillon sur le vaisseau fVlm, le savais que je poi^ 
vais compter sur lui pour me seconder, ou pour me ram- 
placer au besoin. 

c Entouré comme je Tétais et rencontrant le même 
zèle et le même dévouement chez tous les capitaines et 
dans tous les équipages , ma tâche ne pouvait qu'être 
facile. Qu'il me soit perpiis aussi d'adresser ici mes 
remerdments à Votre Excellence pour le bienveillant 
empressement avec lequel il a été pourvu à toutes les 
demandes de l'escadre et pour la précieuse confiance 
qui a daigné encourager toutes mes entrepriseSé » 

Nous avons voulu reproduire cette lettre en son eti- | 
tier, car elle est pour la marine un beau souvenir. 

XXXVI. — Celui qui avait exercé avec une si grande 
supériorité le commandement en chef de l'escadre fran- 
çaise pendant l'année 1855, ne devait pas tarder à rece* 
voir de son Souverain le témoignage éclatant de sa 
haute satisfaction. Le 15 septembre, le vice-amiral 
Bruat était élevé à la dignité d'amiral de France (1)^ et, 

(1) Napoléon, 

Parla grâce de Dieu et la voloQté nationale, Empereur des Français, 
à tous présents et à venir , salut : 
Vu la loi du 17 Juin 1841 sur l'état-tnajor de l'armée nayale ^ 
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le lendëmaiti 16, la nouyelle en arrivait à Kamiesh par 
uhe d6p6ahe télégraphique. 

Par tlàé heui^nse coïncidence > le ministre qui con- 
Ifeisignait la nomination de Famiral Bruat était l'amiral 
Hamelin, qui» au mois de décembre 1B54» appelait lui- 
même^ comme comtnandant en chef de la flotte^ Tatten- 
tion toute spéciale de M. Ducos, ministre de la marine» 
§lat cet émincnt officier général : 

*lè vous aYOue avec franchise (lui écrivait-il alors) 
que i'atirais été heureux de voir accorder à l'amiral 
Bt*uat, dans la Légion d'honneur, un avancement qu'il 
a si dignement mérité (grand'croix). Cet avancement 
qu'il ti'a pas encore obtenu, je le demande instamment 
aujourd'hui à Votre haute justice. » 

Cette hôtniuatidn fut accueillie avec enthousiasme 
par les deux flottés et par les deux armées, qui virent 
dans cet insigne honneur le couronnement d'une vie 
tout entière vouée au service et à la gloire de son pays. 



tioluidérant les émibents sefrices rendus dans la mer Noire par le 
vice-amiral Bruat ^ 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Ëtat au département de 
la marine et des colonies; 
Ayons décrété et décrétons ce qui suit : 

Le vice-amiral Bruat (Armand- Joseph) commandant en chef de l'es- 
cadre de la Méditerranée est élevé à là dignité d'amiral ; 

Notre ministre secrétaire d'État au département de la marine et des 
colonies est chargé de l'exécution du présent décret. 
Fait au palais des Tuileries, le 15 septembre 1865. 

Napoléon. 
Par l'Empereur , 
V amiral , ministre secrétaire d'État et des colonies j 

Hamblim. 
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XXXMI. ^ La chate de Sébastopol n'a pas endormi 
dans roisiyeté du triomphe les chefs des armées et 
des marines alliées. Le calme qni semble avoir succédé 
aux tempêtes des derniers jours n'est qu'un calme re- 
latif; l'orage gronde encore dans son sein. 

Le but principal de la guerre, c'était l'anéantissement 
de la puissance navale de la Russie dans la mer Noire. 
Sébastopol en tombant lui avait porté un coup mortel, 
il fallait achever Tœuvre sur le contment. — Après la 
mer d'Azoff, le Dnieper; après Kertch, Kinbum. 

Dans la mer d'AzofT, les croisières continuent avec un 
plein succès; et les bâtiments alliés, dont la surveillance 
n'est jamais en défaut, causent à tout instant d'immenses 
dommages à l'ennemi, en détruisant ses ressources et ses 
approvisionnements. — Frapper son commerce sur toutes 
les côtes, c'est l'atteindre dans le présent et dans l'avenir. 

Le capitaine de frégate Huchet de Cintré, comman- 
dant le Milan^ dirige à la fois avec habileté et énergie 
ces explorations, auxquelles prennent part le Caton et 
le Fuit on. Un grand nombre de pêcheries d'esturgeons 
sont détruites sur tout le littoral, soit à Tenriouk, soit à 
Dolgoat, ainsi que 127 bateaux et plusieurs miUiers de 
filets. — La pèche de l'esturgeon donnait lieu à une 
exportation considérable qui s'étendait jusqu'en Pologne. 

Pendant ce temps, le Brandon^ sous les ordres du 
commandant Cloué, s'est joint au commanda^t Osbom, 
du Vesuvius , pour remonter avec des embarcations le 
golfe de Doukliouk et brûler des blés et des fourrages 
amassés en grande quantité sur la côte. 
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XXXYllI. -^ Ainsi se continuaient les poursuites les 
plus actives et les investigations les plus minutieuses^ le 
long de ces côtes, que Tennemi avait dû sur tous les 
points abandonner à notre approche. 

Toutefois, le ministre de la marine renouvelait au 
commandant en chef de l'escadre les ordres formels de 
l'Empereur, de respecter en toutes circonstances les 
propriétés et les entreprises privées qui ne devaient 
pas souffrir des malheurs de la guerre et des néces- 
sités de destruction qu'elle entraine malheureusement 
avec elle. 

Getkf pensée, qui avait sans cesse dirigé tous les actes 
du gouvernement français, fut pendant cette campagne sa 
préoccupation perpétuelle, et restera comme un des im- 
périssables glorieux souvenirs de l'expédition de Grimée. 

Ces ordres réitérés furent de nouveau transmis au 
chef de la station navale de Kertch et arrêtèrent des 
destructions, qui, tout en frappant selon les droits im- 
prescriptibles de la guerre une branche importante du 
commerce de nos ennemis, atteignaient indirectement 
des entreprises particulières et des intérêts privés. 

XXXIX. — Ce qu'il importait surtout dans les cir- 
constances actuelles, c'était d'intercepter les commuujh 
cations de l'ennemi avec la Grimée et de le forcer ainsi à 
ne pas prolonger sa résistance dans les forts du nord de 
Sébastopol, où il s'était réfugié après la prise de la ville. 

Les commandants de la station devant Kertch avaient 
pu constater d'une . manière certaine par différents 
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rapports dont la téracité n'était pas douteuse, et par 
l'étude même des lieux , que pendant les glaces de 
l'hiver le golfe^de Taman^ complètement gelé , servait 
à communiquer entre la côte de Gircassie et la Grimée, 
lis avaient aussitôt informé leurs amiraux respedife de 
l'importance qu'il y aurait à détruire Taman et fane- 
goria^ qui servaient sur le littoral de bases au ravi- 
taillement de l'armée russes En effet , ces deiix points, 
par leur excellente position , permettaient aux Russes, 
pendant l'hiver, de réunir et de baraquer en face de 
Yéni-Kalé et du cap Saint-Paul des forces considérables, 
qui devenaient par ce fait une menace perpétuelle contie 
les garnisons alliées. Leur destruction, en enlevant tout 
abri à un rassemblement de forces ennemies^ était le 
complément naturel de nos heureuses opérations dans 
la merd'Axoff» 

11 fut donc décidé par les généraux et les aitiiraux en 
chef que les établissements de Fanagoria, ainsi que la ville 
de Taman, seraient rasés, et les matériaux susceptibles 
de servir à rtiivernement des troupes aDglo-fi:^çaises, 
transportés au camp du cap Saint-Paul et de Yéni-Kelé. 

XL. — * Le siège de Sébastopol touchait à son dënoû- 
ment. — D'impérieuses nécessités modifièrent le projet 
primitivement arrêté, en ne permettant de distraire 
du corps de siège aucune nouvelle troupe. 

Ce fut seulement vers la fin du mois de septembre que 
cette opération, qui devait se faire avec le concours de 
nos alliés, reçut enfin son exécution. 
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A cette époque, le commandant de la station na^e 
de Kertchi le capitaine de yaissean Boaet, reçat de 
l'amiral Bruat Tordre de ne point attendre de nou- 
veaux renfinrts et d'effectuer cette petite expédition avec 
les ressources qu'il avait à sa disposition. — La direo- 
tiou supérieure était laissée à la marine, et avec le 
consentement de l'amiral Lyons, le commandant Bouêt 

m 

auquel avait été adjoint le capitaine anglais Hall , en 
reçut le commandement. — La moitié environ de la 
totalité des troupes anglaises et françaises stationnées 
à Kertch devait inrendre part à ce coup de main, l'autre 
moitié et lé cotitingent turc en son entier restaient pour 
la gafde de lids établissements. 

L'expédition ftit aussitôt organisée; et un ordre du 
jour dti donmiatidant Bouêt, en date du 24 septembre, 
indiqua les dispositions que cbacun devait prendre. 

L*escadrille se composait de deux divisions. — La 
première de soutien , la seconde de transport. -^ La 
BMéenté et ta MeurtHèn^ canonnières françaises, ainsi 
que les canonnières anglaises le Snake^ la Flèche^ VinXy 
VArroWj composaient la première division. — La Mi- 
traille ^ F Alerte y F Alarme ^ la Bourrasque ^ la Rafale et 
fo JM^fM formaient la seconde. 

XLI. — Dès le S4 au soir, tous les bâtiments étaient 
prêts à appareilleri et le iS, à 6 heures du matin, les 
troupes désignées furent embarquées à bord des canon- 
nières de la deuxième division. 

A 8 heures, la petite escadrille levait l'ancre et se 
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mettait en marche. — La flottille anglaise formait Taile 
gauche ; la flottille française l'aile droite. Le temps était 
beau, quoique légèrement couvert. 

Bientôt les côtés qui avoisinent Fanagoria furent en 
Tue, et, à 10 heures du matin , les bfttiments qui de- 
vaient former la ligne d'embossage mouillèrent en pré- 
sentant le travers. 

Des vigies placées en tète de mât surveillaient les mou- 
vements de Temiemi. Les bâtiments , pour fouiller le 
terrain, lancèrent aussitôt des obus dans toutes les direc- 
tions près de la redoute de Fanagoria. Quelques rassem^- 
blements avsmcés de cavalerie furent atteints par nos 
projectiles et ne tardèrent pas à se replier sur le gros de 
cavalerie ennemie, composé de 7 à 800 chevaux environ 
qui se tenait à distance dans l'intérieur des terres. 

Pendant ce temps, les canonnières chargées du trans- 
port des troupes, avaient continué leur route jusqu'à 
1 mille environ dans TËst de la forteresse. — La 
plage était balayée , et les vigies attentives ne signa- 
laient aucun corps russe. 

XLIL — Gomme il était à craindre que les Russes, 
réunis en grand nombre à Temriouk, ne se portassent 
en force sur Taman pour empêcher nos travaux de des- 
truction , ime attaque simultanée sur cette ville avait été 
combinée avec les bâtiments anglais et français en 
croisière dans la mer d'Azoff. 

Pendant que le débarquement s'opérait sur la plage 
de Fanagoria, le bombardement effectué devant Tem- 
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rionk 7 retenait 8 à 10000 Russes qui n'osèrent pçis 
abandonner ce point, poyr se porter :,sur Taman, éloi* 
gné d'une douzaine de lieues environ. 

La mise à terre du corps de trqupes expéditionnake, 
sous les ordres du colonel anglais Ruddy et du colonel 
français Osmont, s'était opérée rapidement sur une belle 
plage , et la colonne , bientôt formée y était prête à se 
mettre en marche. — Un petit peloton de cavalerie, com- 
posé de 5 hussards anglais et de 5 chasseurs d'Afrique, 
formait Tavant-garde et sondait le terrain. Bientôt on 
atteignit la redoute de Fanagoria ; cet ouvrage fort an- 
cien, dont l'enceinte et les fossés existaient seuls encore, 
était entièrement évacué. Depuis longtemps les Russes 
ne l'entretenaient plus en état de défense, et l'avaient 
transformé en hôpital. — On y trouva de grandes salles, 
de vastes magasins, et de petites maisons qui servaient 
à loger les officiers malades et le personnel médical 
de l'établissement. 

L'artillerie de Fanagoria , composée de deux mortiers 
et d'environ vingt pièces en fonte , la plupart hors, de 
service et sans affûts, était rangée près des remparts. 
Les troupes alliées occupèrent la redoute, où elles trou- 
vèrent un casernement immédiat. 

s 

• - I 

XLIIl. — Mais l'ennemi, retiré peut-être dans l'in- 
térieur du pays, pouvait tenter une attaque; aussi 
des dispositions de défense furent organisées. Les 
Anglais prirent l'entrée à l'Est de la redoute, ainsi 
que les établissements qui s'y trouvaient; les Français 
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sInstallÊrent dans ceux de TOuest, et eurent la garde 
de la porte de ce côté. — Des canons furent mis en 
batterie sur la partie des retranchements qui regardût 
la campagne. 

Les canonnières anglaises et françaises continuaient 
pendant ce temps de lancer letH*s volées contre le corps 
de cavalerie qui , se retirant d'abord peu à peu devant 
nos projectiles à longue portée , finit par disparaître 
derrière une chaîne de collines. 

Les canonnières se placèrent alors de manière à tenir 
sous leur feu les terrains qui avoisinaient la redoute* 
prêtes ainsi à arrêter, au premier signal, toute tentative 
de Tennemi. 

En effet, dès que l'obscurité put cacher ses mouve^ 
ments, un corps d'infanterie russe, suivant, pour se 
dérober à la vigilance des sentinelles, les ravins creusés 
par les pluies, essaya du c6\é des Anglais une attaque 
qui resta sans résultat. — Quelques obus lancés de la 
terre et de la mer suffirent pour Farrôler, et bientôt 
tout rentra d^ns le silence. 

XLIV. — Le lendemain, une reconnaissance impor- 
tante fut dirigée par les colonels Reddy et Osmont sur 
Taman, situé à 2 kilomètres de Fanagoria. — Par suite 
des mouvements tourmentés du sol, on n'en apercevait 
de la mer qu'une portion ; aussi cette ville , qui était 
bâtie sur un terrain inégal, s'étendait assez loin dans la 
campagne, et était beaucoup plus considérable qu'on ne 
l'avait supposé. 
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Taman était complètement évacué. — Les ^Baisons 
étaient vides et les habitants en avaient emporté tout 
ce qu'ils avaient pu charger sur leurs arabas^ -^ Quel-» 
ques détachements furent eqyoyés dans différentes di** 
rections pour reconnaître le pays. 

Après un examen sérieux des ressources que l'on 
pourrait tirer do cette yille pour le baraquement 
des troupes au cap Saint-Paul y le travail fut distribué et 
arrêté pour le lendemain* -^11 fut décidé, en outre, que 
dans le même moment, les établissements de Fanagoria 
jugés inutiles seraient anéantis. 

XLV. — Le 26, dès le point du jour, les triavailleurs 
sont dirigés de nouveau sur Taman , conduits par le 
major Hunter et le commandant d*Ârbaud, car les 
colonels Reddy et Qsmont étaient retournés tous deux à 
la station de Kertch. 

Des postes sont établis de distance en distance, et des 
patrouilles continuelles veillent aux alentours et don-r 
nent ainsi confiance entière aux travailleurs dont 
l'œuvre s'accomplit avec rapidité. — Sur aucun point l'en- 
nemi ne 86 montrait, ce qui n'empêchait pas les me- 
sures les plus vigilantes; car les terrains ravinés par 
les pluies abondantes s'entr'ouvraient parfois en sillons 
profonds et pouvaient dérober dans certains endroits 
l'approche des Russes à l'attention des vigies postées à 
la tète des mâts des canonnières, dont les signaux da 
convention * communiquaient h tout instant avec les 
troupes débarquée,*! à terre. 
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Pendant plusieurs jours, on transporta sur la plage 
tout ce qui était susceptible de servir. — L'embarquement 
s'opérait sur trois points difiërents avec un ordre et une 
célérité remarquables (1) ; des chaloupes canonnières 
chargées de tous ses matériaux et remorquant, en outre, 
des canots également remplis , faisaient le transport de 
Fanagoria au cap Saint-Paul. — Les canonnières an- 
glaises se dirigeaient sur Yéni-Ralé. 

Le 30 septembre, le travail était achevé; mais il 
fallait détruire tout ce qui n'avait pas été jugé sus- 
ceptible d'être transporté, ainsi que les habitations 
pouvant encore, après notre départ, servir d'abris aux 
troupes ennemies. 

XLVI. — Le 30 au soir , l'œuvre de destruction com- 
mença. Tout ce qui restait fut entassé pèle-mèle dans les 
maisons dont les toitures et les plafonds avaient été eib- 
levés , et le feu y fut mis. — Bientôt les flammes eurent 
dévoré les derniers débris , et Taman ne présenta plus 
qu'un monceau de cendres. — L'incendie fdt propagé 
sur tous les points. 

Le 2 octobre, le commandant Bouët reçut l'ordre de ren- 
voyer immédiatement à Ramiesh toutes les canonnières, 
n prit sans délai ses dispositions de départ, et le S, 



(1) A Taman. sous la direction de M. Morier, capitaine de îa Flèche , 
à Fanagoria , dans la partie occupée par les Français sous la direction 
de M. Guy on, lieutenant de vaisseau commandant les ^pbarcatioas de 
la Pomone , qui avec ses matelots avait établi un pont de chevalets , 
et à TEst par les Anglais. 



A HAHINE FRANÇAISE, LIVRE II. 4 77 

après avoir fait sauter deux poudrières àPanagoria 
et incendié les élablissenienls où les troupes s'élaient 
casernées ; il rembarqua le corps expéditionnaire 
à 9 heures du matin, et atteignit Kertch à midi. — 
Le soir même, les canonnières faisaient route pour 
Kamiesh. 

Ainsi se termina cette petite expédition faite, pour ainsi 
dire, sous les yeux de Tennerai. — Elle avait atteint 
le double but d'enlever aux Russes des ressources pré- 
cieuses, et de nous procurer les moyens de baraquer les 
divers corps de la station de Kertch pendant l'hiver, 
dont la rigueur prochaine s*annonçait déjà pat* des 
froids vifs et des vents très-violents. 

XLVn. — Si l'amiral Bruat avait subitement rap- 
pelé toutes les canonnières occupées dans la mer 
d'Azofr, c'est qu'une nouvelle expédition maritime fort 
importante se préparait contre la forteresse de Kin- 

bum. 
Le ministre de la marine avait transmis à l'amiral, 

par dépèche télégraphique, la volonté de l'Empereur au 
sujet de l'enlèvement de ce fort , dont les différents ou- 
vrages défendaient et commandaient la pointe de terre 
qui sépare de la mer Noire, le Liman formé par les eaux 
du Bog et du Dnieper. 

Depuis longtemps l'attention des généraux en chef 
s'était fixée sur cette position , et ils en appréciaient 
tonte l'importance. 

Maître de Kinbum, on coupait les communications 

Il 12 
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de rarmée rusae avec Nicolaïef» et l'on menaçait 
Kherson. 

Déjà, d'un autre côté, le général d*ÂUonTiUe 8*était 
embarqué, le 18 septembre, avec une division de cava^ 
lerie, pour Eupatoria, afin d-y établir une basa d'opéra* 
tien, et d*inquiéter sérieusement les communications 
de l'ennemi sur Pérécop. — ^ Quelques jours plus tard, 
le brillant combat de Kangbil enregistrait un nom gkh 
rieux de plus sur nos drapeaux. 

Les commandants en chef de l'armée d'Orient vou- 
laient, avant l'approche imminente de l'hiver, entraver 
ainsi les principales voies de l'ennemi, et lui enlever une 
à une ses meilleures bases de ravitaillement. 

XLYni. — Le 29 septembre » la maréchal PéJissier 
réunissait, au grand quartier général français, le gé- 
néral en chef de l'armée anglaise, Simpson i Tamini) 
Lyons et l'amiral Bruat. Le but de cette conférence 
était d'examiner la possibilité d'enlever et d'occupoir la 
fort de^Kinburn ; et, si cette expédition était reconnue 
praticable , d'arrêter le chiffre des fbrces de terre et de 
mer qui devaient y concourir. 

« Le maréchal (écrit l'amiral Bruat au ministre de la 
marine en date du 2 octobre 1855) me pria d*exprimer 
mon opinion. Je m'étais concerté la veille avec ramiral 
Lyons, et j'étais autorisé à parler au nom de mon col- 
lègue, comme au mien, sur la possibilité et la conve- 
nance de l'expédition. Nous n'avions ni l'un ni l'autre 
aucun doute; nous pensions également tous deux que. 
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pour en aasurefla prompt .succès, U fallaity employer des 
moyeBs formidables. Oes moyens nous les possédions (1). 
« Je proposai de faire pénétrer d'abord des frégates 
et des b&timents légers dans le golfe de Kherson , pour 
nous en assurer la possession , et empêcher ainsi le fort 
de RiubuiTi de recevoir des renforts de Nicolaïef. Bn 
même temps le débarquement des troupes s'opérerait 
dans le sod du fort , et hors de la portée de son canon , 
80US la protection des bâtiments qui resteraient en de- 
hors du golfe. Aussitôt le débarquement effectué , nous 
prendrions position pour détruire la partie des fortifi- 
cations qui pourrait être vue de la n^er. » 

XLDL. -r- Ce plan fut adopté sans aucune objection; 
il ne restait plus k décider que le chiffre de^ troupe^ 
afEeetéea à cette expédition. 

Le maréchal demanda k l'amiral ce qu'il pensait à ce 
sujet; celui-ci, tout en déclinant sa compétence sur 
une question dont les généraux en chef devaient resler 
les seuls juges, déclarait que 10000 hommes, appuyés 
comme ils le seraient, du côlé de la mer, sur un isthme 
de peu de largeur, lui semblaient composer un dfectif 

sol^^Ol^t. 
Le maréchal, préoccupé des difficultés d'approvision- 

fl> L'amiral Braat furéstiitait de aou côté 4 Taisseanz à rapeur , 
4 aTÎsoa, S batttric& floUantea^ 4 eofvetles, 5 bombardes > 4 grandes 
«aDonaières, 7 eha^upea canonaièrea^ 4 frégatea à yapaur, ta tout 

Sauf Us katteriea iloi^Btas qui kur aaaiiçuamt , le» Anglais pou- 
TaitBt réunir é9^ forces plus imposanlea ene^tM^. 
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nemeiit, offrait de donner 3000 hommes de troupes 
françaises. — Sur les observations de Tamiral Lyohs, 
il porta ce chiffre à 4000 hommes. Le général Simpson 
devait en donner 3500; à la suite de cette conférence, il 
se décida à porter le contingent des troupes anglaises 
au même chiffre que le nôtre (1). 

L. — Nous avons dit plus haut que le commandant 
en chef de la flotte avait rappelé du détroit deKertch les 
canonnières à vapeur. — Il n'attendait que leur retour 
pour terminer tous ses préparatifs de départ. 

Dans la crainte que les Russes y instruits de nos pro- 
jets, ne renforçassent les défenses de Rinbum et ne 
portassent sur ce point des troupes considérables pour 
s*opposer au débarquement du corps expéditionnaire , 
le secret le plus profond avait été gardé sur le projet 
d'expédition; et le général Bazaine(2), gouverneur de 



(1) Correspondance de l'amiral Bruat avec le ministre de la marine , 
2 octobre 1856. 

(2) LE GéKÂRA;L DE DIVISION BAZAINB. 

te généra! Bazaine, né en 1811 à Versailles, entrait au senriee 
comme soldat volontaire en 1831. En 1833, il était nommé sous- 
lieutenant dans la légion étrangère , et prenait part aux combats de 
nos possessions d'Afrique pendant les années 1833, 1834, 1835. Bans 
cette même année , il partait pour l'Espagne , où il devait remplir les 
fonctions de chef d'état-major de la division étrangère. Capitaine 
en 1839, il s'embarquait de nouveau en Afrique, en 1840, et pendant 
treize années ne cessait de prendre part à ces luttes incessantes contre 
les tribus révoltées. C'est en combattant que le jeune officier conquit 
tous ses grades. Cité quatre fois à l'ordre du jour, il comptait déjà 
parmi ceux auxquels étaient réservées les plus brillantes destinées. 
En 1835, c'était au combat de la Macta. — En 1840, lors de la première 
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Sébastopoli reçut, le 30 septembre, une dépèche qui lui 
donnait le commandement d'un corps expéditiomiaire, 
sans lui indiquer le lieu où ce corps devait se rendre. 
Le choix du maréchal tombait sur un des jeunes gé- 
néraux qui s'étaient le plus distingués pendant la cam* 
pagne de Grimée, et dont le nom avait toujours été as- 
socié aux combats de notre intrépide armée I 

LI. — La dépêche du maréchal disait seulement : 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que je vous ai dési- 
gné pour prendre le commandement d'une division ex- 
péditionnaire anglo-française, qui va être expédiée sous 
peu de jours de Kamiesh. Avant de vous rendre à Ra- 
miesh, vous voudrez bien vous présenter à mon quar- 
tier général , je vous donnerai alors toutes les instruc- 
tions dont vous aurez besoin pour l'accomplissement de 
la mission que je vous ai confiée. » 

occupation de Milianah. — En 1846, pour sa valeureuse conduite au 
combat d'Afir , où il arriva un des premiers sur Tennemi à la tête de 
quelques cavaliers arabes. — En 1847 , lors de la soumission d'Abd-el- 
Kader. Sa rare aptitude et son courage audacieux le mirent prompte- 
ment au premier rang. 

Le colonel Bazaine partait en 1854 pour l'Orient. C'est là qu'il devait 
encore attirer sur lui Tattention des chefs de l'armée et gagner sur les 
champs de bataille de Crimée , en deux années consécutives, les grades 
de général de brigade et de général de division , juste récompense de 
ses services signalés pendant cette mémorable expédition. 

Le 2 mai il fut cité à Tordre du jour. Immédiatement après la prise 
de Sébastopol , il fut appelé au commandement militaire de Sébastopol , 
puis à celui de la 2* division du 1*' corps. — L'expédition de Kinburn 
devait de nouveau porter à Tordre du jour de l'armée le nom de ce 
jeune et brillant chef, qui en vingt -quatre ans, était arrivé de simple 
soldat au grade de général de division. 
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Le ehef d'escadron Faure, qui, pendant tout I0 siège, 
avait rempli avec une grande distinction et un zèle infa- 
tigable les fonctions de premier aide-major de tranchée 
auprès du colonel Raoult, était nommé chef d'élat-msgor 
du général pour cette expédition, et chargé deTorga- 
nisation de rembarquement (1)^ 

Le général Bazaine, après avoir remis > selon les 
ordres du maréchal, le commandement supérieur de 
Sébastopol au général Levaillant, se rendit au grand 
quartier général , où il fut instruit que la forteresse de 
Kinburn était le but désigné au corps expéditionnaire 
dont il avait le commandement. 

Tous les préparatifs de départ se font avec activité. 

(1) Dépêche du maréchal commandant en chef, au général Bàxàinè. 

oc Sébastopol , 30 septembre 1S65. 

tt Votre division expéditionnaire se Compose d'une brigade anglaisé 
et d'une brigade française. Vous aurez pour chef d'état-major le com- 
mandant Faure , auquel sera adjoint le capitaine d'état-major Lacroix , 
pour assurer le service des états-majors. La brigade française sera 
commandée par le général de Wimpfen ; elle comprendra le 14* batail- 
lon de chasseurs à pied , le 95* de ligne et le régiment de tirailleurs 
algériens. La cavalerie vous fournira un peloton de 20 hussards 
du \" régiment, commandé par un officier. L'artillerie fournira une 
batterie montée (17 voitures à 6 chevaux), avec un officier supérieur 
pour diriger le service de l'arme; le génie fournira une compagnie 
organisée, plus un officier supérieur pour diriger le service.... 

a Tout ce monde devra se rendre mardi 21 octobre dans la journée 
à Kamiesh.... Les troupes auront 4 jours de vivres de réserve dans le 
sac et leurs munitions au complet. Elles n'emmèneront que des hommes 
susceptibles de marcher et de combattre. L'intendance embarquera 
200000 rations de vivres, dans lesquelles entreront 50000 rations de 
viande fraîche et 150000 rations de conserves de viande, ou de bœuf 
ou de lard salé; 200000 rations de chauffage, 1 mois d'orge et de 
fourrage pour 200 chevaux, un matériel complet d'ambulance avec 
20 mulets de cacolets ou de litières, 100 tentes de campement. » 
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LII. — » A la même époque, la brigade navale 
sous le commandement supérieur du contre - amiral 
Rigault de Genouilly (1) > là reçu Tordre de rejoindre 
ses bAtiments respectifSé Cette brigade avait rendu de 

(1) AMIRAL RI6A17LT DE 6BN0UILLT. 

L'amiral Rigault de Genouilly a le rare bonheur de compter dans sa 
carrière active an grand nombre de càinpagAès , âàns ièiiquèllëi ii â su 
dérelbpper les qualités lès {dus yariées que puisse posséder un officier 
de marine. 

Né le 12 avril 1807 à Rochefort, il était, en Sortant de rËcole poly- 
technique, enseigne de vaisseau en 1830. — Lieutenant de vaisseau 
quatre ans plus tard , il commandait le brick la Surprise sur les côtes 
d'Espagne, et crbi^ait dans ces parages jusqu'en 1^44. 

Bientôt capitaine de frégate , il reçut le commandement de la Victo- 
rieuse , qu'il devait mener dans les mers de Chine , au milieu des- 
qù^es cet intrépide marin naviguait pendant quatre années consécu- 
ûft». — L'affaire de Tourane lui fit le plus grand honneur. 

Il était impossible que ces nombreuses et difficiles navigations dans 
liB Bi9rs lointaines ne fussent pas signalées par des événements divers , 
teiprévns , et le Jeune marin y sut déployer un rare mérite qui appela 
nr lui l'attention de ses chefs et lui valut les sympathies de ses frères 
é'atmes. 

il fait naufrage après avoit vainement signalé que la route suivie 
par les bfttiments dont il éclairait la marche était dangereuse et pou- 
l^Ait devenir fatale. Le sinistre qu'il avait pressenti vint donner raison 
àsefe toges prévisions, et dans ces tristes circonstances, il sut allier 
â uii rare degré le courage et le sang-froid , les deux qualités les plus 
rares et les plus précieuses. 

Le grade de capitaine de vaisseau récompensa ses services en 1848.— 
Après avoir parcouru sur lé Vauban les côtes d'Italie et tout le Levant 
fviqtt'èh 18&1 , U recevait le commandement important du premier 
Hui»eau à hélied armé [lé CharliinadnB)^ et siÛonnait en tous sens 
M Méditerranée sui* ce puissant vapeur. 

Il fit partie éur te bâtiment de l'escadre d'évolutioni jusqu'en 1853, 
époque où l'amiral Hamelin , nommé au commandement en chef de la 
flcrtte, l'appela comme capitaine de pavillon rar le vaisBeâu-amiral 
là nUê dé PûrU, 

Dans ces nouvelles fonctions et sous les yeux de l'amiral ea chef, le 
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trop grands services dans les batteries qu'elle avait 
construites et armées pour que le souvenir en fût effacé; 
et le maréchal Pélissier, digne interprète des senti- 
ments de tous, mettait à l'ordre du jour Tordre gé- 
néral suivant : 

a Soldats, 

c Les braves marins de l'escadre de l'amiral firuat » 
descendus à terre pour partager nos travaux et nos dan- 
gers, vont nous quitter. 

« Les marins russes de la mer Noire, qui n'avaient 
pas osé se mesurer avec eux sur leur propre élément, 



commandant Rigault de Genouilly montra toutes les qualités dont il 
était doué , et cette active énergie qui domptait une santé cruellement 
altérée par les fatigues de ses longs voyages. 

Lorsque l'armée débarquée en Crimée vint mettre le siège devant 
Sébastopol , ce fut sur lui que tomba le choix de l'amiral Hamelin 
pour commander le corps des marins débarqués qui devaient anner 
de si puissantes et de si nombreuses batteries. — Ce fut surtout dans 
ces difficiles et périlleuses fonctions qu'il sut se placer au premier 
rang par l'intelligence et l'énergie infatigable de son commandement 
Adoré de ses marins qui avaient en lui la plus entière confiance , il ne 
cessa , au milieu des cruelles épreuves qu'ils eurent à subir , de les en- 
courager sans cesse par sa présence , et de multiplier leur zèle par son 
exemple. 

Au commencement de l'année 1855 , il était élevé au grade de contre- 
amiral , digne récompense de ses nouveaux services. 

U est inutile de rappeler dans cette courte biographie les titres que 
devait encore acquérir l'amiral Rigault pendant le cours de ce long 
et mémorable siège. — Déjà nous l'avons suivi pas à pas, et son nom 
se retrouve à chaque page de notre récit. — La guerre respecta ce 
chef audacieux qui bravait la mort au milieu des hardis marins qu'il 
commandait, et le général en chef, juste appréciateur des vrais ser- 
vices , le signalait au ministre , qui , après la chute de Sébastopol , réle- 
vait dans la Légion d'honneur au grade de grand officier. 
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ont appris à les coiiiiaitre devant les murs de Sébas-- 
lopol. 

« Pour vous, vous savez combien, pendant toute la du- 
rée de ce siège long et difficile, ils ont donné de preuves 
de courage, de constance, de résolution dans le ser- 
vice de leurs nombreuses et puissantes batteries. 

« C'est avec plaisir et confiance que nous les avons re- 
çus parmi nous; et c'est avec regret que nous voyons 
arriver le moment de la séparation. 

< Une union et une estime réciproques formées sur 
le champ de bataille nous lient étroitement à ces braves 
marins, à leurs vaillants officiers, à leur digne chef, le 
contre-amiral Rigault de Genouilly. Nous les retrouve- 
rons, ayons-en l'espérance , et alors , comme aujour- 
d'hui, la flotte et l'armée, la marine et le soldat n'auront 
qu'une même pensée, la gloire de la patrie, qu'un même 
sentiment, le dévouement à l'Empereur. 

« Au grand quartier général , 5 octobre 18S5. 

« Le maréchal commandant en chef^ 

« Pélissier, » 

Ces paroles chaleureuses et pleines de cœur , étaient 
l'écho de toutes les pensées; car les deux armées de 
terre et de mer n'en avaient jamais fait qu'une seule , 

ayant dans leurs efforts communs un même but, le 

triomphe d'une noble cause. 

LIII. — Le 6 octobre , la plupart des b&timents qui 
devaient faire partie de l'expédition ayant rallié le vais- 
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séâU'^miral» les troupëft commencèrent lear embarque- 
ment. 

Le contre^^miral Pèilion partit le même jour ayec 
douze bâtiments; il avait ordre d'en prendre trois 
autres à Eupatoria» de se rendre ensuite devant Odessa, 
et de mouiller sur cette rade » hors de portée du Canon 
des forts. — C'était le point de rendez-vous général pour 
totis les bâtiments des deux escadres. 

Le 7, l'amiral Bruat s'embarqua lui-même^ emmenant 
16 bâtiments et le corps expéditionnaire au grand com- 
plet (4). 

La flotte anglaise appareillait , le même jour , sous les 
ordres de l'amiral Lyons. 



(1) Correspondance de V amiral Èruai avec U mînisfrê àè là tUâftiie, 

6 octohn 1855. 

« Les troupes s'embarqueront aujourd'hui sur le& valiseaui. L* 
temps est très-beau et promet de favoriser nos opérations. 

M. le contre-amiral Pellion, dont le pavillon a ëlé àfbbré sur 
VAsmodée, partira ce soir avec le Milan , le Vautour, la Flamme, 
l'Alarme, la Flèche, le Palinure, la Bourrasque, la Rafale, la 
Stridente, la Meurtrièfe et la Mutine; il se dirigera d'abord sur 
Eupatoria , où le Cassini , la Grenade et la Tirailleuse ont ordre de 
l'attendre. 

a D'Eupâtoria, Vâmîràl Pêîlion se rendra devant Odessa. C'est le 
point général que j'ai assigné à tous les bâtiments de l'expédiUon. 

« Je compte appareiller moi-même demain matin avec le Montebello , 
leWagram, VUlm, le Jean Bart, le Vauhan, le Cacique, le labrador, 
la Law, la Démsttttioti, la Tonnante, tè Primauguet^ Ukolànd, U 
Lucifer, le Brandon^ le Dauphin et la Mitraille. 

« Je dois être rallié devant Odessa par le hescartes , U ÉerthoXUt et 
la Tisiphone. 

« L'amiral Lyons, que j'ai informé des dispositions que j'avais prises, 
vient de me faire savoir que de son cdté il serait prêt à appareiller 
demain à midi. » 
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LIV. — Le tendémain, dan« l'aprèii-midî , l'escadre 
était devant Odessa. — Les amiratlt alliés ont décide 
qu'ils y attendraient le résultat des reconnaissances que 
devaient faire les chaloupes canonnières dans le détroit 
d'OtchakoiOf et le long de la presqu'île de Kinburn, 

L'arrivée de la flotte alliée, aussitôt qu'elle fut signa- 
lée , frappa de stupeur la place d'Odessa, que nul ren- 
seignement n'avait instruite de cette expédition. -^ On 
vit aussitôt, à l'aide des longues-vûes , accourir à la 
hâte des masses compactes ; mises à l'œuvre avec cette 
célérité qui distingue les Russes, elles remuaient le sol, 
établissaient de nouvelles batteries, consolidaient les 
anciennes, et mettaient la ville en état de défense 
contre une attaque imminente. 

Des camps étaient établis sur une des collines du 
nord; des nuées de Cosaques disposés de distance en 
distance , par groupes de deux ou trois , se reliaient à la 
station télégttiphique, et des officiers d'état-major galo- 
paient dans toutes les directions. — C'était enfin, de tous 
côtéSy un tumulte de mouvement dont on suivait parfai- 
tement l'ensemble, du haut des mâtures de nos vais- 
seaux. Une longue file de charrettes, des voitures de 
toutes sortes et des groupes épais évacuaient à la hâte 
la ville menacée. 

Certes, cette flotte imposante eût pu facilement , sur 
son passage, bombarder et brûler Odessa, si, de même 
qu'en avril 1854, un ordre formel de l'Empereur n'a- 
vait interdit à l'amiial Bruat de rien entreprendre contre 
cette ville. 
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LV. — Les bâtiments çnvoyés eu réconnaissance dans 
les parages de Kinburn revinrent en grande partie 
dans la journée du 9; mais avant le retour des avisos le 
vent changea tout à coup, et un brouillard épais s'abattit 
sur Odessa, enveloppant la flotte. — Pour ne pas s'abor- 
der mutuellement, chaque bâtiment indiquait son mouil- 
lage par des batteries de tambour et des sons de cloche. 

En attendant que le brouillard se dissipa et que les 
vents redevinssent favorables, les amiraux et les géné- 
raux se réunirent en conseil sur le Montébello^ pour 
arrêter l'ordre du débarquement des troupes et lo lieu 
le plus propice. 

Le 14 au matin, l'escadrille put enfin quitter la rade 
d'Odessa et se diriger sur Kinburn (1) vis-à-vis la pres- 
qu'île, aune lieue marine environ (2). 

« L'expédition que Sa Majesté m'a prescrit de diriger 



(1) La navigation d'Odessa à Kinburn présentant des difficultés pour 
de gros bâtiments d'un fort tirant d'eau , la route de ces vaisseaux 
avait été soigneusement balisée par les frégates, les corvettes et les 
avisos à vapeur. 

(2) Les eaux du Bug et du Dnieper aboutissent à la mer par une 
seule branche. Après avoir formé un lac où ils se confondent, les 
deux fleuves s'écoulent ensemble entre OtchakofT au nord , et Kinburn 
au sud , par un chenal étroit d'une profondeur variable (15 pieds mini- 
mum) beaucoup plus rapproché de Kinburn que d'OtchakoÂT. 

Otchakoff sur la rive droite , est bâti au sommet d'une falaise d'une 
élévation moyenne, s'avançant en angle aigu droit au sud, et projetant 
une pointe basse sur laquelle s'élève un vieux fort d'origine génoise en 
assez mauvais état ; une batterie construite sur la falaise en dehors 
du chenal le prenant d'enfilade, mais à grande portée, complète la 
défense de ce côté , sans présenter d'obstacles sérieux. 

C'est sur la rive gauche , sur la langue de sable formée des alluvions 
des deux fleuves, qu'est bâtie la citadelle de Kinburn dominant le pas- 
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contre le fort de Kinburn (écrit au ministre l'amiral 
Bruat en date du 14), et à laquelle mon collègue 
l'amiral Lyons s'est empressé d'accorder son concours , 
quitte en ce moment la rade d'Odessa et fait route pour 
sa destination. — J'espère qu'avec l'aide de Dieu» l'at- 
tente de Sa Majesté ne sera pas trompée. » 
Le soir même l'escadrille mouillait. 

LVI. — « Je pus alors (écrit de son côté le général 
Bazaine, dans un rapport adressé au maréchal com- 
mandant en chef) reconnaître le terrain sur lequel nous 
allions avoir à agir. La presqu'île finit sur le détroit 
d'Otchakofr par une pointe de sable très-étroite, que 
les Russes ont fortifiée par trois ouvrages défensifs (1). » 

Le village de Kinburn est à 600 mètres environ de la 



sage de plus près , battant tant en dehors qu'en dedans , et constituant 
en un mot, la seule défense de l'embouchure du Dnieper. 

La citadelle de Kinburn est un ouvrage à cornes en maçonnerie , 
avec parapets en terre , entouré d'un fossé , là où il n'est pas baigné 
par la mer, contenant des casernes et autres édifices dont les toitures 
et cheminées apparaissent au-dessus du rempart ; elle est armée sur 
toutes faces , offrant un étage de feux couverts casemates , surmonté 
d'une batterie à barbette , le tout pouvant présenter 60 Bouches à feu 
environ, dont la moitié battant en dehors sur la mer, du sud-ouest 
au nord-nord-ouest. 

Kinburn porte le pavillon de guerre toujours arboré, indice d'ar- 
mement, et contient une garnison de 2000 hommes, sans compter 
les colons militaires établis dans un village bâti à portée du canon de 
la place. 

Deux nouvelles batteries ont été élevées au nord-ouest de la forte- 
resse. (Rapport du général Baxaine.) 

(1) Le premier, le plus rapproché de la pointe, est une grande bat- 
terie blindée ouverte à la gorge ; les embrasures de cette batterie sont 
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forteresse qui s'étend de la mer au Dnieper, et est com- 
plètement battu par son feu ; à partir de ce peint » la 
presqu'île 8*élargit sensiblement. — Oe n^est touj<mrs 
qu'une plaine de sable couverte d^berbes marines et de 
hes salés ; mais à 5000 mètres environ du fort, la j^laine 
se change brusquement en une suite de petites dunes 
qui couvrent toute la presqu'île sur une lai^ur de 9 ki- 
lomètres environ et s'étendent indéfiniment vers le sud. 
C'est ce point que , diaprés l'avis de l'anfiiFal, le gônéral 
commandant supérieur avait choisi. 

Dans la soirée du 14 , toutes les dispositions furent 
prises par le chef d'état-major de l'amiral , Jurien de 
La Gravière, pour opérer dès le lendemain le débarque* 
ment des troupes. 

Dans la nuit , une escadre légère composée de caBen- 
nières anglaises et françaises s'avança à la faveur de 
l'obscurité dans les eaux du Dnieper ; signalée au fort, 
elle fut accueillie par i^ii^ violente canonnade , ^t^ inal- 
grô les feux croisés des batteries de la pointe et des 
forts d'Otchakoff, elle continua yictorieus^e:pawt sa 



tournées vers la passe et le Liman du Dnieper, et oroiMnt leurs téni 
avec ceux des batteries d'Otchakoff. 

Le deuxième ouvrage est à environ 800 mètres en artière du pre- 
mier , et communique avec lui par une longue caponière. Ce deuxième 
ouvrage est une grande batterie en terre, fermée à la gorge, année 
dans toutes les directions , et renfermant un abri blindé pour les dé- 
fenseurs. 

Le troisième ouvrage , à 300 mètres en arrière , est un grand fort 
bastionné avec revêtements en maçonnerie , casemates , fossés , chemin 
couvert. Ce fort barre complètement la presqu'île, et s'étend de la mer 
au Dnieper. 
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rout^ et parvint i^ forcer la piks^e (l). Au jour, elle était 
en position ds(n^ le lii^an , de manière à prendra h dQ9 
lee trovipe^ qui voudraient s'opposer au débarquemmi. 
I]|*autre^ <^nonnière9, se rapprochant de la eôte, vinrent 
croiser leurs feux avec les chaloupes de l'autre rive , 
rendant ainsi à peu près impraticable toute sortie de la 
garnison, au delà du village. 

l4YII.-<- Dans la matinéedu 1&, le débarquement com- 
mença fioms l'habile et active surveillance du chef d'état- 
m^îor de h. flotte. ^ 

Lb$ troupes passèrent dans des canots remorqués 
par des petits vapeurs de l'escadre, et gagnèrent rapi- 
dement la càtcu 

Dans la prévision que l'ennemi pourrait vouloir s'op- 
po$ar h notre opération , le premier convoi transportait 
le hat^lon de chasseurs à pied et les tirailleurs , c'est-» 
à-dire %OQQ hommes avec deux pièces d'artillerie de 
c^uoapagpe.-*- De son côté, le général Spencer débarquait 
en loéme temps sur la droite avec le môme nombre 
d^bommes et de canons. 



(t) Vcnniral au ministre de la ma/rine. Dépêche télégraphique , 

«I Dans la nuit, 4 chaloupes canonnières françaises, la Tirailkuse, 
la Stridente , la Meurtrière et la Mutine , expédiée^ ^bx le çoutrç-aïui- 
rai Pellion , sous les ordres du lieutenant de vaisseau Allemand , du 
Co^tft^tf , ont franchi , avec 5 canonnières anglaises, la passe d'Otcha- 
kov, et sont ^nti'éçs danç le Dnieper. 

• Le lendemain, 15 octobre, dès le point du jour, les troupes ont 
ét4 44^^^^ ^ ^^ mètres environ dans le sud ie^ la plaoe. v 
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La mer qui était très-agitée, gêna seule le débarque- 
ment. Les canots ne pouvaient toucher terre, et des ma- 
telots durent porter le général à dos jusqu'au rivage, 

pendant Tespace de 20 mètres. Dans la journée , la 
houle, devint de plus en plus forte , et donna le len- 
demain de grandes difficultés pour le transport de Far- 
tillerie ; à tout instant les vagues embarquaient dans les 
chalands. 

Les deux drapeaux alliés flottaient encore une fois sur 
la terre ennemie, et les deux nations, unies depuis une 
année, dans les mêmes combats et dans les mêmes 
épreuves, allaient attacher un nouveau titre de gloire 
à cette mémorable campagne de Grimée. 

L'ennemi ne ze montrait sur aucun point. 

LVIIL — Aussitôt que le général Bazaine eut pris 
terre, il voulut aller lui-même reconnaître le ter- 
rain; et prenant une escorte de 20 chasseurs à 
pied , il se dirigea vers le village de Kinbum , que 
les Russes avaient commencé à incendier; deux com- 
pagnies l'appuyaient à distance. — Le général, s'étant 
avancé jusqu'aux premières maisons, les gardes russes 
s'éloignèrent à son approche et gagnèrent la forteresse, 
' sans tirer sur ce petit groupe un seul coup de fusil, 
laissant ainsi toute facilité pour explorer le terrain et 
les approches du village. 

Pendant ce temps les troupes débarquées avaient pris 
position sur les points qui leur avaient été désignés. 
Les Anglais appuyèrent leur droite à la mer, et barrèrent 
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la presqu'île ; la brigade Wimpflfen s'appuya, la gauche 
à la mer, en rejoignant par sa droite la gauche du 
général Spencer. 

Les Anglais avaient pour mission d'empêcher Ten- 
neml de venir par le sud ; les Français avaient celle de 
refouler la garnison dans la place, si elle tentait d'en 
sortir. 

LDL — Dans la journée , on amena mi juif que 
Ton avait trouvé rôdant sur la côte; il surveillait, di- 
sait-il , l'arrivée d'un petit bâtiment qui lui apparte- 
nait. -- C'est de cet homme que l'on obtint les premiers 
renseignements. 

Selon lui, la garnison du fort ne dépasse pas 
1500 hommes, et il n'est point question de l'arrivée 
de nouveaux renforts ; cependant il y a un camp re- 
tranché à Pérékop et des troupes dirigées sur ce point. 
C'est le général Kokonowitch (60 ans environ) qui com- 
mande depuis longtemps le fort de Kinbum. Notre pré- 
sence devant Odessa avait été signalée, et chaque jour 
la garnison de Kinbum s'attendait à apprendre la 
prise de cette ville , et à nous voir arriver. 

Vers le milieu du jour, malgré le mauvais état de la 
mer , les bombardes et les chaloupes canonnières, em- 
bossées à 2400 mètres environ, ouvrirent leur feu contre 
la forteresse qui répondit avec vivacité; mais la houle 
rendit le tir tellement incertain, que le feu dut être in- 
terrompu à l'approche de la nuit , sans avoir amené de 
résultats sérieux. 

u 13 
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On ne pot rien entreprenais dans la journée du 16, 
les vents étant entièrement contraires. 

LX. — Du côté de terre, nos troupes commençaient à 
8*installer solidement. — Au centre de remplacement 
choisi pour le camp, le génie avait construit, dans la nuit 
du 15, une grande place d*armes appuyée à la cAte» 
dans le but de renfermer nos magasins; le général 
Spencer fut chargé de couvrir son front par quelques 
ouvrages de campagne. Le terrain était sablonneux » ce 
qm rendait le travail très-facile ; mais, dans certaines 
parties, presqu'à la surface du sol, Feau ne tardait 
pas à s*infillrer et à paraître. 

Au jour , la plus grande partie de ces premiers tra- 
vaux était suffisamment terminée. — Afin d*être sans 
inquiétude sur les tentatives de l'ennemi dans l'intérieur 
de la presqu'île, le général Bazaine envoya, le 16 au 
matin, son aide de camp, le capitaine Tordeux, avec un 
peloton de hussards , pousser une reconnaissance en 
avant des lignes anglaises. Le capitaine avança jusqu'à 
quatre ou cinq lieues dans les terres et ne trouva sur sa 
route qu'un grand village (Pokrovka) abandonné par 
ses habitants, et deux gardes-côtes qu'il ramena au 
camp. Ces deux hommes donnèrent des renseignements 
très-détaillés sur la presqu'île et sur toute l'étendue de 
la côte. Interrogés avec grand soin, ils répondirent : qu'il 
n'y avait point de troupes russes dans les environs, mais 
qu'ils avaient entendu parler de la marche d'une co- 
lonne. « La route de Kherson, ajoutaient-ils, est très- 
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mauvaise; ce n'est que du sable ; des renforts pourraient 
plutôt arriver par Otchakoff (1). » 

LXI. — La mer étant devenue favorable, les amiraux 
s'occupèrent aussitôt de mettre à exécution le plan qui 
depuis la veille avait été arrêté sur les sondages prati- 
qués par le capitaine Spratt du Spit-Firey et par le lieu- 
tenant de vaisseau Cloué, du Brandon, assistés de 
HM. Ploix et Manen, ingénieurs hydrographes. 

L'attaque des escadres alliées contre le fort russe doit 
avoir lieu le 17. — L'amiral Bruat en fait prévenir de 
très-bonne heure dans la matinée le général Bazaine; 
de leur côté les commandants des bâtiments ont reçu 
du chef d'état-major de la flotte les dernières instruc- 
tions; sur chaque navire, tout est déjà prêt pour le 
combat. 

La division anglo-française avait profité de la nuit 
pour avancer sur la place par une tranchée d'investis- 
sement, ouverte à 900 mètres environ de la ferteresse , 
en poussant les avant-postes jusqu'aux maisons du vil- 
lage incendié. 

A la tombée de la nuit, quatre compagnies du 14* ba- 



(1) Tout ce que Ton avait pu voir de la presqu'île paraissait com- 
plètement dénué de culture, et les différents rapports des prison- 
niers s'accordaient à dire que la plupart des vivres venaient d'Olchakoff , 
le bois de cbaulTage de Nicolaïef. Le village en avant du camp des 
Anglais ne se compose que de cinq ou six maisons ; peut-être y trouve- 
rait-on un puits et quelque peu de foin et de blé. Pokrovka a une cin- 
quantaine de maisons ; il n'y a point de puits d'ici à ce village, gui est 
éloigné du cimp de 20 verstes environ. 
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taillon de chasseurs à pied, sous les ordres du comman- 
dant Bordaz, se portent en avant du point désigné 
pour l'ouverture de la tranchée , afin de protéger les 
travailleurs , et se couchent à terre. Attentifs au 
moindre bruit, ils surveillent tous les abords , dans la 
crainte d'une sortie de la garnison. Vers deux heures 
du matin 9 le travail est terminé de manière à pouvoir 
être occupé; mais si» comme nous l'avons dit plus haut, 
la composition sablonneuse et humide du sol avait aidé 
au travail , i'eau gênait fort les soldats , qui souvent en 
avaient jusqu'à mi-jambe. 

LXII. — Les quatre compagnies de chasseurs des 
avant-postes s*installent dans la tranchée, dont elles 
occupent tout le développement. 30 hommes sont mis 
en vedette dans les maisons ruinées du village, pour ob- 
server une porte de la forteresse qui avait été signalée; 
une autre compagnie , placée en réserve derrière une 
maison également en ruines, est prête à se porter ra- 
pidement sur les points menacés, en cas de sortie de la 
garnison. 

« La nuit fut tranquille (dit le rapport du colonel de 
tranchée) ; vers sept heures, le fort ouvrit un feu d'obus 
et de pièces à longue portée sur nos tranchées; ils th-è- 
rent une trentaine de coups environ, et ne nous firent 
aucun mal. » 

Dans la matinée, le général Bazaine donna ordre au 
général Wimpffen de faire avancer le 95* dans la plaine 
à la hauteur des travaux d'investissement, de façon 
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à appuyer les gardes de tranchée au besoin, et à être 
prêt à contenir la garnison, si celle-ci, dans un mo- 
ment désespéré, au lieu de mettre bas les armes, ten- 
tait par un suprême effort de remonter vers Pérékop et 
de gagner la grande route de Kherson. — Le 95** avait 
en outre mission de lancer des détachements à l'assaut, 
si le fort refusait de se rendre. 

LXni.— AOheures 20 minutes, les trois batteries-flot- 
tantes, la Dévastation (commandant Montaignac de 
Ghauvance), la Lave (commandant de Cornulier-Luci- 
nière), la Tonnante (commandant Dupré), prennent 
leur poste sans remorqueur. Par une bonne brise, elles 
s'avancent rapidement, et la couleur grisâtre dont ces 
batteries sont revêtues leur donne un aspect terrible et 
sinistre. — Arrivées à une portée de 900 et de 1200 mè- 
tres, elles ouvrent aussitôt leur feu. 

Troiii quarts d'heure après (9 heures 45), les bom- 
bardes françaises et anglaises viennent en ligne, et leur 
tir, rectifié par les signaux des avisos, ne tarde pas à 
être admirablement réglé (1). Cinq canonnières fran- 



(1) Dépêàie de l'amiral Bruat au ministre de la marine, 

« Le succès que les batteries flottantes ont obtenu dans cette jour- 
née a répondu aux espérances de l'Empereur . Le rempart qu*elles 
battaient a présenté trës-promptement et sur plusieurs points des brè- 
ches praticables. 

« J'attribue aux bombardes françaises et anglaises une grande part 
dans la prompte reddition de la place. Les 5 canonnières françaises , 
la Grenade , la Flèche , la Mitraille , la Flamme et VÀÎarme , soutenues 
par 6 canonnières anglaises , ont pris leur poste en même temps que 
les bombardes, s 



198 EXPÉDITION DE GRIMEE. 

çaises, la Grenade (commandant Jaurégiiiberry), la 
Flèche (commandant Morier)i la Mitraille (comman- 
dant Bouchet-Rivière), la Flamme (commandant Palame 
de Ghampeaux), et l'Alarme (commandant Hulot d*0- 
sery), ont pris leur poste de combat à peu près en 
même temps, soutenues parles canonnières anglaises; 
elles ricochent sur les batteries à barbette que combat- 
tent les batteries-flottantes. 

La forteresse, de son côté, répond énergiquement à 
notre feu ; bientôt une épaisse fumée enveloppe le lien 
du combat et dérobe aux regards la pomte de la pres- 
qu'île et le fort que nos boulets commencent à ébran- 
ler. — Déjà les canonnières des deux nations ont quitté 
leur première position et se sont portées à la hauteur 
des batteries-flottantes pour les soutenir plus énergi- 
quement encore. — - Le tir de la place semble Hîmin^np 
de vivacité. 

LXIY . -— Il est midi ; les vaisseaux suivis par tel 
frégates, les corvettes et les avisos ont mis sous va- 
peur; en tète s'avancent le Montebello^ qui porte Ta- 
miral Bruat, et le Royal-Albert^ qui porté l'amiral Lyons. 
— Les vaisseaux formés sur deux lignes , se sont em- 
bossés à 1600 mètres des forts. 

Dans le même moment , 6 frégates anglaises condui- 
tes par le contre-amiral Stewart, et 3 frégates françaises, 
VAsmodée (commandant Cosnier), le Cacique (comman- 
dant Guesnet), le Sané (commandant Delapelin), sous 
les ordres du contre-amiral Pellion, forcent la passe 



LA MARINfi FRANÇAISE, LIVRE II. 199 

d*Otcbakoff , à travers une nuée de projectiles, afin de 
prendre à revers les forts de Kinburn. Le vaisseau an- 
glais VHannibal s'est avancé jusqu'au milieu de cette 
passe. 

C'est alors que retentissent de foudroyantes détona- 
tions. — Les flancs de tous les vaisseaux embossés 
beaupré sur poupe, vomissent à la fois un orage de 
fer; de tous côtés les forts sont brisés par les boulets, 
incendiés par les obus ; les flammes dévorent les caser- 
nes, ainsi qu'une partie des bâtiments à l'intérieur. 

Le salut n'est nulle part, le désastre est partout ; car 
du cété de terre le général Bazaine ne restait pas inactif. 
Toutes les dispositions, nous Tavons dit, avaient été 
prises pour arrêter la garnison, si, abandonnant les 
forts à l'action de la flotte, eUe eût voulu se frayer 
un passage vers la route de Kberson. 

LXV. — En avant de la tranchée d'investissement, 
sur le littoral de la mer Noire, il y avait sur différents 
points de grands tas de bois; d'habiles tireurs, choisis 
parmi les chasseurs à pied, se glissèrent derrière ces 
abris, aussitôt que la flotte eut ouvert son feu, et, à 
400 mètres de la place, prirent d'écharpe les artiUeurs 
qu'ils frappaient dans leurs embrasures. Sur la gauche, 
un autre poste de tireurs également d'élite, dont quel- 
ques-uns avaient pu avancer jusqu'à 300 mètres de 
l'ennemi, atteignaient aussi avec une précision de 
tir très-remarquable les canonniers à leurs pièces; 
celles-ci étant à barbette, les chargeurs et les pointeurs 
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étaient obligés de se découvrir. Ces tireurs firent tant 
de mal à l'ennemi, qu'il dut partager son feu et cher- 
cher à écraser nos chasseurs, auxquels il ne put &ire 
grand dommage (1). r 

LXYI.— Pendant près de cinq heures, la garnison ré- 
sista avec un grand courage, mais elle devait soccom- 
ber; depuis longtemps des brèches praticables avaient 
troué les murailles du fort principal (2). 



(1) Rapport du chef de bataillon, de trancha , Bordasc^ oominan- 
dant le 14* bataillon de chasseurs à pied (nommé, lieutenant-coloiiel 
pendant l'expéditioD). 

c Aussitôt que le feu de la flotte fut ouvert, j'envoyai le capitaine de 
Courcy avec une vingtaine de ses meilleurs tireurs s'abriter près des 
niles de bois à brûler , pour faire feu sur les canonniers qui servaient 
une pièce de gros calibre placée en capitale sur le bastion. Us ont 
ouvert leur feu à peu près à 500 mètres et avec succès , car, au bout 
d'une demi-heure , les canonniers gênés par les tireurs partageaient 
leur feu ; les piles de bois portent de nombreuses traces de boulets et 
de mitraille. 

a A la gauche du fort j'ai envoyé , sous le commandement du lieu- 
tenant de Montille , un même nombre de chasseurs conduits par les 
sergents du tir pour démonter les canonniers de trois pièces. Le tir 
fut efficace , car on remarqua un ralentissement notable dans le ser- 
vice des pièces; plusieurs de ces tireurs étaient à 300 mètres du fort, 
et les pièces étant à barbette, obligeaient les chargeurs et les pointeurs 
à se montrer. 

« Tous les tireurs employés à ce service sont d*une adresse remar- 
quable et ont dû faire éprouver de grandes pertes à l'ennemi. » 

(2) Correspondance de V amiral Bruat avec le ministre de la marine j 
18 octobre 1855. 

« Ce fort réduit , les deux autres ouvrages que les Russes avaient 
construits plus au nord et armés , le premier de 10 bouches à feu , le 
second de 11, ne pouvaient prolonger qu'inutilement leur résistance. 
Leur construction, plus moderne et mieux entendue, leur eût permis 
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La position n'est plus fenable; partout le feu se dé- 
clare; une partie de la garnison, sentant toute ré- 
sistance inutile, se met à couvert dans les fossés exté- 
rieurs qui regardent le Liman et la pointe de la 
presqu'île, pendant que les batteries du fort essayent 
contre cette tempête de feu un dernier et suprême ef- 
fort. Le général Bazaine fait alors avancer deux pièces 
de campagne; masquées par la dernière maison du 
village, elles envoient à bonne portée des boulets et des 
obus dans les fossés. 

La place ne répondait plus que faiblement au tir re- 
doutable des deux flottes. 

« A une heure vingt -cinq minutes (éarit Tamiral 
Bruat au ministre de la marine), remarquant que le 
fort de Rinbum ne tirait plus, bien que les ouvrages 
du nord continuassent à se servir encore de leurs 
mortiers, l'amiral Lyons et moi, nous avons pensé 
qu'il convenait de respecter le courage des braves gens 
que nous combattions; nous avons en conséquence 
lait le signal de : cessez le feu^ et nous avons arboré le 
pavillon parlementaire , en envoyant à terre une em- 
barcation française et une embarcation anglaise (1). » 

LXVn. — Les stipulations touchant la reddition de la 

cependant de soutenir assez longtemps le feu des vaisseaux et des 
autres bâtiments de l'escadre, mais pris à revers par les frégates et 
les canonnières qui avaient franchi la passe d'Otchakoff, ils devaient 
également succomber sous la nombreuse artillerie oui les foudroyait. > 

(t) Dépêche en date du 17 octobre 1855. 
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place avaient été arrêtées d'avance en conseil, et signées 
par les amiraux et le général Bazaine. 

Les honneurs de la guerre devaient être accordés à 
la garnison, si elle se rendait à la première sommation. 

Voici les conditions qui lui étaient imposées : 

l*" n est accordé 15 minutes à la garnison pour ame- 
ner le pavillon russe en signe de reddition de la place. 

2<' La garnison sera prisonnière , mais elle sortira 
avec les honneurs de la guerre et déposera ses armes 
sur les glacis. 

S*" Les ofûciers conserveront leurs épées et pourront, 
ainsi que les soldats, emporter leurs bagages. 

4* Les familles des prisonniers seront libres de les 
suivre ou de se retirer sur le territoire russe. 

5* Si, après les 15 minutes, le pavillon du fort n'est 
pas amené en signe de reddition, les feux de la flotte et 
les opérations du corps d'armée alliée recommenceront 
immédiatement. 

6** La place devra être remise, avec le matériel qu'elle 
renferme, dans l'état où il se trouvait au moment de la 
rencontre des parlementaires. 

LXYIIL — Pendant que les canots portant les pavil- 
lons parlementaires abordaient devant le fort, le général 
envoyait par le bord du Liman son aide de camp, le 
capitaine Tordeux, qui se mit aussitôt en communication 
avec un officier russe. 

La garnison avait été entièrement démoralisée par le 
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fea redoutable des flottes et par les traraux si rapi- 
dement exécutés devant la place, dansr la nuit du 16 
au 17; ces travaux en effet eussent permis d'établir 
une batterie de brèche, dans la nuit du 17 au 18. -— 
De plus, la passe d'Otchalcoff, que les vaisseaux alliés 
avaient si audacieusement franchie, complétait Vinves*- 
tissement des forts. 

c En résumé (écrit l'amiral Bruat dans sa correspon- 
dance, en daté du 18 octobre), j'attribue le prompt 
succès que nous avons obtenu, en premier lieu, à l'in* 
vestissement complet de la place par terre et par mer, 
en second lieu, au feu des batteries-flottantes qui avaient 
déjà ouvert dans les remparts plusieurs brèches prati- 
cables, et dont le tir, dirigé avec une admirable préci- 
sion, eût suffi pour renverser de plus solides murailles. » 
On peut donc tout attendre de l'emploi de ces formi- 
dables machines de guerre, quand elles sont conduites 
an feu par des officiers aussi distingués que ceux aux- 
quels l'Empereur avait confié le commandement de la 
Dévastation^ de la Lave et de la Tonnante. « 

LXIX. — Bien que l'impossibilité d'une plus longue 
résistance fût matériellement démontrée, et que le refus 
de se rendre n'eût amené que de sinistres et inévitables 
résultats, les chefs hésitèrent à accepter les conditions 
offertes, et voulaient s'ensevelir sous les ruines de la 
forteresse; mais dû côté de terre, bon nombre de sol- 
dats de la garnison sortaient déjà par une des portes du 
fort, hésitant toutefois à se mettre en marche vers le 
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camp des alliés. Ces soldats étaient sans officiers. Le ca- 
pitaine Tordeux s'avança pour les rassurer et les en- 
gager à venir en toute confiance vers nous. 

Dans le même moment, un signal du yaisseau-ami- 
ral annonçait à l'armée de terre que les conditions 
de la capitulation étaient acceptées par les Russes, et le 
commandant Lejeune débarquait à la hâte pour avertir 
le général Bazaine de cesser les hostilités. 

Parmi les soldats qui se dirigeaient vers le camp 
français, beaucoup jetaient à terre leurs armes et leurs 
fourniments militaires. Après les compagnies, vin- 
rent les officiers, mais isolément, ou par groupes de 
quatre ou cinq. Puis arriva le vieux général Kokono- 
wictli ; il marchait lentement; son mâle visage, dont les 
traits étaient profondément altérés , exprimait le plus 
amer découragement; ses yeux étaient fixés à terre. 
Lorsqu'il fut devant le général Bazaine, il jeta avec dou- 
leur ses armes à ses pieds; le général français reçut 
dans ses bras le vieux prisomiier, qui avait si éner- 
giquement soutenu, jusqu'à la dernière heiure, l'honneur 
du drapeau russe, et le consola, dans ce moment 
cruel , par de nobles et touchantes paroles. 

Après le général, arriva le chef du génie de la place, 
énergique soldat , qui jusqu'à la fin s'était opposé à la 
reddition de la forteresse. 

Sur les glacis de la presqu'île, que l'épaisse fumée des 
canons enveloppait encore , comme un souvenir vivant 
du combat, c'était une scène empreinte d'un véritable 
cachet de grandeur. 
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LXX. — * Au milieu de tout cela (écrit un officier), un 
spectacle vraiment touchant est venu nous émouvoir. 
Nous avons vu déboucher du fort une trentaine de soldats 
avec une partie des officiers de la garnison ; par ordre 
du général, une escorte française les accompagnait ; ils 
portaient des tableaux d'église, des bannières religieuses 
et des coffres, où sans doute étaient enfermés des orne- 
ments et des reliques. Le sentiment religieux dominait 
tout le monde. Sur le chemin suivi par cette proces- 
sion, les Russes s'arrêtaient baisant les tableaux du 
Christ aux plaies des mains et des pieds\ et faisant le 
signe de la croix. Tous ces objets, laissés en leur posses- 
sion ont été portés par eux à notre camp. » 

Les compagnies réorganisées, furent dirigées vers 
le point de débarquement, et les drapeaux unis de 
la France et de l'Angleterre flottèrent victorieux sur 
les remparts ennemis. 

Déjà des chirurgiens des deux escadres, envoyés par 
les amiraux, abordaient la côte et venaient donner leurs 
soins aux blessés russes. 

LXXI. — n était six heures , lorsque le major de 
tranchée Troussaint, nommé par le général Bazaine 
commandant intérimaire du fort de Kinbum, en prit 
le commandement. — Son premier soin fut de s'as- 
surer que les abords de la forteresse étaient soli- 
dement gardés, et d'aviser à la police intérieure ; des 
postes furent placés aux portes et aux poternes, de 
nombreuses sentinelles empêchèrent toute circulation 
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étrangère au service» et des rondes et des patrouilles 
forent chargées de veiller à la stricte exécution des con- 
signes. — Mais la tâche la plus importante et la plus dif- 
ficile était d'arrêter le progrès de Fincendie qui, à 
chaque instant, favorisé par un vent assez vif, éle- 
vait de tous côtés ses gerbes enflammées, et menaçait 
d'envahir la partie du fort que le feu de la flotte n'avait 
pas atteint. Dans ce danger imminent pour tous, chacun 
rivalise de zèle, de courage et de dévouement. Sous 
la direction du major de tranchée, une brigade de 
sapeurs du génie, commandée par le lieutenant Serval, 
fait avec le concours de la garnison la part du feu. — 
Grâce aux efforts de tous, une poudrière placée sur la 
droite de la forteresse est isolée du foyer de l'incendie. 
A l'autre extrémité du fort, les travailleurs parvien- 
nent à sauver des flammes un grand magasin de 
farines. 

« Vers onze heures (écrit le major de tranchée dans 
son rapport au colonel Danner), le commandant Lejeune, 
aide de camp de M. l'amiral Bruat, arriva, et nous 
apporta le concours actif de ses 300 marins et de ses 
pompes. Leur jeu, habilement dirigé, joint au travail 
opiniâtre des sapeurs du génie, assura définitivement 
la concentration du feu sur les points qui depuis le 
matin étaient la proie des flammes. > 

Le lendemain de violentes et successives détonations 
nous annon(;èrent que les Russes faisaient sauter toutes 
les fortifications d'Otchakoff, qui devaient inévitable- 
ment tomber en notre pouvoir. 
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LXXn. — Le maréchal PéUssier^ instruit de l'heureuse 
issue de celte expédition» envoyait au ministre de la 
guerre la dépèche télégraphique suivante : 

< Le 21 octobre y cinq heures du soir. 

« 1420 prisonniers, dont le général Kokonowîtch et 
40 officiers, 174 bouches à feu, des munitions de guerre 
et autres, Toccupation d'une importante position : tels 
sont pour les alliés les résultats de cette heureuse en- 
treprise (1). 

« Les Russes les ont complétés en faisant sauter, le 
18 octobre, les fortifications d'Otchakoff. — Je vous en- 
verrai le drapeau aux armes de Russie qui flottait sur 
Kinbum. » 

c La nouvelle de la prise de Kinbum, (écrivait-il au 
général Bazaine) a soulevé dans toute l'armée une véri- 
table joie. Je vous félicite cordialement de ce beau suc- 
cès, et je vous prie de vouloir bien être l'interprète de 
ma satisfaction auprès des troupes sous vos ordres. » 

LXXm. — L'amiral Bruat, de son côté, faisait lire 
devant les équipages assemblés l'ordre du jour suivant 
du maréchal commandant en chef l'armée d'Orient : 

• L'armée apprendra avec joie ce nouveau succès. Les 
drapeaux d l'Angleterre et de la France flottent depuis 
le 17 octobre sur les murs de Kinburn. — Du côté de 
la mer, par les escadres des amiraux Bruat et Lyons, et 

(1) Les prisonniers russes ont été répartis également entre les deux 
iiMdrtt; il nousenettéchu 698, et parmi tox 1« général Kokoncwitch. 
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étrangère au service, et des rondes et des patrouilles 
forent chargées de veiller à la stricte exécution des con- 
signes. — Mais la tâche la plus importante et la plus dif- 
ficile était d'arrêter le progrès de l'incendie qui, à 
chaque instant, favorisé par un vent assez vif, éle- 
vait de tous côtés ses gerbes enflammées, et menaçait 
d'envahir la partie du fort que le feu de la flotte n'avait 
pas atteint. Dans ce danger imminent pour tous, chacun 
rivalise de zèle, de courage et de dévouement. Sous 
la direction du major de tranchée, une brigade de 
sapeurs du génie, commandée par le lieutenant Serval, 
fait avec le concours de la garnison la part du feu. — 
Grâce aux efforts de tous, une poudrière placée sur la 
droite de la forteresse est isolée du foyer de l'incendie. 
A l'autre extrémité du fort, les travailleurs parvien- 
nent à sauver des flammes un grand magasin de 
farines. 

« Vers onze heures (écrit le major de tranchée dans 
son rapport au colonel Danner), le commandant Lejeune, 
aide de camp de M. l'amiral Bruat, arriva, et nous 
apporta le concours actif de ses 300 marins et de ses 
pompes. Leur jeu, habilement dirigé, joint au travail 
opiniâtre des sapeurs du génie, assura définitivement 
la concentration du feu sur les points qui depuis le 
matin étaient la proie des flammes. > 

Le lendemain de violentes et successives détonaticms 
nous annoncèrent que les Russes faisaient sauter toutes 
les fortifications d*Otchakoff, qui devaient inévitable- 
ment tomber en notre pouvoir. 
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LXXn.— Le maréchal Pélissieri instruit de Theureuse 
issue de celte expédition, envoyait au ministre de la 
guerre la dépèche télégraphique suivante : 

< Le 21 octobre , cinq heures du soir. 

« 1420 prisonniers, dont le général Kokonowitch et 
40 officiers, 174 bouches à feu, des munitions de guerre 
et autres, l'occupation d'une importante position : tels 
sont pour les alliés les résultats de cette heureuse en- 
treprise (1). 

« Les Russes les ont complétés en faisant sauter, le 
18 octobre, les fortifications d'Olchakoff. — Je vous en- 
verrai le drapeau aux armes de Russie qui flottait sur 
Kinbum.» 

c La nouvelle de la prise de Kinbum, (écrivait-il au 
général Bazaine) a soulevé dans toute l'armée une véri- 
table joie. Je vous félicite cordialement de ce beau suc- 
cès , et je vous prie de vouloir bien être l'interprète de 
ma satisfaction auprès des troupes sous vos ordres. » 

LXXni. — L'amiral Bruat, de son côté, faisait lire 
devant les équipages assemblés l'ordre du jour suivant 
du maréchal commandant en chef l'armée d'Orient : 

« L'armée apprendra avec joie ce nouveau succès. Les 
drapeaux d l'Angleterre et de la France flottent depuis 
le 17 octobre sur les murs de Kinburn. — Du côté de 
la mer, par les escadres des amiraux Bruat et Lyons, et 

(1) Les prisonniers russes ont été répartis également entre les deux 
•Madret; il nous en ettéchu 698, et parmi tux le général Kokoncwitch. 
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Le contre-amiral Pellion , sous les ordres duquel fu- 
rent placés ces bâtiments, les divisa en deux colonnes, 
et prit lui-même le commandement de celle qui devait 
remonter le Bug. ■— S'étant avancé jusqu'à la pointe de 
Volojsky l'amiral signala une batterie récemment 
élevée , armée de 8 pièces ; à mi-hauteur de la falaise 
une deuxième batterie de 3 pièces tira sur nos bâ- 
timents dès qu'ils furent à portée. — Quelques bordées 
sans résultat furent échangées, et les canonnières repri- 
rent leur route vers le sud. — Pendant ce temps, la se- 
conde colonne , dirigée par M. deKersauson, premi» 
aide de camp de l'amiral Pellion , allait reconnaître les 
bouches du Dnieper. 

Cet amiral, forcé de retourner sur la rade de Kinbum, 
laissa nos bâtiments de flottille sous la direction supé- 
rieure de l'amiral anglais Stewart dont les dispositions 
habilement combinées amenèrent de très-heureux 
résultats. 

LXXVII. — Pendant que les divisions de canonnières 
gardaient ainsi l'entrée du Bug et du Dnieper, des em- 
barcations fouillaient les canaux que forment , à la hau- 
eur de Stanislaff, des îlots boisés et coupés dans tous les 
sens par les branches du Dnieper. 

Après plusieurs jours de recherches, on captura un 
immense radeau destiné à l'arsenal de Nicolaïeff (ce 
radeau avait 854 pieds de long , sur 60 de large et 6 de 
profondeur). La présence de ce radeau d'une si grande 
dimension dans les canaux du Dnieper démontrait clai- 
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rement que c'était principalement par ce fleuve que le 
port de Nicolalef recevait ses approvisionnements : aussi, 
l'occupation de Kinbum, coupant toute communication 
entre le Bug et le Dnieper, séparait le grand arsenal 
maritime de la Russie , dans la mer Noire , d'une des 
routes fluviales qui faisaient son importance (1). 

LXXVin.— De tous côtés, sur les rives des deux fleuves, 
les reconnaissances signalaient des corps de troupes 
considérables accompagnés de batteries de campagne. 

Dans l'intérieur, le général Bazaine se portait au grand 
village de Pokrovka, distant d'environ trois lieues, et y 
établissait son quartier général, dans le but de rayonner 
et de pousser des reconnaissances en avant jusqu'à Be- 
dowska. Sur aucun point l'ennemi ne se présenta : seu- 
lement , en rentrant à Kinburn , on aperçut le matin 
environ 400 chevaux de uhlans, qui , très-probablement, 
n'étaient que l'avant-garde d'un corps plus considérable 
en marche sur la presqu'île. Le général Bazaine fît aus- 
sitôt faire halte et prit ses dispositions de combat; mais 
cette cavalerie se maintint à longue distance, montrant 
raie très-grande réserve dans tous ses mouvements. 

La prise de Kinburn et l'anéantissement des ouvrages 
defensife d'Otchakofl" étaient un fait de guerre important 
qui jeta la consternation parmi les Russes; car ils com- 
prenaient que les aUiés y formeraient un établissement 



(1) Correspondance de l'amiral Bruat arec le ministre de la marine^ 
t7 octdire 1855. 
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solide, et qu'ils tenaient ainsi en leur pouvoir la clef des 
embouchures du Bug et du Dnieper. 

En effet , Toccupation de Kinburn avait été décidée et 
une station navale devait y séjourner pendant l'hiver. 

Les soldats de terre et les marins de la flotte avaient 
travaillé avec activité à replacer tous les ouvrages en bon 
état de défense. — Les revêtements du fort étaient réparés, 
les parapets consolidés , les pièces remises en bat- 
terie ; les traces destructives de la journée du 17 
avaient disparu. 

La forteresse de Kinburn reprenait son aspect vigilant et 
armé. Une garnison française (le 95«), sous le comman- 
dement du colonel Danner, Toccupait avec une compa- 
gnie de pontonniers et une section du génie ; — nos 
alliés étaient établis dans les ouvrages de la pointe. 

LXXIX.— L'amiral Bruat écrivait au ministre de la ma- 
rine, en date du 28 octobre 1855 : 

« Je débarque, pour compléter l'armement, 6 pièces 
de 50 et 6 de 30. Un ouvrage avancé renfermera le fau- 
bourg dans la défense , sous la protection du canon de 
la place. Outre la garnison, il restera à Kinburn, sous 
les ordres du commandant Paris , 1500 marins embar- 
qués sur trois batteries flottantes, 4 canonnières, 2 cha- 
loupes-canonnières et 1 corvette de charge, sans compter 
une division anglaise de 5 frégates à vapeur et 1 frégate 
française qui ne s'éloigneront qu'à rapproche des glaces. 
2 avisos à vapeur mouillés à l'ouest de la flèche établi- 
ront la communication avec Yarna, Kamiesh et Gonstan* 



LA MARINE FRANÇAISE, LIVRE 11. 213 

tinople. Les vivres de cette division vont être assurés 
jusqu'au 15 mars (1). » 

Telles étaient les dispositions prises pour notre éta- 
blissement dans la presqu'île de Kinburn qui devenait 
entre nos mains (pour nous servir de Fexpression du 
maréchal Pélissier dans son ordre du jour) une me- 
nace importante contre Nicolaïef et Kherson. 



CHAPITEE IV 



LXXX. — L'hiver est venu, et les généraux comman- 
dant en chef, ont arrêté en conseil que les opérations 
actives seront suspendues jusqu'au retour de la bonne 
saison. Aussi l'amiral Bruat reçoit-il Tordre de rentrer 
à Kamiesh pour y prendre la garde impériale et la 
ramener en France. 

Le contre-amiral Pellion sera chargé du commande- 

(1) Correspondance de Vnmiral avec le ministre, 22 octobre 1855. 

« Il in*a paru indispensable de réunir tous les bâtiments français 
80US un commandement supérieur. L'occupation de Kinburn pendant 
l'hiver ne doit point présenter de difficultés dont une volonté ferme et 
une activité industrieuse ne puisse triompher; mais il importe de 
confier ce soin de surmonter les embarras à un homme pénétré de 
l'importance du but, et qui sache répandre autour de lui la confiance 
dont il sera lui-même animé. 

« J'ai fait choix , pour occuper cette position , d'un officier qui ne 
trompera pas mes espérances. J'ai nommé le capitaine de vaisseau Paris , 
commandant supérieur de la marine à Kinburn et commandant de la 
division destinée à concourir à la défense de cette place. » 
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ment proyisoirc de la portion de l'escadre destinée è 
rester dans la mer Noire. 

L'amiral Bruat termina aussitôt d'une manière com- 
plète les différents détails de l'établissement de Kinburui 
et le l*' novembre , à 6 heures du matin , il signa- 
lait d'appareiller, aux vaisseaux qui devaient partir 
avec lui. 

A S, heures , la route est donnée à l'escadre. Le Dath 
phin prend les devants et sonde les fonds. — L'amiral a 
arboré son pavillon sur le Montébello. 

A midi l'escadre est en vue d'Odessa, et bientôt elle a 
a dépassé ce port , après l'avoir fait soigneusement ob- 
server par ses vigies. Le 3 novembre, à 9 heures et 
demie du matin, l'amiral était de retour à Kamiesh, et 
le débarquement du corps expéditionnaire commençait 
à midi. 

LXXXI. — Les préparatifs de l'embarquement des 
troupes de la garde impériale se font avec activité. 

Le 6, la première brigade (général Cler) s'embarquait 
sur le MontébellOy le Friedland, FAlger^ le FleuruSy le Mor 
geHan^ F Albatros, le Roland et le Primaug'uet. — Le len- 
demain, la 2' brigade prenait passage avec l'artillerie et 
le génie sur tUlniy le Saint-Louis^ le Jean^Bart^ le Ca^ 
eique et VAsmodée. 

Le 7 est le jour fixé pour le départ. 

Chacun veut faire ses adieux au digne amiral qui tou- 
jours en tout lieu, en toutes circonstances, a porté si 
haut le pavillon national. 
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De toutes parts le canon retentit, saints militaires fhits 
an commandant en chef de la flotte , et que rend le 
Mfmtébello. 

n est une heure 47 minutes, quand le vaisseau 
amiral lève l'ancre. — Le Napoléon^ qui porte le pavillon 
du contre-amiral Pellion , a tous les hommes de Son 
équipage montés dans les vergues; et au milieu de 
leurs acclamations enthousiastes se mêlent les cris de : 
Vim F Empereur ! pour que le digne amiral rapporte en 
France^ comme un écho lointain, la pensée et les vœux 
des combattants de Grimée. 

Partout sur le passage du Montébello, les équipages 
des vaisseaux anglais et français étages dans les mâ- 
tures agitent leurs bras avec des cris et des hurrahs 
répétés. — Le commandant et les officiers du bord se 
tiennent sur la dunette de ces bâtiments , et tous sa- 
luent une dernière fois ce chef illustre qui a su con- 
quérir, à un si haut degré , l'estime et l'entier dévoue- 
ment de chacun. 

Lorsque le Moniébello est arrivé près du vaisseau 
amiral anglais il s'arrête, et l'amiral Bruat se rend à 
bord du Britannia pour faire ses adieux à son collègue 
de la flotte britannique avec lequel il n'a cessé d'être 
un seul instant du plus parfait accord, et pour lequel 
il professe la plus haute estime et la plus sympathique 
affection. 

LXXXn.— Ala nuit seulement, le Montébello fit route 
pour le Bosphore. — Sur tous les bâtiments les feux 
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sont allumés, et, une fois encore, les acclamatiom 
saluent le vaisseau amiral qui, bientôt, n'est plus qu'un 
point lumineux, disparaissant peu à peu au milieu 
des ténèbres de la nuit. 

L'expédition de Grimée est terminée. 

Bientôt un armistice va faire rentrer les armes au four- 
reau; de cet armistice^ la paix sortira, et les armées en- 
nemies fraterniseront sur les ruines de Sébastopol. 

Suivons donc le Montébello qui ne doit , hélas ! rap* 
porter en France que le corps inanimé du commandant 
en chef de la flotte. — Il semblait que la mort, pour 
saisir sa proie, eût attendu la fin de cette glorieuse 
campagne. 

LXXXin. — Déjà, depuis longtemps, la santé de l'ami- 
ral Bruat inspirait les plus vives inquiétudes à ceux qui 
rapprochaient journellement. Mais, esclave jusqu'au der- 
nier jour de son devoir et des fatigues auxquelles l'assu- 
jettissait l'important commandement dont l'avait investi 
la confiance du souverain , il ne pouvait se résigner à 
voir son ardeur trahie par ses forces. Chaque fois qu'un 
retour de la maladie qui le minait devenait un obstacle 
à cette activité incessante qui était sa vie, il avait re- 
cours à des moyens énergiques qui ne lui rendaient, 
hélas ! que des forces factices dont il dominait par sa 
seule volonté l'épuisement trop rapide. 

Étrange rapprochement avec la fin si désolée du mf 
réchal de Saint-Arnaud qui sentait la mort s'emparer 
lui , alors que son armée avait encore à combattre. 



LA MARINE FRANÇAISE, LIVRE II. 217 

Ia lutte de Tamiral Bruat fut plus calme , plus inté- 
rieurey si on peut le dire, plus dissimulée, car le mal 
avait des atteintes moins violentes et moins doulou- 
reuses : le mourant marchait pied à pied ^vec cet en- 
Demi mortel qui ne le quittait pas, et cherchait à tromper 
ceux qui Tentouraient par une gaieté sous laquelle il 
cachait ses souffrances. 

Mais, à son insu, depuis Texpédition de Kertch même, 
il ne cessa de s'affaiblir, et le changement de sa physio- 
nomie devint frappant pour le petit nombre de per- 
sonnes composant sa famille militaire, qui le voyaient 
chaque jour. 

LXXXIV. — Le 10 novembre, le Montébello descendait 
le Bosphore et mouillait à 2 heures devant le palais de 
Tchéragan. 

Le 13 novembre est le jour fixé par le Sultan pour 
recevoir en audience solennelle l'amiral, son état-major 
et les commandants des bâtiments. 

Dans la matinée, l'amiral entouré de tous ses offi- 
ciers aborde devant le palais. 

Introduit avec le cérémonial d'usage, il fut reçu 
par Sa Majesté Impériale avec une distinction toute 
particuUère. — Le sultan, auquel Puad-Pacha, ministre 
des affaires étrangères, servait d'interprète, remercia en 
termes chaleureux l'amiral Bruat de ses services et de la 
part glorieuse qu'il avait prise à la défense de l'empire 
ottoman. Les paroles du Souverain étaient empreintes 
de ces sentiments de noble gratitude qui honorent, si 



218 EXPÉDITION DE GHIliÉE. 

haut qu'ils soient placés , la bouche qui les prononce 
et le cœur qui les dicte. 

Quoique la santé de Tamiral pendant son s^oiif à 
Gonstantinoplè fût meilleure qu'elle ne Tayait été depuis 
longtemps, il refusa toutes les fêtes qui lui furent 
offertes, et employa les quelques jours qui lui restaient 
avant son départ, à parcourir à cheval les quartiers mu- 
sulmans et les édifices impériaux. — Partout il était 
Tobjct d'une respectueuse sympathie, dont il était à la 
fois heureux et fier. 

Le vapeur le Roland désigné pour indiquer l'entrée 
des Dardanelles, descend le Bosphore le 14 novembre 
et se rend à son poste. 

C'est le 15 que l'escadre doit partir pour la France, 
ramenant 11 562 hommes de la garde impériale. 

Dès le 15 au matin, le Montebello a fait ses préparatife 
d'appstreillage ; à midi, il se met en route. -^ A la nuit, 
la terre de Marmara est en vue. 

La sortie de l'Archipel avec une escadre exigeait une 
grande surveillance, et l'amiral ne voulait se reposer sur 
personne du soin de l'exercer. 

Déjà les nuits étaient froides et humides ; en vain les 
officiers qui l'entouraient lui conseillèrent de ne pas 
s'exposer à ce froid et à cette humidité, il passa près 
de deux heures sur le pont, observant avec soin le 
mouillage de tous ses bâtiments, et donnant lui-même 
les ordres nécessaires. 

Le 16 à midi, l'escadre sort des Dardanelles et gou- 
verne pour passer entre Ténédos et la terre. Le PH- 
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mauguet se tient par le travers du vaisseau amiral pour 
répéter les signaux. — Bientôt la passe de Ténédos est 
franchie. 

LXXY. — L'amiral n'a pas cessé un instant de dicter 
des ordres et de s'occuper dans les plus minutieux 
détails du mouvement des navires qui l'entourent; 
mais son activité incessante, multipliée» a quelque 
chose de fébrile et d'étrange. — Chacun le remarque, 
et personne n'ose encore chercher à s'en rendre 
compte. Sans se la communiquer, tous ont la même im- 
pression , et il semble à chacun qu'elle cache un dou- 
loureux mystère» dont la solution n'appartient qu'à 
Dieu seul. 

Mais l'amiral a été bien des fois dans un état semblable ! 
Depuis longtemps, il est habitué à lutter contre la souf-» 
france; souvent son front a pâli sans que ses forces 
aient failli , et souvent déjà le mal s'est éloigné vaincu 
devant cette énergie morale qui ne se dément pas un 
instant! — Cependant son chef d'état-major sent un 
sinistre pressentiment s'emparer de lui. 

liXXXVI. — Le 18 au soir, on venait de doubler le cap 
Matapan. La mer large et libre était devant l'escadre. — 
Toutes les difficultés de navigation avaient disparu. L'a- 
miral cependant s'aperçoit que la route qu'il a signalée le 
matin n'est pas la meilleure, et veut aussitôt la rectifier. 
— L'obscurité ne permet déjà plus de communiquer par 
signaux » et le Brandon est chargé de parcourir la ligne 
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pour faire connaître à chaque bâtiment le change- 
ment de route. — L'amiral est inquiet, préoccupé; à 
cette activité fiévreuse a succédé une agitation qui se 
décèle dans chacun de ses mouvements, et dont le 
timbre de sa voix sec et saccadé porte, pour ainsi dire, 
l'empreinte. Il quitte sa chambre et va dans sa ga- 
lerie jeter un dernier coup d'œil à l'escadro , voulant 
encore s'assurer par lui-même que tous les navires font 
bonne route. 

Tout à coup il ressent l'atteinte d'un mal soudain, in- 
descriptible, qui lui tord affreusement les entrailles; il 
laisse échapper un faible cri , chancelle , s'appuie à sa 
galerie, et, pâle, écrasé par les souffrances qu'il endure, 
il regagne sa chambre avec peine, en s'appuyant aux 
murailles du navire. — Le jnédecin e3t aussitôt appelé; 
le commandant Jurien accourt plein d'anxiété; mais 
l'amiral, avec cette aménité qui était dans son carac- 
tère, lui tendit la main et le rassura en lui disant : « Je 
vais beaucoup mieux; mais un instant, j'ai cru ^ue 
j'allais inourir. » 

Cependant ce calme apparent n'a pas trompé l'odl 
exercé du docteur Marroin , qui depuis longtemps n'a 
pas quitté l'amiral ; il exige que celui-ci prenne un 
repos absolu, et remette à son chef d'état-major le soin 
entier et exclusif de la navigation de l'escadre. 

^ LXXXVIL — Quand la maladie nous frappe mortelle- 
ment combien elle marche à pas rapides! — c'est 
une atteinte violente du choléra qui a subitement altéré 
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les principes de la vie dans cette organisation déjà si 
épuisée. — A Yoir ce visage subitement décomposé , ces 
yeux dont le regard a quelque chose du froid de la 
mort , qui dirait que tout à l'heure encore la yie et le 
mouvement animaient ce corps maintenant abattu et 
sans forces? 
. Le docteur ne cache pas ses sérieuses inquiétudes au 
commandant Jurien ; cependant il espère, car la forte 
constitution de l'amiral Ta habitué à des miracles. — 
U reconunande le plus grand silence autour de lui; 
un sommeil réparateur viendra peut-être arrêter la 
gravité de la crise. 

Cette triste nouvelle se répand bientôt parmi les 
matelots dont le digne amiral était l'idole; la tris- 
tesse est peinte sur tous les visages, et on entend 
à chaque instant sur le pont cette question passer à 
demi-voix de bouche en bouche : € Comment va l'a- 
biiral. » 

LXXXVni. — Pendant la nuit, le mal s'est encore 
aggravé. L'amiral ne peut rester couché; ses douleurs 
sont atroces. — Soutenu par deux de ses canotiers qui 
lui étaient si dévoués, il essaye en vain de faire quelques 
pas dans sa chambre. 7- Triste et douloureux spectacle! 
— Mais la marche ne soulage pas le malade, et bientôt 
il est forcé de se recoucher ; cependant sa physionomie 
a une sérénité qui fait mal. 

Quelle cruelle souffrance pour un homme de guerre 
arrivé à Fapogée de sa carrière par une longue suite 
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d*éclatants serrices, de se voir ainsi arraché à la vie, 
lorsqu'elle apparaissait avec son couronnement de gloire 
et d'insignes honneurs I — Quelle force il faut que le / 
chrétien puise dans sa foi religieuse, pour ne pas sentir 
ses derniers moments empoisonnés par la plus poignante 
amertume! ■ 

La mort marche à pas précipités. Le visage de Tamiral 
Bruat a déjà cette expression sinistre à laquelle l'épi- 
démie du choléra avait appris chacun à reconnaître 
l'approche certaine d'un danger imminent. Les yeuî 
bleuissaient, et pour ainsi dire de minute en minute, les 
joues se creusaient davantage. A peine si le mourant 
laissait échapper quelques plaintes que son énergie 
cherchait aussitôt à étouffer. 

LXXXIX.— C'est un triste récit que nous avons entre- 
pris , mais il nous a semblé que , dans ce livre consacré 
à la marine, c'était rendre un dernier devoir et un der- 
nier hommage au marin éminent dont la France a 
pleuré la perte. 

Le 19 à midi , toute illusion était impossible à con- 
server. L'aumônier du MoniébeUo^ Tabbé Belle, était 
près de l'amiral et loi paiiak de DieUé Le mourant le 
remercia du regard, et, ne pouvant plus prononcer une 
parole , penchait vers le prêtre son visage pâle et dé- 
composé. 

Ce fut une scène touchante et solennelle. 

A cette heure de la mort, toute la famille militaire de 
l'amiral avait silenoiettsemeat pénétré dans sa chambre 
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et s'était agenouillée autour du lit (1). — La mer était 
calme ; à peine si ses flots imprimaient quelques mou- 
vements à ce puissant navire. — Aucun bruit ne venait 
du dehors ; on entendait seulement la voix grave et 
lente du ministre de Dieu donner au mourant l'absolu- 
tion et prononcer les dernières prières pour cette &me 
chrétienne qui allait remonter au cieL 

Par un singulier prodige , l'amiral sembla un instant 
se ranimer et revenir à la vie , mais ce fut un de ces 
édairs rapides et trompeurs qui presque toujours pré- 
cèdent les derniers instants. 

XG. — A 3 heures, l'amii^ Bruat s'éteignit sans 
douleur apparente. 

Son capitaine de pavillon, le commandant Dieudonné, 
monta quelques instants après sur le pont et fit rassem- 
bler l'équipage du Montébello auquel il apprit le mal- 
heur inattendu qui venait de frapper la France. Tous 
les matebts , jusqu'au dernier, adoraient l'amiral, typa 
énergique du vrai marin. — A cette nouvelle, ils bais- 
sèrent tristement la tête et retournèrent silencieusement 
' à leurs mancBuvres. 

Pendant ce temps, un signal faisait grouper les bâti- 



(1) C'étaient le capitaine de vaisseau Jurien de La Gravière , chef 
d*état-major général ; le sous-chef d'état-major Lejeune ; le capitaine 
de pavillon Dieudonné ; M. Thomasset , commandant en second ; 
M. Freycinet, 1*' aide de camp; M. Bruat, 2* aide de camp; M. Gio- 
vannetti, sous-ofûcier d'ordonnance ; M. Boulet, commandant de l'es- 
cadre, qui le suivait depuis Talti; M. Filleau, son secrétaire, et le 
patron de Tamiral. 
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ments de l'escadre autour du vaisseau amiral, et appre- 
nait à la fols à chacun cette mort si soudaine. 

Aussitôt, tous les pavillons furent amenés en berne 
jusqu'au coucher du soleil. — La chambre mortuaire fut 
convertie en chapelle ardente ; l'amiral fut placé sur son 
lit , recouvert du pavillon national. L'aumônier se mit 
en prières, et deux canotiers, qui se relayaient d'heure 
en heure, veillèrent debout près du lit funèbre jusqu'au 
lendemain. 

Au moins l'amiral était mort sur son champ de ba- 
taille à lui, sur la mer! — 11 était mort sur ce bâtiment 
qu*il avait conduit au combat, et qui, depuis plus de 
deux ans, n'avait pas cessé de porter son pavillon de 
commandement. 

Mystérieuse volonté du destin, qui encadrait ainsi 
cette mémorable expédition entre trois illustres cer- 
cueils : — celui du maréchal de Saint-Arnaud , celui du 
feld-maréchal lord Raglan , celui de l'amiral Bruat , tous 
trois morts de la même maladie. 

XCL — Un cercueil en cuivre fut construit à bord, 
et Ton y déposa le lendemain le corps de l'amiral, en 
présence de tout son état-major* Un cénotaphe érigé 
dans la chambre même où il avait cessé de vivre, fut 
recouvert d'un drap mortuaire sur lequel on plaça les 
insignes de son grade, son épée et ses décorations. Tout 
autour du cénotaphe des lumières brûlaient, et des 
matelots , le sabre à la main, veillaient nuit et jour sur 
les dépouilles mortelles de leur amiral. 
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Ia Montebello continua sa route vers la France. 

LXXXn. — Le lendemain, FUlm quittait l'escadre avec 
le lieutenant de vaisseau Bruat chargé de porter au mi« 
nlstre de la marine la nouvelle de ce fatal événement. 

liXXXin. — Le chef d'état-major tint à honneur que 
le vaisseau qui avait toujours porté le pavillon de l'a- 
miral rapportât son corps en France. 

Le 31 novembre , le Montebello aborda à Toulon avec 
k Friedlandf le Fleuras et le Jean-Bart. Le pavillon- 
amiral était en berne au grand mât du Montebello, 

Aussitôt son arrivée en rade , l'escadre entière avait 
mis aussi, en signe de deuil , ses pavillons en berne; 
elle les conserva jusqu'à ce que le cercueil de l'amiral 
eut quitté son vaisseau. 

Le lendemain, 1*' décembre, le corps, accompagné 
de tout Fétat-major, fut embarqué dans le canot même 
de l'amiral Bruat, celui avec lequel ce chef intrépide 
avait fait ses audacieuses reconnaissances sous les forts 
de Sébastopol. — Remorqué par des embarcations et 
suivi par tous les canots de l'escadre, il portait à sa 
poupe le pavillon qui flottait sur le Montebello au combat 
du 17, et qui avait été déchiré par plusieurs boulets. 

Le vice-amiral Dubourdieu, préfet maritime à Toulon, 
entouré des autorités civiles et militaires , reçut solen- 
nellement les restes mortels sur le quai de la darse de 
Tarsenal , et les honneurs dus à la haute dignité d'ami- 
ral de France leur furent rendus. 

n 15 
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LXXXIV. — Le jour de la cérémoiïîë féUgiëtlsé, le 
Montebello tira un coup de canon d'heure en heure ; 
tous les pavillons fureiit hissée à Mi-inât ^ les bàtimehts 
ihirent les vergues eii pailtentlë; léâ ëOitit^agillès de 
débarquenletit prirent les ârtnës, et il fut ftlit trois 
salves de 17 coups de canon. 

Le corps fut etisùite transporté â Mai-seille feUr te PH- 
màuguetf et se dirigea vers Paris ^ où le gOuvérUëttietit 
français, pour rendre un dernier honneiii* à l'aMitll 
Bruat, avait voulu se Charger des frais de ses ftUiéraillës. 

il semblait que ces dépôililles glacées aptidrtdssënt 
avec elles les germes de la paix. 

Au ttiois de février 1856 , un armistice arrêtait l'effli^ 
sion du sang et faisait taire, sUr le plàteâU de Ici Gberâ(H 
nèse, le retentissement du canon. 

Après l'armistice vint la paix j franche et loyale ré- 
conciliation entre les nations belligérantes, (Jûi tertni- 
nait cette grande épopée militaire , glorieuse à là fdiil 
pour les vainqueurs et pour les vaincds. 



itëtis coiiiplétons les notes bidgràpkiquës déë dfficièk ^né- 
raux de la marine qui ont pris part à la guerre d'Orient par 
celles des deux contre-amiraux Lugeol et Pellion, qui se sont 
succédé dans le commandement en soiis-brdre de Tescadre. 



LE CONTRE-AMIRAL LUGEOL. 



n n'est pas donné à tous les marins d'avoir à enre^strer dans leur 
carrière active des batailles navales. La vie s'écoule dans des vovages 
lointains , dans des luttes sotiteiit fe^lbl^ avec lèë éléibehts. CéUe dii 
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contre-ftmlfàl lugeol s^est passée sur la mer. iié à Bordeaut en 1799, 
il est entré à VÈtcïe spéciale de Toiilon en 1$13. Dès les premières 
années , le jétLiie Lugeol montrait un goût prononcé pour les éludes 
sérieuses;, et Une rare aptitude dans les connaissances nautiques. Il 
comprenait qu'en àehoH deâ soins Journaliers auxquels l'astreignaient 
les devoirs de don seiticé, il poiitait être utile à la marine. Ses tra- 
vaux consciencieux et approfondis ne filrent pas sans résultats. Onlsuif 
doit un nouveau système d'arrlmagë tort avantageux pour lés bâti- 
ments de guerre. 

En 1(37 , Sur les côtes d'Eâpagne, il cotïimandali îd totagiè ôommë 
capitaine de frégate ; puis il àlûit â la Havane j où 11 testait Jusqu'en 1 $40. 
Déjà il avait su appeler sur lui l'attention de ses chefs, qui l'avaient 
plusieurs fois signalé dans leurs t'apporta au ttiinlstre dé la mariné. 
Chevalier de la Légion d'honneur eh 1830, il était élevé au gradé d'Of- 
ficier dans cet ordre en 1840. 

Bientôt il patt pour la cainpague du texél, parcourt les Éiats-Uniâ, 
et navigue sur les côtes du Portugal de 1841 à 1842. Puis on lé re- 
trouve au Brésil. Après cette série de longues navigations, il est 
nommé capitaine de vaisseau en i*ecevant le commandement du Jupiter, 
et fait partie de l'escadre d'évolutions. En 1832, M. Ducos, appré- 
ciant les qualités du capitaine dé vaisseau Lugeol, le désigna pour 
prendre le commandement dtl vaisseau te !(apoléoti , lorsque ce beau 
navire fut làhcé et armé pour la première fois â Toulon. La distinction 
avec laquelle cet officier supérieur s'acquitta des fonctions qui lui fu- 
rent confiées, lui valut le gl^de dé éontre-amiral , auquel il fut nommé 
le ^ décembre 1852. 

Lorsque la guerre contre la Russie appela hos vaisseaux dans les 
mers d'Orient, l'amiral Lugeol reçut lé bommandement en sous-ordre 
dé l'escadre de la Médite t*nLnée, et rendit jusqu'en 1835, dans l'expé- 
dition de Crimée, les services qde l'on était en droit d'attendre d'un 
officier actif, intelligent, et doût les longs voyages et les profondes 
études avaient fait un des havlgateurs les plus expérimentés de notre 
marine. 

Ati combat du 17 Octobre 1854, devant sébastopol, le contre-amiral 
Lugeol montait lé vaisseau à trois ponts le Valmy, qui prit une part 
brillante à ce périlleux bombardement. 

tt CONTRË-AMlRAL ODEt-l^BLLIOIT. 

Le contre-amiral Odet-Pellion est un des noms les plus justement 
estimés de la marine; caractère froid, sérieux, résolu, il a su pendant 
une vie toujours active, remplir dignement les différentes fonctions 
auxquelles l'appela la confiance de àbs chefs. 
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Né à Gray le 30 septembre 1796, il entrait en 1812 à TËcole spéciale 
de Toulon, et commençait, en 1817, à bord de l'Uraniè^ un long et 
pénible voyage de circumnavigation. Ce fut là son apprentissage sur 
la mer : il dura trois années consécutives. En 1823, le jeune enseigne 
parcourt l'hémisphère austral et reste dans ces lointains parages jus- 
qu'en 1827, croisant sur toutes les côtes, et apprenant ainsi, dès le 
début, à vivre de cette vie animée, imprévue, qui constitue la vie du 
marin. Le cœur et la pensée se forment vite dans ces grandes luttes 
avec les éléments, aussi Pellion montra de bonne heure ce que Ton 
devait attendre de lui. A bord du vaisseau le Triton , où il exerce les 
fonctions de commandant en second comme capitaine de frégate , il 
parcourt pendant deux ans les mers du Levant. Puis il reçoit le com- 
mandement du brick le Cygne y et navigue dans la Plata. 

Bientôt il est nommé capitaine de vaisseau, et sur V Océan ^ il fait 
partie de l'escadre d'évolutions. Dans ce nouveau poste, le comman- 
dant Pellion montra par son intelligente activité et la lucidité de son 
jugement, qu'il était un véritable ofQcier de mer. Déjà commandeur 
dans Tordre de la Légion d'honneur, il reçoit peu après le comman- 
dement supérieur de la station navale des côtes occidentales de l'Amé- 
rique, où il reste jusqu'en 1853. C'est pendant le cours de cette station 
qu'il est appelé au grade de contre-amiral, pleinement justifié par de 
longs services et par une carrière toujours active. L'année suivante, il 
exerce les fonctions de préfet maritime à Cherbourg, et reste à ce poste 
important jusqu'en 1855. 

Le ministre de la marine ne pouvait manquer d'utiliser en Orient 
les services de cet éminent officier général. Il arrive devant Sébastopol, 
mais quelques jours seulement avant la prise de cette ville, et part 
bientôt avec l'amiral Bruat pour l'expédition de Kinbum. Le digne 
amiral savait qu'il pouvait compter sur le contre-amiral Pellion pour 
le seconder ou pour le remplacer au besoin , comme il le dit lui-même, 
aussi lui donne-t-il la mission difficile de forcer , avec les frégates et 
les corvettes à vapeur, l'entrée du Dnieper, manœuvre hardie qui 
contribua beaucoup à la reddition du fort de Kinbum. A cette occasion, 
il fut nommé grand officier de la Légion d'honneur ; peu après il était 
investi temporairement du commandement en chef de l'escadre dans 
la mer Noire, par suite du retour en France de l'amiral Bruat. Le 
contre-amiral Pellion resta en Crimée jusqu'au jour ou la paix fut 
signée, et dirigea avec une haute intelligence les opérations multiples 
du rembarquement des troupes, et de l'évacuation de tout notre maté- 
riel de guerre devant Sébastopol. 
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CHAPITRE PREMIER. 



J. — Dans ce livre où iiou.s avons retracé tous les faits 
qui concernent la marine française pendant la guerre 
(J'Orient , les deu^ campagnes maritimes de la Baltique 
devaient naturellement y prendre leur place. Chacune 
d'elles, souvenir glorieux, porte le nom d'une vic- 
terire: 

BOMÀRSDND, rr^ SwEiBORG. 

Bien qu'il fût dès Tabord facile de prévoir que la 
gil^rre provoquée par les entreprises de la Russie 
contre Terâpire ottoman aurait son principal théâtre, 
ou sur les rjves du Danube ou sur les extrêmes limites 
de l'Europe et de l'Asie , les puissances alliées ne pou- 
Faient négliger de porter leur sérieuse attention sur 
les plages de la mer Baltique. Une escadre dirigée de 
ce côté avait donc pour double objet de diviser par une 
puissante diversion les forces de l'ennemi et de le 
meaaci^ au siège m^ème de son empire. 

U. — Djfes le 25 février 1854, l'Empereur, sur la pro- 
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position de M. Ducos, ministre de la marine, approuvait 
la composition d'une 3* escadre mise sous le comman- 
dement en chef du vice-amiral Parseval-Deschènes (1), 

(t) l'amiral parsbtal-deschêkbs. 

L'amiral Parseval-Deschènes est un des noms les plus justement 
estimés de la marine française. Pendant sa longue carrière, il s'est 
trouvé mêlé aux drames maritimes qui signalèrent les premières an- 
nées de ce siècle , et ce fut à l'école des grandes batailles navales , que 
le jeune marin apprit le difficile métier de la mer. 

Né à Paris , en 1790 , il entra de bonne heure au service sous le pa- 
tronage de l'amiral Latouche-Tréville. Embarqué sur le Bucentaure en 
qualité d'enseigne provisoire , il fît partie de l'escadre qui allait com- 
battre l'amiral Nelson , et reçut le baptême du feu à la bataille de 
Trafalgar. Le Bucentaure y soutint une lutte héroïque contre des for- 
ces supérieures , et jusqu'à la dernière heure résista glorieusement 

En 1809, il assistait au brillant combat des Sables d'Olonne qui 
prouva à nos adversaires qu'ils n'étaient pas invincibles. — Nommé 
enseigne de vaisseau en 1810, il s'embarquait sur l'escadre de FEs- 
caut commandée par le vice-amiral Missieny , et continuait pendant les 
années suivantes un service très-actif au milieu des conmiotions poli- 
tiques qui ébranlèrent la France. 

Peu après il reçut le commandement de la Guyane française , poste 
difficile, où il montra les précieuses qualités qui devaient, plus tard, 
l'élever aux plus hautes dignités. La confiance du ministre l'appela bien- 
tôt à d'autres missions importantes sur les côtes du Brésil , dans l'A- 
mazone , aux Antilles , à la Guyane hollandaise , où il fit naufrage et— 
n'échappa à la mort qu'après avoir couru les plus grands dangers. 

Lieutenant de vaisseau, il assistait en 1824 au siège de Barcelone; 
il s'y distingua brillamment par son audacieuse intrépidité et obtint, 
sur la proposition de l'amiral Rosamel, la décoration de l'ordre de ]m^ 
Légion d'honneur. 

Gomme capitaine de frégate , il faisait partie de l'escadre que la Franca 
envoyait en 1830 contre le dey d'Alger. Commandant VEuryale, A 
appela de nouveau sur lui l'attention de ses chefs. 

En 1833, continuant ses services en Afrique, le commandant Par- 
seval assistait au siège de Bougie. Monté sur la frégate la Victoire, et 
chargé avec les autres bâtiments formant la division navale , de pro- 
téger le débarquement des troupes sous le commandement du général 
Trézel, il ouvrit le premier le feu contre la place, qui fut bientôt en- 
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qui comptait dans la marine de longs et beaux ser- 
vices. 
L'amiral se rendit aussitôt à Brest pour activer l'ar- 



levée par nos marins et nos soldats. Cité avec honneur en cette occa- 
sion , il obtint le grade de capitaine de vaisseau. 

Peu de temps après , il faisait partie de l'expédition dirigée contre 
la république argentine pour obtenir satisfaction du président Rosas 
qui fut obligé de s'humilier devant la puissance qu'il bravait depuis si 
longtemps. 

En 1836 eut lieu l'expédition contre le Mexique, sous le comman- 
dement en chef de l'amiral Baudin. Dans cette nouvelle campagne , le 
capitaine de vaisseau Parseval trouva encore l'occasion de se distin- 
guer.— Commandant de VIphigénie, frégate de 60 canons, il prit part 
i Tattaque de la forteresse d'UlIoa. — Dans le débarquement devant 
Vera-Gruz, il marcha à la tête d'une des colonnes d*assaut contre le 
fort de Saint-Iago , et s'empara d'un bastion armé de 8 bouches à feu. Le 
commandant de Vlphigénie avait partout fait preuve du plus brillant 
courage , et l'amiral Baudin le cita en première ligne comme un des 
officiers atucquels il devait des remercimenU pour le dévoilement cordial 
qu'il avait trouvé en eux , leurs habiles et énergiques dispositions , et 
Vexcellent esprit qu'ils avaient su inspirer à leurs équipages. Tels sont 
les termes de ce rapport. 

Nommé contre-amiral en 1840, il remplissait les fonctions de préfet 
maritime à Cherbourg en 1841 , et recevait en 1844 le grade de grand 
officier de l'ordre de la Légion d'honneur. 

Enfin, en 1846, il était élevé au grade de vice-amiral. 

Membre de la commission mixte des travaux publics , il fut appelé 
à la préfecture maritime de Toulon en 1847 , et, en 1848 , il reçut la 
mission d'inspecter les équipages de ligne pour les ports de Cherbourg, 
Brest et Lorient. 

n faisait partie du conseil de l'amirauté depuis 1851 , lorsqu'il fut 
appelé au commandement de l'escadre française destinée à agir de con- 
cert avec l'escadre anglaise contre les forces russes dans la Baltique. 

La confiance de l'Empereur ne pouvait s'adresser à un marin plus 
éprouvé , l'amiral Parseval-Deschênes devait rester à la hauteur de la 
tâche qui lui était imposée , et des souvenirs d'une carrière toujours 
vouée au service de son pays. ^ 

Bientôt la haute dignité de grand'croix de la Légion d'honneur, puis 
celle d'amiral, prouvait au vice-amiral Parseval, qu'en France, les 
yrais services et les nobles caractères sont dignement récompensés. 
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mement des ^ûsseaux placés sous son OMppiaiide- 
menL 

Le 1* aTol, il arimna soo paTÎDon sor le vaisseau 
r Inflexible au bmit de Fartillerie qui saluait de ses 
canons rarrir ée à bord du coounandant en cbef dp 
rescadre. 

le Toge 9 le Jemwiapes, le Breslaw, et la fin^;ate 
la Pamrsuwanie étaient en rade. Tous les équipages de 
ces bâtimo^, montés sur les vergues et dans les hau- 
bans, firent retentir à trois fois les cris de : vive FEmpe- 

renr! 
La foule accourue pour assister à ce spectacle joignit 

ses acclamations à celles de ces braves marins qui al- 
laient bientôt glorieusement montrer le pavillon nationd 
da^s les ipers enmsmîes. 

La nouvelle escadre chaînée d'opérer dans la Baltique 
était composée de bâtiments à voiles armés dans tous 
les ports de France et qui devaient rallier Brest suc- 
cessivement. Ces navires rapidement organisés avaient 
néanmoins de bons équipages, pris généralement parmi 
les bommes de seconde levée; aussi, ne tardèrent-ils 
pas, sous l'habile et ferme direction du vice-amiral 
Parseval , à acquérir cette unité d'ensemble , force pre- 
mière de toute escadre, élément indispensable dans 
lequel elle puise sa véritable valeur militaire et le gage 
assuré du succès* 

III. — Le jour même où il avait arboré son pavillon, 
l'amiral commandant en chef visita tous ses vaisseaux 
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^T6C le mn d'un chef expérimenté; chacun des officiers 
sous ses ordres avait rivalisé d*ardeur pour mettre les 
hAtiments armés au complet en état de prendre immé- 
diatement la mer. 

Depuis le commandant de chaque navire, jusqu^an 
damier matelot tous brûlaient du désir impatient de 
rejoindre l'escadre anglaise; mais celle-ci presque toute 
à vapeur , n'avait pas à se prémunir contre les dangers 
inséparables d'une navigation entreprise dans une 
saison encore mauvaise. 

L'amiral Parseval mettait utilement à profit le temps 
qu'il lui fallait forcément passer à attendre, soit l'a- 
cbèvement de travaux indispensables, soit les différents 
navires partis des ports maritimes de Toulon, de 
Lorient ou de Bochefort et que les vents contraires 
retardaient dans leur mardae. -— Les matelots s'exer- 
çaient journellement aux manœuvres de voiles et à 
i'e^rcke du tir. 

W.-^ Le Dugmselin est arrivé le premier et reçoit 
immédiatement à son bord le contre-amiral Penaud, 
commandant exL second de l'escadre, un des officiers 
féaérauK de la marine les plus distingués et qu'accom- 
peij^nait à Brest ime vieille réputation de courage, d^é^ 
nergie et d'activité. 

Bieatôi les autres bâtimeids arrivent i leur tour. Ce 
«oi^t le Duperréj VHermUy les frégates la Sémillante ^ 
la Virginie j et l'Andrûmaque. Q^Aqne activité que purgent 
jm^ltre ces bltiments , ils ne pouvai^t être prêts à partir 



216 GA9FAG5ES •£ LA MàLTHUCE, 

aree le gros de Fescadre, et l'amiral commandant en 
ébet se décida à mettre à la T<Mle le 20 aTril, ea leur 
laissant Tordre de le rqmndre sor la rade des Dones 
d'abord , et, en cas de départ, à Kid, en passant par le 
grandBeit 

Six compagnies finfantme de marine et deux batte- 
ries f artilllerie de la marine sont embarquées sor les 
Taisseaox, sons le omunandement du odond fiéron. 

y. — Le 20, à six haires do matin, le Taissean-amiral 
r Inflexible, commandant Pironnean, lèye l'ancre et 
signale l'ordre de départ anx Taisseanx le Tage, com- 
mandant FabTre, le Breslaw, commandant Bosse, le 
Jemmapes , commandant Robin du Parc, les firégates la 
PaursuiviuUe, commandant Preudbomme de Borre, la 
Virginie, commandant Séré de Ririères, et le Darien, 
commandant Didelot 

Les instructions que l'amiral Parseval a^ait reçues 
étaient : 

1* D'établir un blocus rigoureux dans le golfe de 
Finlande et dans la mer Baltique; d'empêcher la flotte 
russe de rallier ses éléments épars dans les diflérents 
ports de l'empire et de chercher à la combattre; d'inter- 
cepter tous les secours du continent aux lies d'Âland, 
d'explorer et de sonder les abords de ces lies ; 
\ 2* De s'assurer de la force militaire de Cronstadt , dt 
Sweaborg, de Revel, d*Hango, et de Bomarsand; de 
juger s'il pourrait être tenté une opération sérieuse sur 
ces places fortes; d'étudier de concert avec l'escadre 
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anglaise les moyens de frapper un coup dont le retentis- 
sement se fit sentir au cœur de la capitale ennemie; 

3^ D'atteindre la Russie dans sa flotte ; de détruire ses 
forts, d'intercepter ses convois; mais de s'abstenir au- 
tant que possible d'attaquer les villes ouvertes, les 
places sans défense. Enfin d'épargner aux propriétés 
privées tout dommage qui n'aurait pas pour objet direct 
de réduire les ressources navales et militaires de l'en- 
nemi, et de respecter partout les devoirs sacrés de 
l'humanité. 

Tel était le résumé des volontés de l'Empereur. 

VI. — Le même jour, le contre-amiral Penaud avait 
rallié l'escadre avec le Duguesclin. 

Mais nos vaisseaux devaient rencontrer dès leur 
départ les difficultés et les obstacles sans nombre de 
navigation, compagnons inséparables des bâtiments à 
voiles. 

Pendant cinquante-trois jours, l'escadre de la Baltique, 
relAchant de port en port , fut contrainte à s'arrêter , à 
attendre, et vit son impatience maîtrisée parla force 
indomptable des vents contraires. 

Le vaisseau à vapeur FAusterlitz , commandé par le 
capitaine de vaisseau Laurencin , avait rejoint dès son 
départ l'escadre anglaise, avant qu'elle n'eût franchi les 
Belts, et s'était rangé sous le commandement de Tami- 
ral Napier , pour que les mers ennemies vissent flotter 
ensemble les pavillons réunis des nations alliées. 

Gomment l'escadre de la Baltique avait-elle mis si 
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lohgtetilps à attëitidi-ë lé iiiottlilagè dû les deux flôtte!â 
devaient èè réunirf — Il li*ëst point saiis intérêt dé 
suivre l'âitiirâl Parsevâl et de Tâtcôïtipagner jusqu'à 
Batosmà. 

VU. —Les vents, d'abord favorables au départ, tom- 
bèrent tout aussitôt, et après avoir attiëtié le ealme, de- 
vinrent parfois ensuite tfês-violeiits. Petidant (juelques 
jours , Tescadre louVôya enite les eôteS de France et 
les côtes d'Angleterre, marchant peu, et fort heureuse 
de ne pas être rejetée eii âtrièrë par la grosse mer et 
les courants. 

Le 25^, elle mouillait èttfln dails la rade des Dunes, 
n'ayant, par suite de ce coUp de Veut, aiiciine avarie 
à coiistaler. 

Sur ceUe rade se trouvait le ValsSeaU à trois potitS 
anglais le SaihUGèorgéà, et le vaisseaU â dèttt pOùtS 
à hélice le Mojestic, de la même nation, en partatice 
poiir la Baltique. 

Presque aussitôt arrivèrent l'avistt français lé tûdfér, 
qui, avec te Darien, devait composer, pour quelque temps 
encore, les seules ressources à vapeur de notre escadre. 

La Baltique pour nos marins était rînconnu(l); ils 



(1) Il n'est pas satis intérêt, pour suivre facilemetit notre escadre 
sur ces eaux qu'elle va bientôt sillonner dans toutes les directions, de 
jeter un coup d'œil rapide sur les contours qui les bordent. 

Quand on quitte la mer du nord pour pénétrer datis la mer Baltique, 
on rencontre d abord un vaste détroit, le Skagerack, qui court du 
sud-ouest au nord-est , entre la côte méridionale de la Norvège et la 
côte orientale du Juiland, sûr une longueur d'environ 150 tnètres. 
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ri'âYaièiit, pour les guider sUl- cette nier pleine de diffi- 
cultés sans cesse reuaissarites, hérissée d'écueils cachés 



AU Skagerack succède le Cattegat^ autre détroit d'une lobgueur à 
peu près égale , qui suit , du nord au sud , les côtes de la Suède à Test , 
et du Jutland à l'ouest. Deux îles considérables , celle de Zélande â 
Torient et celle de Fidnie à l'occident j sans compter une multitude de 
petites îles moins importantes , et qui toutes , comme les deux pre- 
mières , appartiennent au Danemark , ferment c6 détroit à son exité- 
mité méridionale et le séparent de la met Baltique. Trois passages 
formés par ces deux îles et par les continents voisins , établissent la 
communication entré le Cattegat et la mer Baltique. A l'est , entre 
la Zélande et la Suède, est le Sundf le plus considérable d'entre 
eux, très-rarement fermé par les glaces, et seulement dans les hi- 
vers les plus rigoureux ; c'est snt ce détroit que sont bâtis Elseneiir 
ou Helsingœr, et Copenhague. Le canal du milieu, qui coule entre 
les deux îles est le Grand-Belt. Le Petit-Belty le plus resserré des 
trois, se fraye un passage entré l'île de Fionie et lé Sleswig. Au 
fond de la vaste baie qui s'étend à l'embouchure de ces deux derniers 
détroits on rencontre Kiel , ville du Holstein , que nous aurons plus 
d'une fois l'occasion de nommer. C'est seulement après avoir franchi 
Fuoe de ces trois passes dangereuses , parsemées d'îles et d'écueils y 
qu'on arrive dans la mer Baltique. Celle-ci d'abord se dirige vers le 
sud-est , le long des côtes de la ëiièdé et dé la Poinéranie , puis , à 
pariir de Carlskrona , en Siiède , et du golfe de Dantzig ^ en Prusse , elle 
s'infléchit et court du sud au nord. La Suède la borde toujours à 
l'ouest, mais c'est la Russie désormais qui forme sa limite orientale. 
Après avoir rempli de ses eaux le golfe Riga ou de Livonie , et avoir 
dépassé les îles d'ôsel et de Dago , elle se partage en deux branches , 
dont l'une poursuit sa route au nord , (le golfe de Bothnie) long de 
400 milles et dont l'entrée se détourne à l'est , (le golfe de Finlande) 
sur une largeur de 280 milles. Nous aurons plus d'une fois à parler de 
ces deux golfes devenus célèbres. Ajoutons seulement , pour préciser 
les idées , que de Copenhague à Saint-Pétersbourg on compte 800 milles, 
et que 900 milles séparent Stettin de l'embouchure de Tornéa , au fond 
du golfe de Bojthnie. En remontant la mer Baltique vers le nord, 
presque au fond de ce golfe , on ne rencontre plus à sa droite que des 
terres nues , d'abord la Courlande , puis la Livonie et l'Ësthonie. Enfin 
la Finlande elle-même , dont la côte méridionale se baigne dans le golfe 
^i porte son nomi et dont la côte occidentale borne le golfe de 
Bothnie. 
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et dont les dangers se multipliaient à tout instant sous 
les pas des navigateurs, aucun document digne de quel- 
que confiance ; aussi l'amiral avait-il reçu Tordre de se 
rendre à Dcal pour y prendre des pilotes pratiques de 
la Baltique. 

Malheureusement, ces pilotes appartenaient à la ma« 
rine marchande de l'Angleterre , et bien qu'ayant sou- 
vent navigué sur la Baltique , ils n'apportaient que des 
observations superficielles et une connaissance de cède 
mer peut-être fort inexacte ; les uns l'avaient parcou- 
rue sur des bâtiments à vapeur, d'autres s'étaient servis 
eux-mêmes de pilotes pour se diriger. A l'exception 
d'un fort petit nombre , on ne pouvait donc avoir pleine 
confiance en eux. Toutefois, dans la pénurie où l'on 
était de navigateurs connaissant ces parages, il n'était 
pas sans importance d'utiliser leur concours et leur bon 
vouloir. — L'escadre anglaise en avait pris deux par 
bâtiments; l'escadre française allait en prendre le 
même nombre. 

VIII. — Aussitôt l'arrivée de l'amiral Parseval, en 
rade des Dunes, le capitaine Washington fut envoyé par 
l'amirauté anglaise , avec un empressement digne de la 
courtoisie de nos alliés, pour mettre ces pilotes à la dis- 
position de la France. 

Les vents continuaient à souffler avec une violence 
extrême, et non-seulement ne permettaient à aucun 
bâtiment de quitter le mouillage , mais interrompaient 
souvent les communications avec la terre. — Eu vain le 
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Mc^estic crut pouvoir tenter , grâce à la puissance de sa 
machine, de prendre la mer, il ne put tenir contre la 
tourmente et rentra en rade le lendemain. 

Le 3 mai, on put faire route pour le cap Skagen (1) ; les 
calmes vinrent de nouveau contrarier la marche, et, 
le 8 mai , l'escadre mouillait devant la petite ville de 
Frédérikshavn, près du cap Skagen. 

Hais là, comme partout, les vents opposés apportè- 
rent des obstacles insurmontables. — A ce mouillage, 
le vapeur anglais le Bull-Dog , après avoir remorqué le 
Samt'Georges ^ vint, sur Tordre de l'amiral Napier, se 
mettre à la disposition de Fescadre française. 

IX. — Bientôt nos navires allaient s'engager dans un 
des passages qui du cap Skagen conduisent dans la mer 
Baltique; ces passages étroits sont parsemés de bas- 
fonds et fermés par des terres peu élevées, dont l'aspect 
uniforme et sombre n'offre aucune saillie indicatrice. 
— Les tours et les balises qui facilitaient , en temps 
de paix, la navigation de ces parages, n'avaient pu 
cependant empêcher de fréquents désastres. Les cou- 
rants venus de la Baltique dans la mer du Nord, par 
suite de la grande masse d'eau que les fleuves y déver- 
sent, bouillonnent resserrés dans ces passes et pren- 



(1) L'escadre alors était ainsi composée : 

L'inflexible j le Tage^ V Hercule, le Duguesclin, le Jemmapes, lei 
Irégates la Zénohie, la Poursuivante, la Virginie, le Darien, suivis 
de près par le Breslaw , le Trident , VAndromaque , le Lucifer et le 
vapeur le Souffleur. 

u 16 
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nent parfois une grande violence. — C'est à travers ces 
canaux tortueux que l'amiral français allait, sans l'aide 
de remorqueurs, conduire son escadre. 
n Le 11 mai il appareille déflnitivement, après avoir 
vainement tenté la veille de se mettre en marche. 

Dès lors commence ime nouvelle succession de calmes 
et de courants contraires, qui se renouvellent chaque 
jour avec une cruelle persévérance, comme pour épui- 
ser dans d'inutiles efforts la patience de cette escadre; les 
conunandants se demandent parfois s'ils parviendront 
enfin à atteindre le but depuis si longtemps désiré (1). 

(1) Journal du hord. 

a 9 mai. La brise de sud-ouest, trôs-faible, force Tescadre à rester 
au mouillage devant Frédérishavn. 

10. La brise ayant un peu fraîchi à 7 heures du matin , Tescadre 
appareille, mais le vent tombant peu à peu, elle est obligée de jeter 
l'ancre. 

oc L'amiral profite de ce calme pour faire un exercice à feu. Un bâti- 
ment de commerce danois , chargé de curieux , vient faire le tour des 
vaisseaux ^ et par des hurrahs nous indique les sympathies des popu- 
lations au milieu desquelles nous allons passer. 

« 11. La brise s'étant faite au nord-ouest, l'escadre met sous voile, 
et se forme sur la ligne de convoi ; à 1 heure elle est à un câble dans 
l'Est du feu de Trindelin; à 5 heures elle double l'ile de Lessoê, et se 
trouve par le travers des trois feux flottants , qui indiquent rexti^mité 
sud des récifs de cette île. 

<c 12. Prise par les courants et les calmes , l'escadre ne gouvernant 
plus , est obligée de mouiller dans le sud de Tîle d*Anholt , à petite 
distance. 

<E 13. Les venta sont au nord. L'amiral essaye d'appareiller, et est 
obligé de mouiller peu après. A 7 heures du soir la même tentative est 
renouvelée sans plus de succès. 

« 14. La brise fraîchissant un peu du nord-ouest, la flotte fait route 
pour le Grand-Belt. Xlisqu'à 10 heures du soir, le vent se maintient, 
puis il tombe tout à fait, ce qui force encore l'amiral à faire le 
signal de mouiller. IjQpossible de prévoir l'époque de la jonction à» 
deux escadres. » 
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X. — Que de cruelles préoccupations dévorèrent les 
esprits pendant cette lutte stérile ! — L'escadre anglais 
avait-elle commencé ses opérations? ArriveronsHiou* 
trop tard pour prendre part aux combats? 

« n est impossible d'exprimer les angoisses qui nous 
assiégeaient (écrit un officier supérieur de l'escadre); 
mais nous étions sans force pour agir; le vent n'était 
pas pour nous. Nous avions bien, à force de persévé- 
rance et de fatigue, atteint le phare de Fomess : on 
apercevait Samsôe dans le lointain ; mais là, il fallait 
contourner des terres. — Le vent le permettrait-il , ou 
faudrait-il attendre qu'il changeât? » 

Si les craintes que ressentaient nos intrépides marins 
de ne pas partager de glorieux dangers ne devaient point 
se réaliser, l'escadre toutefois avait encore bien des 
lenteurs à supporter. — Ce fut le 20 mai seulement, 
dans la matinée, que les premières voiles débou- 
chant du grand Belt furent signalées à Kiel. L'escadre 
avait mis neuf jours à franchir ce passage, et pas 
une minute, pas un souffle de brise n'avaient été 
perdus. 

Le 21, les remorqueurs conduisirent dans le port les 
navhres l'un après l'autre. — A midi, l'escadre, au 
grand complet , y était mouillée. Cette relâche était ab- 
solument nécessaire , car le scorbut et la petite vérole 
s'étaient déclarés sur plusieurs bâtiments, et il était ur- 
gent de remplacer l'eau , de faire des vivres frais et de 
donner aux équipages maladifs le repos que leur éta! 
réclamait. 
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XL — A Kiel, Fesoadre fut Tobjet de touchants té- 
moignages d'estime et de sympathie ; elle mit à la voile 
seulement le 30, après avoir attendu pendant quelques 
jours une brise favorable. Les calmes devaient, dès le 
lendemain de son départ, entraver encore sa marche.— 
Elle fût obligée de mouiUer. — Le premier et le 2 juin, 
même retard. 

• Enfin , le 3 , les vents permettent de faire route pour 
rtle de Gottland où Famiral espère pouvoir se procu- 
rer des renseignements précis sur la position de l'esca- 
dre auxiliaire. En effet, le 6, après avoir reconnu la 
veille nie de Gottland , on apprend que le gros de l'es- 
cadre de nos alliés se tient au mouillage de Barosund et 
que Tamiral Napier est dans le golfe de Finlande. 

C'est au miUeu de la nuit du 11 juin que l'escadre 
française pénètre eiifin dans ce golfe. Les bâtiments 
marchaient sur trois longues files, au milieu d*une 
dangereuse obscurité , précédés par les vapeurs qui di- 
rigeaient leur marche. 

\II. — Il était deux heures du matin, lorsqu'on â- 
gnala la côte. Nos marins, si longtemps retenus par des 
calmes désespérants ou par des vents contraires, aperre- 
^*aient les terres de Russie. Ghacmi était sur le pont, in- 
terrogeant du regard les premières clartés du jour nais- 
sant ; une légère brise se faisait à peine sentir. — Sur k 
fond gris du ciel un phare se dessinait ; ses feux étaient 
éteints, car les Russes connaissant les dangers de naii- 
gation le long de cette côte féconde en écueils , avaient 
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depuis la déclaration de la guerre éteint partout les feux 
et enlevé les balises. 

Quand le jour se leva, le ciel était d'une pureté admi- 
rable. — Déjà Ton peut distinguer la petite ville de Port- 
Baltique , groupée autour de son clocher » à TEst d*une 
baie et sous l'abri d'un fort. Son port semble entière- 
ment désert, mais bientôt on reconnaît une batterie 
flottante mouillée en avant sur rade pour en défendre 
l'approche. 

L'escadre avançait toujours. 

Dès que les habitants l'aperçurent naviguant ainsi 
majestueusement sur trois colonnes, une profonde ter- 
reur s'empara d'eux , mais ils se rassurèrent bientôt en 
voyant cette imposante force navale traverser le golfe 
et continuer sa route. Malheureusement nos vaisseaux 
n'avaient encore atteint que le milieu du golfe de Pin- 
lande, lorsque la brise qui les avait à peine soutenus 
tomba tout à coup, et le calme, cet ennemi implacable 
de la navigation à voiles, enchaîna de nouveau leurs 
mouvements. 

xni. — Chacun aussitôt, pour tromper son impa- 
tience, se mit à explorer l'horizon. 

« La largeur du golfe, en cet endroit (écrivait un offi- 
cier de l'escadre) , n'atteint pas neuf lieues. On aperce- 
vait facilement les deux rives également basses, demi- 
noyées et bordées de hauts sapins, dont les tiges enlacées 
plongeaient leur ombre dans la transparence de l'eau et 
prenaient à cette distance une proportion gigantesque. 
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Ite «n iKMEifile» pa9 ime foQe ae troublait au loia la sur* 
face du golfe qui semblait dormir. Aussi le soir on put 
distinguer dans le sud, malgré les roches du rivage , les 
l^mches maisons et les tours de Revel que frappait 
d*un dernier éclat le soleil couchant. — La nuit , la pre- 
mière qu'on passait an miUen des forts russes, fut adrni^* 
rable. » 

Le lendemain , Fescadre met sous voiles et cherche 
à s*élever dans le vent qui vient du nord, lorsque tout à 
coup les vigies signalent de forts navires à vapeur fai* 
sant route sur nous. 

Peu d'instants après, Thorizon tout entier sembla cou- 
vert de vaisseaux ; la brume qui se levait montrait au 
nord le mouillage de l'escadre anglaise , et au-dessus 
des îlots une forêt de mâts que la mer balançait dou- 
cement sur ses flots. — Plus de vingt navires de guerre 
y stationnaient en ligne. 

Xrv. — Quelle plume pourrait retracer les émotions 
de cette journée si impatiemment attendue et le saisis- 
sant tableau qui s'offrait aux regards ! 

L'escadre formait une colonne de dix-huit voiles évo- 
luant avec ordre ; en face d'elle, s'avançaient i)arikite- 
ment distincts huit superbes vaisseaux à hélice qui 
d'une marche rapide couraient toutes voiles serrées, 
jetant au vent et dispersant dans le ciel de longues et 
épaisses lignes de fumée.— Au milieu d'eux flotle le 
pavillon français : c'est VAusterlitz qui , sous le com- 
mandement du capitaine de vaisseau Laurencin , navi- 
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gae de concert avec l^amiral anglais, sous les ordres du- 
quel 11 est venu se placer. ' 

Les deux vaisseaux de tête viennent de se recon- 
naître. — D*un côté , c'est Vlnfleodhle portant le pavillon 
de Tamiral Parseval ; de l'autre, c'est le Due de Wel-- 
lingtorif la merveille des chantiers d'Angleterre, portant 
le pavillon amiral de sir Charles Napier. 

Ordre est aussitôt signalé à l'armée française d'arrê- 
ter sa marche , car plusieurs bâtiments sont à l'entrée 
des passes vers lesquelles se dirigent les vapeurs alliés. 
Cîomme par un mouvement électrique et spontané , les 
deux escadres , mues par un même sentiment et obéis- 
sant à une même pensée , ont échangé leurs pavillons. 

C'était la France et l'Angleterre se donnant la main et 
unissant leurs couleurs en face de la Russie. 

XV.— Quoique plus ancien de grade, l'amiral Parseval 
voulut, par courtoisie, devancer son collègue et saluer le 
premier de son canon le pavillon de l'Angleterre ; mais 
aussitôt l'amiral Napier a donné le signal et les deux sal- 
ves se confondent, enveloppant un instant les vaisseaux 
dans les tourbillons d'une fumée blanche et compacte.— 
Un autre salut vint se joindre aussitôt à ceux qu'échan- 
geaient les deux commandants en chef , et le vaisseau à 
hélice français VAusterlitz voulut, lui aussi, rendre hon- 
neur au pavillon de la France et au digne amiral qui 
commandait l'escadre. —Jamais on ne vit spectacle plus 
beau , plus grand , plus émouvant. Pendant que le ca- 
non faisait retentir de ses détonations répétées les échos 
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du golfe de Finlande, à travers les nuages de fumée qui 
parfois se séparaient , on apercevait la division à vapeur 
anglaise défilant lentement avec ses huit vaisseaux de- 
vant l'amiral français. — Alors notre escadre, sur le si- 
gnal de son chef, virant de bord et courant dans le fond 
du golfe, se trouva, par un mouvement exécuté avec 
une précision remarquable , dans les eaux de Fescadre 
alliée. 

Les deux amiraux échangent en ce moment de leurs 
pavillons un nouveau salut. 

Les musiques des bâtiments jouent les airs nationaui^ 
de France et d'Angleterre; et c'est ainsi que, précé- 
dées par la voix du canon et accompagnées par les 
accords harmonieux des instruments, les deux esca- 
dres réunies entrent dans la baie de Barosund. 

XVL — La côte de Finlande, depuis le fond du golfe 
jusqu'aux tles d'Aland, est masquée par un rideau 
de roches jetées sans ordre à plusieurs milles au 
large. Ces roches, à fleur d'eau, d'un granit très-dur, 
sont tantôt séparées par d'étroits canaux nommés 
fiords, et tantôt servent d'abris à de magnifiques 
rades. 

Les îlots les plus avancés vers le large ont un aspect 
froid et désolé ; ce sont des masses granitiques grisâtres 
que la mer dans ses tourmentes frappe et balaye sans 
cesse ; elles n'oflrent point d'arèles saillantes, comme ces 
grands rochers de l'Océan que la mer a coupés à pic 
à force de les battre de ses vagues ; là , elle les use 
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lenlement sans les entamer. — Quelquefois , à leur som- 
met, une triste et sombre végétation a essayé de naî- 
tre et semble y \ivre à regret. — Sur quelques-uns, 
des sapins et des bouleaux forment une forêt dont les 
racines descendent jusqu'au rivage; leur verdure récrée 
les regards. 

Au milieu d'eux parfois se trouvent de grands 
étangs aux eaux glaciales, alimentés par des neiges 
fondues. 

Barosund est une des grandes baies ; elle est située 
dans la partie Ouest du golfe de Finlande. — Fermée à 
l'Est, à l'Ouest et au Sud par ces roches pelées, elle 
offrait un abri sûr et mettait les escadres au centre des 
opérations qu'elles pouvaient vouloir entreprendre. 

XVII. — De ce mouillage on commandait l'entrée du 
golfe ; on voyait dans le lointain l'île de Nargen, à l'en- 
trée de Rével ; les îles d'Aland en étaient très-rappro- 
cbées, et nul bâtiment ennemi ne pouvait sortir de 
Cronstadt ou de Sweaborg sans que nos éclaireurs ne 
Teussent signalé aux flottes. 

Dans la partie Nord, la végétation couvre les îles; 
Teau y est abondante.— Sur la pointe de l'île Rouskar, 
et comme pour donner un peu d'animation à cette na- 
ture morte, s'élève un phare dont les Russes ont eu 
soin d'enlever l'appareil ; près de là sont de pauvres 
cabanes , que les habitants effrayés ont précipitamment 
abandonnées, laissant leurs filets encore pendus au mur. 
Biais leur terreur fut de courte durée, et ils reparurent 
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aussitôt qu'ils apprirent que leurs maisons et toutes celles 
du littoral seraient scrupuleusement respectées. 

Au milieu de cette baie, naguère presque déserte, 
trente vaisseaux étaient à Tancre. — Les Anglais sur plu- 

r 

sieurs colonnes dans le Nord, les Français parallèlement 
au Sud. — Autour de ces vaisseaux se groupait une in- . 
nombrable quantité de frégates , de corvettes et d'avisos 
à vapeur. — Spectacle grandiose qui animait ces froids 
climats d'une vie inaccoutumée (1). 

XVIII. — Chaque jour c'était un mouvement conti- 
nuel de vapeurs et d'embarcations. — Des sillons de 
ftimée couraient comme des êtres vivants à travers le 
golfe, à plusieurs lieues de distance. — Lorsque la nuit 
était venue , tout mouvement cessait. — C'était la veille 
vigilante et le silence interrompu seulement par le bruit 
lointain des canots de ronde qui se hélaient et se répon- 
daient mutuellement. 

Tel était l'aspect à la fois sévère et animé que pré- 
sentait la baie de Barosund. 

Des navires mouillés dans les fijords surveillaient les 
îles situées entre la Finlande et les escadres. — En face 
de nous , les Russes occupaient la terre ferme avec un 
corps d'armée , mais ne s'aventuraient pas sur les îles 
qu'ils savaient gardées avec vigilance. Du haut d'un 
monticule, des vedettes surveillaient les mouvemenls 



(1) C'était un total de 47 bâtiments de toute sorte , rassemblés dans 
cette étroite enceinte. 19 portant le pavillon français. 27 appartenant 
à i' Angleterre. 
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des flottes, et des Cosaques à cheval entretenaient la 
communication avec l'armée. 

Peut-être nous sommes-nous un peu longuement 
étendu sur l'étude de ce terrain, mais il nous a semblé 
que pour bien comprendre la position des escadres et 
suivre leurs mouvements ultérieurs , il n'était pas sans 
intérêt de se rendre un compte exact de l'aspect général 
du golfe dont les vaisseaux alliés avaient pris possession. 

• 

XIX. — L'escadre anglaise, sous le commandement 
de l'amiral Napier, pouvait être considérée comme le 
résumé de toutes les perfections navales de cette épo- 
que. — L'Angleterre avait choisi dans ses arsenaux les 
vaisseaux qui, par leur construction, la forte de leurs 
machines et leur installation perfectionnée, réunissaient 
le plus d'avantages (1). Presque toute à vapeur, elle 

(1) Outre 6 yaisseaux à voiles, 12 frégates ou corvettes à hélices, 
15 frégates ou bâtiments inférieurs , soit à roues , soit à aubes et 1 fré- 
gate à voiles , l'escadre anglaise comptait 13 vaisseaux de ligne à hélice , 
en tête desquels il faut citer le Duc dB Wellington , portant le pavillon 
de l'amiral commandant en chef; ce superbe navire, armé de 13t ca* 
nons, avait une force de 700 chevaux. Alors, par sa vitesse, la puis- 
sance de son artillerie et sa beauté , il n'avait point d'égal. Ensuite 
venaient le James-Watt , de 600 chevaux , armé de 91 canons ; le Saint- 
Jean-d'Àcre, de 600 chevaux, 101 canons; le Nile, 500 chevaux, 
90 canons ; le Blenheim , 450 chevaux , 60 canons ; VEdimburg, 450 che- 
vaux, 60 canons; VAjax^ 450 chevaux, 60 canons; le Hogue^ 40 che- 
vaux, 60 canons; le Royal- Georges , 400 chevaux, 102 canons; le 
Cœsar , 400 chevaux , 90 canons ; le Cressy , 400 chevaux , 80 canons ; 
la Princesse- Royale , 400 chevaux, 91 canons; le Majesiie^ 400 che- 
vaux , 80 canons. 

A ces bâtiments de combat , il faut ajouter la frégate à vapeur le 
Vuk4mo , que Ton avait transformé en atelier, et qui était comme une 
vaste usine flottante destinée à pourvoir à la réparation des machines 
de la flotte. 
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n'avait pas à redouter lee dangers et les lenteurs d'une 
navigation entreprise dans une saison encore mauvaise. 
Les vaisseaux à voiles, peu nombreux , avaient chacun 
leur remorqueur. 

Celui qui commandait cette flotte jouissait, comme 
homme de guerre et comme marin, d'une grande ré- 
putation. — C'était un des noms les plus populaires 
de la marine anglaise. 

L'amiral anglais était à la baie de Kiôge , près de 
Copenhague, lorsque la guerre fut déclarée. Il envoya 
aussitôt en avant une escadrille de ô bâtiments sous 
les ordres de l'amiral Plumridge , pour visiter les côtes 
russes et constater l'état de la mer. — Le 12 avril , il se 
dirigeait lui-même vers le golfe de Finlande, pendant que 
des bâtiments détachés croisaient sur les côtes. — Déjà 
quelques prises avaient été faites par des navires anglais. 

L'amiral Napier trouva le golfe de Finlande fermé 
par les glaces. 

Arrêté par elles et puis ensuite par des bancs épais 
de brouillards , il jetait , le 20 mars , l'ancre devant le 
cap Hango, au point où se rencontrent les golfes de 
Finlande et de Bothnie, y restait jusqu'au 9 juin, et 
envoyait les steamers reconnaître les îles d'Alaud et 

de Bomarsund. — Enfin, le 12 juin, un mois après 

^ », 

que l'empereur Nicolas avait visité lui-même Swea- 
borg pour en apprécier et en accroître les défenses, 
l'escadre anglaise laissait enfin tomber l'ancre dans 
la baie de Barosund, lieu de rendez-vous des flottes 
alliées. 
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Une tentative armée devant la pointe d'Hangod, la re- 
connaissance de Sweaborg, le blocus sévère des côtes, et 
la prise de quelques riches navires russes, tel est le ré- 
sumé rapide des opérations qui avaient précédé l'ar- 
rivée de l'escadre française. 

XX. — Le lendemain de la réunion des deux flottes, 
les commandants des divers bâtiments de l'escadre fran- 
çaise se réunirent à bord de V Inflexible pour y recevoir 
Tamiral Napier qui venait avec son état-major, les ami- 
raux et les commandants de son escadre rendre visite à 
l'amiral Parseval. Tous les équipages, rangés sur les 
vergues et dans les haubans , accueillirent l'amiral an- 
glais avec des acclamations joyeuses auxquelles se mê- 
laient les cris répétés de : Vive l'Empereur ! 

Celte entrevue pleine de cordialité montra, dès le 
début, l'entente heureuse qui ne devait pas un seul in- 
stant cesser dé régner entre les amiraux en chef, 
tous les deux chargés de commandements également 
indépendants. 

Le lendemain 15 juin, l'amiral Parseval se rendait 
à bord du Duc de Wellington accompagné de son état- 
major, de l'amiral Penaud et des officiers supérieurs de 
son escadre. 

A la suite de cette première conférence , il écrit au 
Ministre de la marine « interrogé par l'amiral Napier 
sur l'opinion que je m'étais formée , et sur les projets 
que j'avais pu concevoir contre la Russie dans le golfe 
de Finlande , j'ai répondu et fait dire autour de moi : 
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que j'arrivais sans avoir jamais navigué dans la Bal- 
tique, que je n'avais encore rien vu, que l'escadre an- 
glaise plus favorisée par un séjour de deux mois, qui 
lui avait permis de parcourir les points principaux de 
cette mer difficile, avait dû se former une opinion que 
nous étions prêts à accepter, comme nous le serions à 
coopérer franchement aux plans d'attaque qui en se- 
raient la conséquence. » 

Telles étaient les dispositions dans lesquelles l'amiral 
français, esprit droit et élevé, s'était réuni à son collègue. 
Déjà l'escadre française, dans la prévision d'un appa- 
reillage prochain, avait fait tous ses préparatifs et com- 
plété ses approvisionnements. 

XXI. — Le 20, les amiraux en chef se réunirent à 
bord du Duc de Wellington. — Cette conférence avait 
pour but de décider les opérations à entreprendre sur- 
le-champ, car tous deux brûlaient du désir d'entrer 
en action. 

L'amiral Napier proposa à son collègue de prendre 
immédiatement position aux îles d'Aland pour agir con- 
tre Bomarsund. — L'amiral Parseval ne repoussa point 
ce projet, mais objecta qu'il croyait indispensable de re- 
connaître avant tout les abords de Gronstadt, comme l'es- 
cadre anglaise l'avait déjà. fait pour ceux d'Heisingfors 
et de Sweaborg; et puisque, dans l'opinion de l'amiral 
anglais, rien de décisif ne pouvait être tenté contre cette 
place redoutable avec les moyens dont on disposait et sans 
le secours de canonnières et de batteries flottantes , il 
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était important que les flottes combinées se présentassent 
au moins réunies devant elle. — Cette opération ma- 
ritime avait le double résultat d'offrir la bataille à la 
flotte fusse et de mettre les amiraux en chef à même 
d'apprécier par leurs propres yeux les défenses formi- 
dables de cette île , et les possibilités ou les impossi- 
bilités d'approche. — En tout cas, l'apparition des esca- 
dres à l'ouvert de Gronstadt à quelques lieues de la 
capitale de l'empire moscovite avait, dans les circon- 
stances présentes, une grande signification politique. 
Les amiraux mettraient ce temps à profit pour faire 
part à leurs gouvernements, du projet d'attaque conti*e 
Bomarsuod. 

XXII. — L'amiral Parseval, on le sait, n'avait encore 
rien pu juger par lui-même et il écrivait à ce sujet au 
Ministre delà marine, en date du 18 janvier : 

« Par les instructions adressées à l'amiral Napier et 
les lettres qu'il reçoit fréquemment de l'amirauté, il est 
facile de se rendre compte que le gouvernement an- 
imais poursuit le désir de s"emparer des îles d'Aland. 
Bomarsund, point principal le mieux fortifié, paraît dif- 
ficile à réduire avec l'artillerie des vaisseaux, puisque 2 
ou 3 seulement pourraient en approcher; mais l'accès 
de ces lies, malgré tous ces dangers, n'étant point im- 
possible, on pourrait en débarquant, attaquer cette for- 
teresse par terre. Je n'ai pas de données assez cer- 
laines pour affirmer qu'avec les troupes dont nous 
disposons ) nous puissions enlever cette position; il 
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faudrait être fixé sur la force de la garnison russe. Nous 
sommes convenus de nous rendre prochainement au 
mouillage dans ces tles, afin d'étudier cette sérieuse en- 
treprise. » 

L'amiral Napier hésita quelque temps avant d'aban- 
donner sa pensée primitive d'une expédition immédiate 
dirigée contre les îles d'Aland , mais se rangea enfin de 
l'avis de son collègue; et il fut décidé que douze 
vaisseaux anglais à vapeur, plusieurs frégates de la 
même nation , et six vaisseaux français avec leurs re- 
morqueurs composeraient la flottille d'exploration. — Le 
nombre des vaisseaux qui devaient opérer dans les eaux 
de Gronstach; fut ainsi limité à 18, parce que les rap- 
ports ayant fait connaître que 25 vaisseaux environ 
composaient la flotte russe ancrée à l'abri dans ce port, 
les amiraux pensaient provoquer ainsi , par l'infériorité 
de leur nombre, la sortie de l'escadre ennemie. 

Cette nouvelle causa une grande joie parmi les marins 
des deux nations, que ces longues croisières et ces navi- 
gations accompagnées de périls sans gloire rendaient 
impatients de combattre et de se mesurer contre un 
ennemi jusque-là invisible. 

XXIII. — Les amiraux s'empressent d'arrêter le 
dispositif de leurs dernières instructions pour les bâti- 
ments qui ne doivent point fait partie de la reconnais- 
sance projetée. 

Le capitaine de vaisseau Penaud (frère du contre- 
amiral), commandant le Duperré y' deyaii être rallié par 
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le JemmapeSy le Breslùw et la frégate la Vengeance. — 
Cette division navale avait pour mission de se réunir 
à celle de Tamiral anglais Gony pour bloquer étroite- 
ment les b&timents russes renfermés dans Sweaborg, 
tandis que le commandant Hérail de la Zénobie ralliait 
de son côté les nayires en croisière devant Revel. — De 
plus, les trois frégates VAndroma^ue^ la Virginie et la 
Poursuivante se réunissaient aux six frégates à vapeur 
du contre-amiral anglais Plumridge, dans le golfe de 
Bothnie, mission difficile pour des b&timents à voiles 
dans une mer inconnue et parsemée d'écueils. Depuis 
im mois, ces six frégates surveillaient de très-près la 
cAte; elles avaient détruit plusieurs établissements pu- 
blics , ruiné des magasins d'approvisionnements et in- 
cendié des navires en construction. 

Le chef d'état-major de Tescadre française, le capi- 
taine de vaisseau Glavaud , s'occupa aussitôt des der- 
nières dispositions à prendre sur les navires et en 
surveilla l'exécution avec une intelligente activité; il 
entrait avec soin dans tous les détails de service ; car 
cette esdu^e , formée à la h&te , était , on le sait , com- 
posée d'équipages nouveaux exercés seulement , depuis 
leur départ de Brest, aux exercices et aux manœuvres 
navales. 

XXIV.— Enfin, le 22 juin, Tordre est donné aux 
irsdsseaux d'appareiller , et ce signal est aussitôt exécuté 
sur tous les navires désignés. 

Les escadres se sont formées sur trois colonnes. Les 
n 17 
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b&timents anglais , à gauche , sont sur deux colonnes ; 
les bâtiments français , k droite, sur une seule (1). Les 
frégates à vapeur éclairent la marche. En tôte marche 
le Lightning que monte l'audacieux capitaine SulliVan , 
hydrographe de la marine anglaise et qui, pendant tout 
le cours de cette campagne , rendit avec son léger bÂti«> 
ment de constants et importants services ; il pratique les 
sondages nécessaires et indique la route pour franchir 
les passes dangereuses de la baie de Barosund en se 
dirigeant sur Gronstadt. 

Depuis plusieurs jours toute brise avait entièrement 
cessé.— La chaleur, très-^grande, avait atteint 25 degrés 
environ et révélait déjà, après les brumes des jours pré- 
cédents, ce que pouvait être l'été dansxes parages. 

A quatre heures du soir, les escadres reconnaît* 
salent les frégates qm croisaient devant Sweaborg et 
atteignaient l'tle Hogland : cette île , la plus grande 
du golfe de Finlande , n'est qu'un âpre rocher dont 
la crête ondulée domine les flots à une grande éléva- 

(1) Ordre de marche des bâtiments français: 

L'Inflexible^ commandant Pironneau, remorqué par le Hortai, 
commandant Didelot. 

L'Hercule, commandant Larrieu, remorqué par le PMégéUm, com- 
mandant Coupvent-Desbois. 

Le Toge, commandant Fabvre, remorqué par le Souffleur, comman- 
dant Moulac. 

Le Dugv>escUn , commandant Lacapelle, remorqué par Ze BuH'Dog^ 
steamer anglaft* 

Le Trident, commandant Maussion de Candé, remorqué par le lu- 
eifer. 

VAuttêrlit$j commandant Laurencin, remorqué à la vapeur. 
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lion ; Ton n'y distingue aucune trace d'habitatiotis, on 
pourrait presque dire aussi de végétation , car ce n'est 
qa'im fond sec et aride de granit , parsemé de sapins 
sauvages qui croissent au tiasard dans les fissures des 
rochers , et dont les racines sont perpétuellement bai- 
gnées par les neiges qui en découlent. , 

Sur toute la côte les feux étaient éteints , les tours rui- 
nées, les balises déplacées; aussi les escadres, pour ne 
pas se briser à des écueils mortels, naviguaient-elles 
avec une grande précaution , en suivant les sillons des 
éclaireurs qui n'avançaient que lentement et la sonde à 
la main. 

XXY. — Le 24 juin , après une marche pénible et 
périlleuse, l'escadre alliée mouilla devant la petite lie 
de Seskar , à 38 milles de Gronstadt environ. 

Aussitôt les bâtiments légers se détachent et vont 
fouiller les côtes environnantes ; toutes étaient désertes. 

La ville de Seskar était aussi abandonnée. — A mesure 
qae Ton avançait, des bateaux chargés d'une population 
épouvantée , sortes de villages flottants , fuyaient devant 
nouB. 

Partout le vide se faisait ainsi à notre approche ; quel- 
ques caboteurs s'aventuraient seuls hors des Uots et 
étaient capturés. 

Aussitôt que cette reconnaissance des différents points 
rapprochés de la côte fut termmée , les amiraux déci- 
dèrent de continuer leur marche sur Gronstadt. — Seu- 
lement , dans l'hypothèse d'un combat que chacun ap- 
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pelait de tous ses vœux , le Souffleur et le Lucifer furent 
remplacés, dans les remorques qu'ils donnaient ma 
vaisseaux , par deux frégates anglaises plus puissantes , 
la Pénélope et la Magicienne» 

A 5 heures du matin, les escadres lèvent l'ancre et se 
dirigent sur Gronstadt. 



CHAPITRE n. 



XXVI. — Plus on avoisine cette baie , plus les pré- 
cautions des éclaireurs redoublent , car l'on sait que , 
dans les principaux points du golfe que doivent né- 
cessairement traverser les navires, des machines in- 
fernales sous-marines peuvent subitement éclater sous 
leurs flancs. 

A dix heures du matin, le 26, les vigies signalent 
trente b&timents russes paraissant mouillés sur une 
seule ligne perpendiculaire à la route que suivent les 
escadres alliées. 

Aussitôt l'amiral Parseval télégraphie à ses vaisseaux: 
Branle-bas de combat. — L'aviso le Souffleur^ avec ces 
signaux en tête de mâts , parcourt rapidement les deux 
colonnes , annonçant à l'armée entière la vue de trente 
bâtiments ennemis dans l'Est. 

Il est impossible de chercher à retracer l'enthousiasme 
qui se répandît aussitôt comme une étincelle électrique 
dans tous les équipages. —Ce ne sont plus ces matelots 
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novices qui , il y a un mois à peine, ignoraient la ma- 
nœuvre d'un canon ; la pensée de combattre en fait en 
un instant de vieux marins. 

Déjà les batteries sont transformées en champ de 
bataille , les cloisons enlevées : c'est un mouvement su- 
bit, intelligent , raisonné , du fond de la cale au sommet 
des m&tures. — Tout ce qui peut gêner les manœuvres dis- 
paraît comme par enchantement. Sur le pont la mous- 
queterie s'arme; par tous les panneaux on hisse les bou- 
lets, les obus, les poudres ; et les hommes, immobiles 
aux pièces , attendent le signal du combat. Sur rinflean- 
ble, l'amiral en chef descend dans les batteries, inspecte 
tout par lui-même et est reçu par les équipages avec ce 
mAle et calme enthousiasme que donne la confiance 
dans sa force. 

Sur les autres vaisseaux , le même ordre , la même 
discipline , le même spectacle imposant et solennel. 

XXVn. — A. bord du DuguescUn , le contre-amiral 
Penaud a su communiquer à son équipage le bouillant 
courage qui l'anime. 

L'escadre alliée marche toujours , avançant sur trois 
colonnes. — Déjà l'on aperçoit le phaçe qui s'élève à 
la pointe occidentale de l'tle où est situé Gronstadt. — 
D'instant en instant le golfe se rétrécit, et l'on distmgue 
les sommets des mâts de l'escadre russe, ainsi que les 
batteries supérieures des forts auxquels le mirage don- 
nait une forme irrégulière. — On ignore encore quelle 
est la position réelle des vaisseaux ennemis, — Peut-être 
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sont-ils embossés en dehors de leur port, attendant 
le combat. 

L'amiral Parseval signale à l'amiral Napier qu'il croit 
nécessaire de se former sur une seule ligne , dont son 
intention est de prendre la tête : car selon la règle ha- 
bituelle , et ainsi qu'il en a été convenu avec son col- 
lègue , il doit y par ancienneté de grade » prendre au 
moment du feu la direction supérieure. — Celui- d 
répond qu'il va se rendre à bord du vaisseau-amiral 
français, et, en effet, il l'accoste quelques instante 
après. 

Les deux amiraux, qu'anime une égale ardeur, ar- 
rêtent entre eux les derniers détails du combat, mais 
bientôt les vigies annoncent que tous les vaisseaux 
russes sont mouillés en dedans du port et de ses puis- 
santes batteries , protégeant ainsi avec elles les passes 
de Gronstadt. 

XXVin. — Le doute n'était plus permis : la flotte 
ennemie, lom d'accepter le combat, suivait devant Gron- 
stadt cette règle dont elle ne devait jamais se départir, 
et indiquait clairement, par la position qu'eller avait 
prise , l'intention bien arrêtée de rester à l'abri des 
forts. 

Dès lors les escadres combinées n'avaient aucun inté- 
rêt à 6*avancer davantage. L'armée fit halte, en repliant 
chacune de ses colonnes sur elle-même, et jeta l'ancre 
en travers du golfe , à quelques milles en arrière , ma- 
nœuvrant pour mouiller sur une ligne. 
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Ainsi placés y les Yaisseaux alliés se trouvaient à sept 
milles des fortifications, barrant le golfe et laissant aux 
Russes assez d'espace pour déployer leur escadre , s'ils 
avalent eu l'intention de tenter sur nous une attaque que 
les vents &vorables ne cessèrent jamais de rendre pos- 
âble. 

L'espérance de combattre s'étant évanouie, l'attention 
des chefs de la flotte fat vivement attirée sur l'île de 
Gronstadt , sentinelle avancée de Saint-Pétersbourg, que 
Pierre le Grand fonda à la fois pour servir d'abri à ses 
flottes et défendre l'entrée de la Neva. Cette position , 
sur laqueUe avaient été accumulées par son fondateur, 
et plus encore par l'empereur Nicolas , de formidables 
défenses, avait été, dans la pensée du célèbre marin 
qui commandait l'escadre anglaise, le but principal 
de ses espérances. Hais les différentes reconnaissances 
qu'il avait envoyées aux alentours de cette baie lui 
avaient démontré, même avant qu'il s'y rendit en per- 
sonne avec son collègue l'anûral Parseval, que tout ef- 
fort devait être impuissant de ce côté. 

XXn. — En effet, sir J. Graham , premier lord de 
l'amirauté, en répondant à une lettre adressée de fia- 
rosund à l'amirauté par sir Charles Napier, en date 
du 90 juin, disait : 

« Le cabinet a pris en considération le contenu de 
votre lettre particulière à mon adresse. Vous étiez sur 
le point de partir pour Cronstadt avec l'intention d'of- 
frir la bataille à la flotte russe, sans beaucoup d'espoir 
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de la voir acœpter et sous l'impression arrêtée qae l'en- 
trée de ce port serait reconnue inaccessible. En consé- 
quence, votre retour à Barosund était probable. » 

On voit , par les termes de cette lettre , quelle était 
l'impression sous laquelle Tamiral anglais entreprenait 
la reconnaissance de Gronstadt; l'exploration appro- 
fondie des lieux devait réaliser ces justes appréhea- 
sions. 

« 

XXX. — Quelques mots sur Gronstadt (1), sa position, 



(1) Cronstadt. 

Gronstadt est situé à environ 14 xniQes à l'ouest de la pointe oeoi* 
dentale de Vasilijostrof , une des lies de Saint-Pétersbourg. Sa longueur 
est d'environ 8 miller du nord-ouest au sud-est. Sa largeiir variabli 
n'excède pas 3 milles. Le phare Tolboukin , qui avait été abandonné par ' 
les Russes, s'élève sur la pointe occidentale. La ville et le port occu- 
pent l'extrémité orientale , la ville au nord , le port au sud. 

Les navires qui veulent dépasser l'île et gagner Saint-Pétersbourg 
trouvent deux passages, l'un au nord , l'autre au sud. Celui du nord, 
au milieu d'une mer parsemée de récifs , se tient constamment à une 
distance considérable de l'île ; des forts construits autrefois sur quel- 
ques-uns de ces rochers, élevés sur l'île elle-même, défendaient 
cette passe , mais elle a été depuis obstruée par des navires coulés 
bas à la hauteur du cap Lisi-Ness , et ces fortifications ont été aban- 
données. Le chenal du sud est donc aujourd'hui le seul qui soit pra- 
ticable , et c'est celui aux abords duquel ont été naturellement grou- 
pés tous les travaux de fortification. Le canal lui-même est long, 
sinueux, et si étroit qu'un navire seul peut y passer à la fois. 7 ou 
8 forts en défendent l'accès ; les principaux sont construits sur des 
rochers qui surgissent au fond du golfe , tout en allant dé TOuest à 
l'Est : le fort Constantin, le fort Alexandre, le fort Pierre I*', qui 
suivent à distances presque égales les rivages de l'île, le fort Ris- 
bank qui s'en éloigne , le fort Kronslot qui s'en rapproche et fait face 
au port. Sur l'île même s'élève le fort Menschikoff, en face du fort 
de Kronslot, et, autour de la ville et du port, du côté de l'ouest et 
du côté du sud une redoutable enceinte. Le fort Alexandre , qu'aucun 
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et ses défenses ne seront pas ainsi sans intérêt ; ils per- 
mettront d'apprécier les résolutions définitives que 
devait amener cette reconnaissance maritime. 

L'Ile de Gronstadt, située à 15 milles dans l'ouest de 
Saint-Pétersbourg , est , nous l'avons dit , sa sentinelle 
avancée. Elle s'étend dans une direction parallèle aux 
eôtes ; c'est un fort détaché dont il faut s'emparer pour 
irriver à la capitale. Cronstadt défend aussi Peter- 
hjof, ch&teau de plaisance de l'empereur, et étend sa 
surveillance jusqu'à Yiborg , dont on aperçoit les ap- 
proches. 

La ville et tous les étabUsseménts maritimes sont si- 
tués dans la partie la plus large de l'tle, et l'on ne peut 
y parvenir que par une passe semée de forteresses puis- 
sanunent armées. — L'autre partie, séparée de la pre- 
mière par des fortifications régulières, se prolonge dans 
l'ouest et se termine par une pointe, à 2 milles de la- 
.qudle a été construit le phare de Tolboukin. De loin. 



autre n égale dans le monde, selon l'expression de quelques-uns, 
à coûté 32 millions, et a été achevé en 1848. Il est de forme cylin- 
drique, et il est pçrcé pour 128 pièces, rangées en quatre étages; 
ses feux se Croisent avec ceux du fort Risbank, placé à 1400 yards, 
qui est percé pour 120 pièces, et qui, en 1854, en présentait 190 à 
TeDnemi. U a eu au mois de juin de cette même année le nom de 
fort Paul !«*. U contient 3 batteries casematées et une en barbette. 
lA fort Pierre-le*Grand avait été muni de 85 bouches à feu , le fort 
Kronslo^ en avait reçu 80 et pouvait en armer 250, le fort Men- 
schikoff en portait 48 ; et si Ton y joint celles du Môle , de FEnceinte 
et de la flotte, on trouve que la citadelle de Cronstadt, la mieux dé- 
fendue qu'on connaisse , pouvait répondre avec plus de 3000 pièces 
à une attaque de vive force. Ce vaste établissement militaire , où la 
force dëfenav e a été prodiguée , n'a pas coûté moins de 200 millions. 
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à Taide de la longue-yue, on pouvait distinguer lés cam- 
pements d'un corps d'année considérable. 

L'escadre alliée a jeté l'ancre; une ligne de fré- 
gates à vapeur stationne en vue des forts ennemis. Ces 
steamers surveillent les mouvements qui se font diuisle 
port et les signalent aussitôt aux vaisseaux. Les plut 
grandes mesures de prudence sont ordonnées, toutei 
les dispositions de surveillance prises pour parer aux 
brûlots, et dès le lendemain de nombreux croisenrs ont 
mission d'aller reconnaître la place et d'en sonder lei 
approches. A. la suite de leurs rapports, les deux ami- 
raux en chef décident qu'ils pousseront euxHOièmes 
une reconutedssance devant la place ennemie. 

XXXI. — Le 28 , l'amiral Parseval met son pavillon 
sur le PMégétony que commande le capitaine de frégate 
Coupvent-Desbois , et se rend à bord de ce bâtiment 
avec tout son état-major et les ofSciers qu'il a désignés 
pour l'accompagner. — C'est sur le Bull^dog que flotte 
le pavillon de l'amiral Napier. 

Mn de vérifier dans leur ensemble les renseigne- 
ments qu'ils ont reçus, les amiraux se portent sur 
Cronstadt dans des directions dififérentes. 

L'amiral français reconnut tout d'abord que, sans 
s'occuper même de la puissance des forts, comme artil- 
lerie , les passes n'avaient point assez d'eau pour que 
les vaisseaux pussent s'y engager : à peine si l'on si- 
gnalait quatre à cinq brasses d'un fond qui diminuait 
en approchant. Les sondes furent pratiquées avec grand 
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soin, aussi près que possible, en dedans même de la 
portée des forts, qui firent feu à plusieurs reprises. 

Après avoir terminé cette partie de son exploration , 
il se porta vers le phare de Tolboukin , abandonné par 
les Russes. De son sommet, élevé de 35 mètres , il put 
constater que la partie ouest de Tlle quoique moins 
protégée, avait cependant des ouvrages défensifs sé- 
rieux; et en supposant même qu'on les eût réduits, 
le corps d'armée qui l'occupait était assez nombreux 
dans les conditions actuelles, pour s'opposer à un dé- 
barquement. En outre , la ville de Cronstadt , protégée 
de ce côté par des fortifications régulières, eût forcé 
à un siège qui eût demandé un déploiement de res- 
sources militaires considérables. — Pénétrant plus avant 
dans la partie nord, l'amiral reconnut que le fond dimi- 
nuant progressivement, devenait inaccessible aux grands 
navires, à nne distance de deux milles environ de la 
c&te: et que, de plus, afin de rendre le passage vers 
Safnt-Pétesbourg tout à fait impraticable , des blocs de 
granit et une estacade de navires joignaient l'île & la 
terre ferme. 

Entre la cAte sud et le redoutable fort Risbank , 
reau est peu profonde, et des obstacles y sont entassés 
de telle sorte qu'ils interceptent le passage même aux 
plus petits bfttiments. 

Tels étaient les résultats des investigations les plus 
consciencieuses. Les deux amiraux se trouvaient d'ac- 
cord sur les mêmes appréciations et les mêmes Jm- 
poMibilitès d'attaque. 
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XXXII. — Lorsque la reconnaissance exacte de File 
de Gronstadt fut terminée , Tamiral Napier se rendit à 
bord du navire que montait Tamiral français, et les 
deux commandants en chef, après s'être transmis 
mutuellement les détails de leur examen et en avoir 
pesé les chances, tombèrent d'accord sur les points 
suivants : 

c Que le seul résultat immédiat et sérieux possible à 
obtenir consistait à forcer le passage entre les forts; et 
cette passe impraticable aux vaisseaux par le peu de 
profondeur de ses eaux ne pouvait être tentée. » 

« Que l'attaque par la partie nord demandait des 
troupes et des moyens d'action en dehors des ressources 
de l'escadre combinée. » 

« Que le bombardement ne pouvait se faire, faute de 
mortiers et de navires installés dans ce but. » 

« Qu'en un mot, constituée comme elle l'était, la flotte 
alliée ne pouvait rien tenter de décisif, et qu'une lutte 
contre les puissantes défenses de Gronstadt , entreprise 
dans de semblables conditions, compromettait sans 
résultats possibles le sort des bâtiments. » 

Quelle qu'ait été l'issue de cette reconnaissance au- 
dacieusement poussée par les amiraux au fond du golfe, 
et à l'ouvert même de Gronstadt, on devait se féliciter 
de la portée morale que devait avoir ce stérile défi jeté 
à la marine russe, en face du palais même des Gzars, 
par un ennemi inférieur en nombre. 

XXXIII. — Le but était atteint; ce but était de mon- 
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trer les escadres alliées naviguant de conserve, d'oCFrii 
ensemble la bataille à la flotte russe, d*explorer en- 
semble les approches de cette place importante, et 
l'exploration terminée, si l'ennemi n'acceptait pas le 
combat naval, de se retirer ensemble, montrant ainsi 
l'union cordiale des deux pavillons de la France et de 
l'Angleterre. 

Un séjour plus prolongé dans ces insalubres parages 
devenait inutile. Le peu de temps même que nous 
avions passé au fond du golfe avait suffi pour mettre 
nos bâtiments sous la fatale influence de l'épidémie 
qui décimait la garnison de Cronstadt. — De nombreux 
cas de choléra s'étaient déjà produits , et ne pouvaient 
manquer d'augmenter dans une grande proportion par 
suite de la température lourde et chargée d'humi- 
dité du fond du golfe. — Malgré les ordres les plus 
précis et les défenses les plus formelles, les hommes 
des équipages, rationnés d'eau, buvaient, sous l'im- 
pression d'une ardente chaleur, l'eau saumâtre qui sor- 
tait de Cronstadt , et dont les eSets étaient mortels. 

Les escadres appareillèrent le 2 juiUet, se dirigeant 
vers le mouillage de Seskar , où eUes jetèrent l'ancre 
dans la même journée. 

A Seskar, l'amiral Napier apprit que les gouverne- 
ments alliés approuvaient l'expédition contre les îles 
d'Aland» et qu'un corps expéditionnah"e considérable 
allait être dirigé sur ce point, pour que cette opération 
fût entreprise sans relard et pendant la durée de la 
bonne saison. 
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XXXIV. — Le premier lord de ramirauié adressait à 
raniiral Napier la dépèche suivante : 

« Nous ayons conclu de différents de vos rapports 
qu*ayec 10000 hommes Bomarsund et les lies d*Aland 
peuvent être pris» et pensant cpie la présence des flottes 
alliées dans la Baltique doit être signalée par quelque 
résultat important, nous nous sommes décidés à pro- 
poser à Fempereur Napoléon d'envoyer 6000 hommes, 
qui, joints à vos marins et aux troupes des vaisseaux 
français, mettront à votre disposition une force effec- 
tive d'environ 10000 hommes. Cette proposition a été 
communiquée à l'Empereur le 27, par lord Cowley et 
M. Drouin de Lhuys. » 

«Le 28, lord Cowley recevait une réponse, de la main 
même de l'Empereur, dont je vous envoie un extrait ci- 
joint : 

c Les deux gouvernements ont pris leurs mesures en 
conséquence, et, le 14 de ce mois, 6000 soldats français, 
avec 10 canons, 50 chevaux et 5 caissons, seront em- 
barqués sur des vaisseaux de guerre et transports an- 
glais, pour être portés à Bomarsund. 

c Nous penchons pour cette destination , une attaqué 
contre Bomarsund étant le principal but. » 

XXXV. — Voici la lettre que l'empereur Napoléon 
adressait à l'ambassadeur d'Angleterre , lord Cowley ; 

« Saint-Cloud , 28 juin 1854. 

« Drouin de Lhuys a dû vous faire savoir que je suis 
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complètement d'ayis d'envoyer des troupes de débar- 
quement dans la Baltique, car sans cela nous risquerions 
de perdre de notre influence dans le Nord. 

* D'après les avis que j'ai reçus, on peut, avec 
10000 hommes, prendre trois points importants : 

« 1* Les llesd'Aland; 

« 2"* La presqu'île d'Hango, sur la côte de Finlande, 
où il existe un bon mouillage; 

« 3* Enfin même Sweaborg, si, en laissant de côlë 
toutes les principales fortifications, on s'empare du petit 
fort de Langom, qui, dit-on, ne peut pas être défendu 
et qui, étant pris, serait la clef de Sweaborg. 

c Je vais donner des ordres pour que 6 à 8000 hom- 
mes soiedt prôts à ôtre embarqués à Boulogne. 

c Napoléon. » 

XXXVI. — L'amiral Napier s'empressa de communi- 
quer ces nouvelles à l'amiral Parseval , qui ne devait re- 
cevoir qu'à Barosund la dépêche de son gouvernement. 
Cette dépêche, en date du 2 juillet', était ainsi conçue : 

« Monsieur le vice-amiral, 

c Tai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire le 18 du mois dernier, pour m'informer 
de la jonction des deux escadres alliées et de vos 
premières conférences avec le vice-amiral Napier, au 
sojet des opérations que vous devez entreprendre en 
commun. 

« Aujourd'hui que la réunion des escadres permet de 
frapper quelques coups importants , l'Empereur, d'ac- 
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cord avec S. M. la reine de la Grande-Bretagne» ia ré- 
solu d'agir vigoureusement dans la Baltique et de s*iem- 
parer des îles d'Aland, dont l'occupation vous assurera 
une position tout à la fois, militaire et maritime^ pen- 
dant l'hivernage . 

«c Dans ce but , dix mille hommes commandés par le 
général Baraguey-d'Hilliers, vont être transportés dans 
la Baltique. La plus grande partie de ces troupes sera 
enlevée par des bâtiments de la marine britannique 
auxquels j'adjoindrai, VAsmodée^ le Laplace^ le FuUon 
et le Daim qui doivent rallier votre pavillon. Le départ 
de ce corps expéditionnaire appartenant à l'armée fran- 
çaise aura lieu de Calais, vers le 15 de ce mois. 

c Ces dix mille hommes réunis aux deux ùiille cmq 
cents d'infanterie et d'artillerie de marine qui sont à 
bord de vos bâtiments, aux garnisons des vaisseaux 
anglais et aux compagnies de débarquement des deux 
escadres, composeront un effectif d'environ dix-huit 
mille hommes, qui permettra d'entreprendre des opé- 
rations sérieuses contre certains points fortifiés des 
côtes ennemies. 

c Vous aurez à vous concerter avec l'amiral Napier et 
le général Baraguey-d'HiUiers sur les positions qui de- 
vront être l'objet de vos attaques, telles que Hango, 
Langorn, Sweaborg; vous ne devez pas, toutefois, 
perdre dé vue que la possession des îles d'Aland doit 
être, en quelque sorte, le prélude de vos efforts. 

« Le ministre de la marine^ 
<£ Théodore Ducos. y> 
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XXXVn. — Les amiraux avaient résolu de quitter 
Seskar pour réunir à Barosund tous les bâtiments des 
escadres et prendre de concert les dispositions en vue 
de l'expédition projetée (!)• 

L'escadrille alliée s'était donc mise en route le 5 juillet, 
conduite à la remorque par les frégates à vapeur. Elle 



(1) Une seconde dépêche du ministre de la marine, en date du 
lOjuiUet, disait: 

« En me déférant à ma dépêche confidentielle du 20 de ce mois, 
j'ai rhonneur de vous informer que la division française, forte de 
9652 hommes et de 118 chevaux, dont je vous ai annoncé le départ 
prochain pour la Baltique, sera embarquée le 14 et le 15 de ce mois, 
en rade de Calais, sur des bâtiments des deux pavillons alliés. » 

Après Texposé de la répartition des troupes sur les différents navires 
el des envois d'approvisionnements, le ministre ajoutait : 

« n me reste, monsieur le vice-amiral, à vous donner quelques 
instructions précises relativement à la situation dans laquelle vous allez 
TOUS trouver vis-à-vis le général Baraguey-d'Hilliers, conmiandant en 
chef du corps expéditionnaire. 

c Vous aurez soin de placer sous ses ordres les 2500 hommes d'in- 
fuiterie et d'artillerie de marine qui sont déjà répartis sur les bâti> 
ments de votre escadre, auxquels vous ajouterez, au besoin, les ma- 
rins formant vos compagnies de débarquement, sous la réserve que 
CM marins vous seront rendus, aussitôt que les opérations qui au- 
ront momentanément nécessité leur présence à terre , seront accom- 

jlies. 

« Vous apprécierez avec toutes vos forces navales les entreprises 
de débarquement qui vous seront demandées par le général Ba- 
raguey-d'Hilliers. Vous aurez soin de vous concerter avec lui à cet 
éfl^ird; et s'il lui appartient, selon les ordres qu'il aura reçus de l'Ëm- 
pereur, de fixer les lieux et les moments où devra s'effectuer ce dé- 
barquement, vous devez à votre tour, sous votre responsabilité per- 
sonnelle , demeurer juge de l'état de la mer et du temps , ainsi que des 
possibilités nautiques, afin d'apprécier si les débarquements peuvent 
s'accomplir sans compromettre le salut de vos vaisseaux, ou l'existence 
de vos équipages , qui doivent toujours être maintenus en situation de 
se présenter devant l'ennemi pour provoquer ou pour accepter le 
combat » 

u 18 
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ne pouTait se servir de ses voiles peudant sa navigation 
dans le golfe ; les brises folles qui s'élevaient le inatin 
duraient à peine quelques heures. 

Le 6 , on aperçut au mouillage, devant Sweaboi^, les 
vaisseaux le Duperré^ le Jetnmapesy la fi*égate la Ven- 
geance et Taviso f Aigle , arrivé de France depuis le 
départ de l'amiral pour Cronstadt. — Sur le signal qui 
leur fut fait, tés bâtiments se joignirent à l'escadre et 
firent route pour Barosund. 

Le choléra continuait à sévir sur les bâtiments. Ce 
fléau fatal, qui devait, quelques semaines plus tard, 
exercer de si terribles ravages sur notre armée et sur 
notre flotte d'Orient, frappait un grand nombre d'hom- 
mes, notamment sur VAmterlitz. — Plusieurs vaisseaux 
de nos alliés furent également si gravement atteints, que 
l'amiral Napier les fit appareiller pour qu'ils cherchas- 
sent au large l'influence d'une brise plus fraîche et d'un 
air plus pur. 

Les préparatifs de l'expédition se continuaient, et 
l'amiral français profitait du temps où il était en- 
core retenu au mouillage de Barosund pour exer- 
cer ses équipages et ses compagnies de débarque- 
ment, afin que, le cas échéant , elles figurassent avec 
honneur partout où leur concours serait jugé néces- 
saire. 

Le 18 juillet, dans la matinée, l'escadre française sor- 
tit de la baie naviguant à la voile , et se dirigea sur les 
lies d'Àland' 

Le même jour, l'escadre britannique appareilla de 
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jBOti côté et fit route « sous vapeur, pour la même desti- 
nation. 

Le lendemain, une brume épaisse enveloppe les bâ- 
timents. — Pour éviter le danger d'abordage , Tescadre 
mouille à douze lieues environ des îles. 

La baie de Ledsund ayant été fixée comme point de 
réunion, Tamiral Parseval envoie, dès le lendemain, 
des steamers chargés de reconnaître et de sonder les 
abords de cette baie. 

Le 21 et le S2, après une navigation difficile, les esca- 
dres alliées se rejoignent à ce mouillage et y jettent 
Tancre. 

Une division de huit vaisseaux anglais sous les ordres 
du commodore Martin, auxquels s*était joint VAusterlitz^ 
sont restés dans le golfe de Finlande pour continuer 
le blocus étroit de ce golfe et empêcher la jonction, 
du reste peu probable, des vaisseaux de Sweaborg et de 
Cronstadt. 

XXXVin. — Aussitôt Tarrivée des escadres à Baro- 
sund, des frégates et des bateaux à vapeur cernent les 
fles d*Âland, pour empêcher toute communication avec 
la Finlande, et intercepter les secours que les ennemis 
pourraient recevoir de ce côté. 

La baie de Ledsund, semblable à celle de Barosund 
sous le rapport des difficultés de la navigation et par 
rensemble des côtes environnantes , est située dans le 
sud-ouest des lies d'Aland et fermée par la côte sud de 
la plus grande de ces lies. — L'archipel qui prolonge la 
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côte de Finlande depuis Cronstadt jusqu'à AbOi remonte 
ensuite pour former le groupe des lies d'Aland.^Ges 
lies, dont quelques-unes sont assez grandes, se trouvent 
donc vis-à-vis et à peu de distance du golfe de Finlande, 
fermant presque complètement le golfe de Bothnie. Elles 
se prolongent par une suite d'Ilots très-près de la côte 
de Suède. Par leur position géographique elles intéres- 
saient également la Suède et la Russie, qui se les dispu- 
tèrent longtemps , ainsi que la Finlande. 

Avant la jonction de l'escadre française avec l'escadre 
anglaise , au commencement du mois de juin , plusieurs 
steamers anglais avaient été envoyés en reconnaissance; 
mais les résultats de ces explorations n'avaient pas 
amené de données très-certaines sur les points défensife 
de ces îles et leurs difQcultés d'approches. — Elles avaient 
bien constaté dans la baie de Lumpar un fort considéra- 
ble , de forme circulaire , défendu par trois tours con- 
struites sur des élévations de terrain , mais elles étaient 
restées indécises sur la puissance de leurs armements, 
ainsi que sur la force probable de leurs défenseurs. — 
Les croiseurs même n'avaient pu s'approcher assez pour 
reconnaître si des vaisseaux pourraient venir s'embosser 
à portée de canon. 

Par toutes ces considérations , il régnait, on le voit, 
un grand vague sur les points les plus importants à ré- 
soudre. 

XXXIX. —Depuis l'arrivée des escadres, c'était un 
mouvement perpétuel dans la rade de Ledsund. Des 
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bâtiments anglais et français croisaient et sondaient 
perpétuellement la baie de Lmnpar » où se trouve le 
fort de Bomàrsund. 

Les amiraux ont déjà poussé une reconnaissance dans 
les eaux de cette forteresse. — L'amiral Napier s'est 
embarqué sur te Driver et Tamiral Parseval sur le Da^ 
rien^ accompagné du capitaine de vaisseau Glavaud, 
son chef d'état-major, et de plusieurs officiers de l'es- 
cadre. 

Le succès de l'entreprise ne pouvait être un instant 
douteux, et l'amiral français écrivait au ministre de la 
marine, le lendemain de cette exploration: «Protégé 
par un vaisseau et quelques bateaux à vapeur qui peu- 
vent s'approcher de la terre, je suis assuré que le dé- 
barquement pourra se faire sans difficultés ; et lorsque 
le commandant en chef jugera cette opération suffisam- 
ment avancée, il sera facile, je le crois, par l'attaque 
simultanée de ses batteries et de nos vaisseaux de ré- 
duire cette place. » 

La frégate la Vengeance est mouillée dans le chenal de 
Lumpar pour surveiller les forts, pendant que des va- 
peurs , sous les ordres de Tamiral Plumbridge, croisant 
dans le golfe de Bothnie , gardent les canaux qui sépa- 
rent les îles de la côte de Finlande et empêchent ainsi 
tout ravitaillement de l'armée russe. 

Il est bien difficile , pour ne pas dire impossible , aux 
personnes étrangères au métier de la mer, de pou- 
voir se rendre un compte exact du travail incessant 
et périlleux dans ses moindres détails, auquel durent 
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s'astreindre les officiers de la marine chargés de sonder 
tous ces passages inconnus et de baliser le cbenal tor- 
tueux, parsemé de roches, qui conduit de Leijsuiid i 
Bomarsund. — A la tôtede ceux qui dirigèrent tes im- 
portants travaux, il faut placer le capitaine anglais Sul- 
livan, savant hydrographe qui, dans cette circonstance 
comme dans beaucoup d'autres, rendit aux escadres des 
services signalés. 

C'est aumilicu de ce mouvement de bâtiments, de 
cette activité de tous les instants, et de ces explorations 
journalières, qu'arrivèrent les premiers vaisseaux qui 
transportaient les troupes du corps expéditionnaire. 

XL. — Maintenant, reportons-nous vers la France.. 

Les troupes qui doivent, sous le commandement du 
général Baraguey-d'Hilliers, s'embarquer pour la Balti- 
que, sont réunies à Calais. — Les généraux d'Hugues ■ 
et Grésy commandent les deux brigades de la division 
expéditionnaire ; et le général Niel, qui devait l'année 
suivante diriger les travaux du génie sous les murs de 
Sébastopol, tait partie de l'expédition, ainsi que le lieu- 
tenant-colonel d'artillerie de Bochehouët(l), 

L'Empereur avait voulu assister àl'embarquement des 
troupes et les passer en revue, avant qu'elles quittassent 
le sol de la France pour aller porter la guerre en 

(1) la 1" brigade de la division dont le général Baraguey-dViUien 
STsit reçu le CDiDiiiandenient se oomposiLU du 12' bauîUoB de eiaa- 
Beursà(iiad, du 3° régiment d'infanterie légère et du 3" régimenl 
d'infanterie de ligoe. La S* brigade comprenait les 48' et £1* rêgimeiiU 
de ligne. 
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Russie. •— La proclamation de l'Empereur, adressée 
à ses soldats , fut reçue avec enthousiasme et eut dans 
toute l'Europe un profond retentissement (1), 

Déjà toutes les dispositions de départ sont achevées 
de concert avec le contre*amiral de Lapierre , le contre'- 
amiral anglais Berkeley et le commodore Grey. — Les 
troupes et le matériel du corps expéditionnaire seront 
en deux jours transportés à bord (2). 

XU. -*- La rade et le port de Calais présentent l'as- 
pect le plus pittoresque et le plus animé. L'escadre an- 



(l)Yoir la prodaBiatlon de rsmperear, EwpéâiHon d$ Crimée ^ 
voU I, p. 4H. 

(S) Tdei les noms dm bfttimentt de ht marine impériale dé8ig;néi 
pour être adjoints à ceux de la marine anglaise : 

Is Tilfitt, vaisseau de 90 canons ; 

Lb SairU'Louis, vaisseau de 90 canons; 

la CMopdIre , frégate de 50 canons ; 

Ja Sirène f frégate de 50 canons; 

VÀimodée, frégate à vapeur de 450 chevaux ; 

le Lapîace, corvette à vapeur de 400 chevaux ; 

la BeiM'Hortentef corvette à vapeur de 320 chevaux; 

Le Lahorieiuc, corvette à vapeur de 220 chevaux ; 

le Coisini, corvette à vapeur de 220 chevaux; 

Le GoilaÊidt aviso à vapeur de 200 chevaux ; 

Le Cocyte^ aviso à vapeur de 160 chevaux; 

Le FulUm, aviso à vapeur de 160 chevaux ; 

L'Jrielf aviso à vapeur de 120 chevaux ; 

Le Daim, aviso à vapeur de 120 chevaux; 

Le Corse f aviso à vapeur de 120 chevaux; 

Le Favori , bâtiment à voiles ; 

Le Letirier , bâtiment à voiles ; 

Le Myrmidon, bâtiment à voiles; 

Six chalands ; 
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glaise est au mouiDage, ainsi que les b&timents français 
qui doivent concourir au transport. 

Cette forêt de mâts se balance , doucement bercée par 
une brise légère qui soulève à peine les flots ; et les pa- 
villons des deux nations alliées semblent déjà s'entremê- 
ler et se confondre » comme plus tard elles doivent le 
faire sur les champs de bataille dans un accord parfait 
et une loyale union. 

Toute la population de Calais est accourue sur le port 
pour jouir de ce beau spectacle ; chacun veut saluer 
une dernière fois de ses vœux et de ses acclamations 
les bâtiments qui bientôt vont s'éloigner (1). 

Le yacht impérial la Reine-Hortense , commandé par 
le capitaine de frégate Excelmans , avait été mis à la 
disposition du général Baraguey-d'Hilliers et de son état- 
major. 

Le 20 juillet , les derniers bâtiments et la Retne^Har" 
tense quittèrent Calais, se dirigeant sur Barosund, dans 
nie de Gottland , point de ralliement désigné à tous les 
vaisseaux. 

» 

Le ciel est cahne» la mer est tranquille. — La foule 
qui encombre la rade suit les navires du regard, jusqu'à 
ce qu'enfin ils aient disparu perdus dans l'horizon. 

XLIL— Pendant ce temps, les explorations de toutes 
sortes continuaient dans les îles d'Aland à travers les 

(1) Les troupes d'infanterie sont à bord des vaisseaux anglais; les 
troupes de l'artillerie , celles du génie, le matériel de TadministratiOD, 
sont embarqués sur des bâtiments français. 
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passes sinueuses et semées d'écueiis.qui conduisent à la 
forteresse de Bomarsund. Tout se préparait avec un 
soin minutieux et une intelligente activité pour faci- 
liter la tâche dévolue au corps expéditionnaire. 

Des éclaireurs ont été envoyés au-devant de l'esca- 
drille alliée , afin de diriger sa route à travers ces pa- 
rages difQciles. 

Bientôt on voit des bâtiments apparaître à' l'horizon : 
ce sont d'abord les vaisseaux anglais FHannibal , f Al- 
cyon^ le Roy al- Albert et le Saint-Vincent ; trois autres 
transports sont remorqués par le magnifique steamer le 
Prince qui devait , le 14 novembre de la même année, 
se perdre sur les côtes de Grimée aux abords de Bala- 
dava ; puis voici venir les vaisseaux et frégates français 
le Tilsitt^ le Saint-Louis ^ la Cléopàtre^ la Sirène, qui 
transportent , avec quelques bâtiments marchands , les 
munitions de guerre ainsi que les chalands destinés au 
débarquement. 

Du plus loin que ces bâtiments sont aperçus , les ac- 
clamations de tous les équipages semblent les appeler à 
travers l'espace qui les sépare encore. 

XLm. —Le général Baraguey-d'Hilliers, chargé d'une 
mission à Stockholm, doit quitter la capitale de la Suède 
le 31 dans la matinée , et atteindre le soir le mouil- 
lage de Ledsund. 

La veille un ordre du jour de l'amiral Parseval an- 
nonçait à l'escadre que bientôt le canon de la France 
adait retentûr contre les forteresses ennemies. — Le 
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commandant en chef de la flotte ne pouvait manquer , ' 
en cette occasion, de remercier les marins sous ses 
ordres du dévouement qu'ils avaient montré pendant 
les longues et périlleuses navigations qui venaient de 
s'accomplir. 

Aussi l'amiral avait raison lorsque, résumant les 
principaux faits qui s'étaient passés depuis le départ de 
Brest I il leur disait : 

« Officiers » sous-oflBciers et marins, 

« En trois mois à peine écoulés , escadre née de la 
veille 9 vous avez eu à Taincre des difficultés réservées 
d'ordinaire aux plus longues navigations. 

« Aucune fatigue , aucune épreuve n'ont manqué à 
votre zèle et à votre dévouement : exercices et travaux 
incessants pour vous présenter dignement à vos aniis et 
à nos ennemis; vigilance continuelle dans une mer trom- 
peuse y semée d'écueils , où chaque inconvénient est un 
danger; influences épidémiques, aujourd'hui écartées, 
grâce h Dieu , mais non sans pertes cruelles , vous avez 
tout accepté, tout supporté avec cette parfaite discipline, 
ce courage calme et patient de l'honmie de mer et cette 
confiance mutuelle qui honore la marine française à tous 
les degrés de la hiérarchie. 

« C'est mon devoir et c'est mon bonheur de vous en 
remercier. Ce que vous avez fait me répond de ce que 
vous ferez dans la nouvelle phase de notre campagne. 

« Les flottes russes , dans leurs propres mers , parais- 
sent décidées à ne pas accepter le combat offert par les 
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flottes alliées. Devant Gronstadt , notre rôle allait se ré- 
duire au blocus de 500 lieues de cdtes. 

« L'Empereur n'a pas voulu qu'il en fût ain^. Sa Ma- 
jesté a désigné un but important à nos efforts et à nos 
canons : je suis heureux de vous l'annoncer. 

€ Le brave général Baraguey-d'HilUers arrive à la tête 
de 10,000 honmies* de nos vaillantes troupes. 

< L'Empereur envoie ses aigles rejoindre nos vaisseaux 
pour montrer aux régions du Nord ce que peut la puis- 
sante volonté de la France armée pour une noble cause : 
le droit du plus faible et la liberté de l'Europe. 

« La marine et l'armée sont depuis longtemps accou- 
tumées à s'appuyer l'une sur l'autre , n'ayant d'autre 
rivalité que celle de bien faire. 

« Qu'ils soient donc les bienvenus, nos frères d'ar* 
mes de l'armée ; notre concours loyal et entier les at- 
tend, et bientôt, devant l'ennemi comme toujours, nous 
serons unis dans la même pensée : la gloire de la Fronce; 
dans un même cri : Vive VEmpermr! 

c Le vice-amiral , sénateur , commandant en chel 

Tescadre de la Baltique. 

« Parseval, >» 

XLIV. — Aussitôt que le yacht la Reine-Hortense entra 
dans la baie , les cris mille fois répétés de Vive V Empe- 
reur î mêlés aux hurrabs de nos alliés et à la musique de 
tons les régiments embarqués à bord , accueillirent son 
arrivée. — Les équipages couvraient les vergues et les 
banbans. 
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Dès le lendemain , les amiraux, le général en chef , le 
général Niel , le colonel de Rochebouêt et le général 
Harry-Jones s'embarquent sur la Reine-Horterue pour 
reconnaître la forteresse de Bomarsund par le côté don- 
nant sur la baie de Lumpar. — Après cette première 
partie de leur exploration » ils prennent passage sur le 
petit vapeur anglais le Lighining , conunandé par l'ha- 
bile et audacieux capitaine Sullivan. Ce léger b&timent, 
d'un faible tirant d'eau, leur permet d'entrer dans le 
canal situé entre Hichelsô et Presto. 

A l'horizon , les regards rencontrent des montagnes 

aux sommets arides et dénudés. — Sur leurs flancs 
s'étagent inégalement des pins et des sapins dont la 
sombre verdure s'entremêle parfois au feuiUage plus 
riant des bouleaux. Tout le pays est montagneux ; la 
côte est semée de petites baies séparées les unes des 
autres par des pointes de rochers qui les cachent com- 
plètement. — Dans les bas-fonds, la végétation semble 
assez robuste et s'étend jusqu'au bord de la mer; on 
aperçoit des pâturages, quelques champs de seigle et 
de pauvres hameaux ; mais toutes les habitations qui 
entourent Bomarsund, même dans un rayon étendu, 
ont été incendiées par les Russes. 

XLY.— On se ferait diCGcilement une idée de l'aspect 
désolé qu'offre cette côte. La baie au-dessus de laquelle 
s'élève la principale tour est solitaire, encadrée par un 
réseau de verdure raome et sauvage. Pas la moindre 
apparence d'une ville ou même d'un village. De pau- 
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yres cabanes d'un bois desséché par le froid et le soleil 
sont éparses çà et là sur le flanc des rochers. Pas un 
pavillon ne flotte sur la forteresse. A rextérieur, aucun 
mouvement; depuis huit jours, on n'a aperçu que les 
sentinelles se relevant par intervalles. — Le cœur se sent 
involontairement saisi d'une tristesse profonde à l'as- 
pect de ces fortifications silencieuses et de ces campa- 
gnes déjà dévastées par l'incendie (1). 

XLVI. — Les fortifications de Bomarsund se compo- 
sent d'un fort principal et de trois tours détachées ; ces 
défenses sont assises à distance sur des crêtes de roc 
entièrement nues et tourmentées. Leur approche est 
défendue par un large fossé d'enceinte. — Au pied du 
rocher, qui porte la tour octogone, se déploie, au bord 
de la mer, une longue façade circulaire, moitié occupée 
à gauche par des casernes et moitié par des batteries 
casematées. Cet immense bâtiment, situé au niveau de 
la mer, a deux étages de casemates; c'est l'ouvrage 
le plus important; il domine le détroit qui sépare la 

(1) Dépêche du général Baraguey-cCHilliers, 

« LUe d'Aland est découpée , dans la direction nord et sud , par des 
bras de mer qui s'enfoncent dans les terres , et dans lesquels se jet- 
tent une foule de lacs qui , joints entre eux par des ruisseaux de dé- 
versement , permettent d'isoler presque entièrement quelques points 
de 111e. Ainsi , en partant de Bomarsund , cette forteresse , située sur 
le bord de la mer , a derrière elle un bras de mer et deux lacs ou ma- 
rais qui en défendent les approches. A cette première enceinte ou 
défense naturelle , se joint une seconde d'un rayon plus étendu , qui 
prend i Castelholm , va de là à Siby , et se relie à la mer par une langue 
de terre de peu d*étendue et facile à garder. » 
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grande lie d*AIand de ceUe de Presto. On y compte 
soixante^ouze embrasures de canon^ 

Les autres tours détachées, bâties eomme le grand 
fort^ et comme lui à deux étages, croisent leurs fenx 
sur la forteresse et commandent par le nord rentrée 
du chenal.-^ Deux sont sur des hauteurs dans l'Ile de 
Lumpar ; la troisième sur Tlle de Presto ; elles se dé- 
fendent Tune l'autre. 

Les Russes avaient commencé à construire une se- 
conde ligne de batteries en avant de la tour ronde; 
mais elle est inachevée. Une seule batterie en terre, ar- 
mée de cinq canons, se montre sous les arbres à tin 
mille en avant. 

Cette reconnaissance détaillée et approfondie dura 
Jusqu'à la nuit, sans que les Russes cherchassent à s'y 
opposer autrement que par quelques coups de canon, 
qui n'eurent aucun effet. Après celte première étude 
des points importants, ies généraux purent arrêter leurs 
dispositions d'attaque sur des bases certaines. 

Si l'agglomération des flottes alliées dans la baie de 
Lumpar rendait bien difficile de tromper l'ennemi sur 
nos projets, elle ne lui indiquait pas cependant le point 
de la côte sur lequel nous voulions débarquer, et pou- 
vait lui donner de vives appréhensions sur la retraite 
des troupes qui s'aventureraient à notre rencontre. 

XLVn. — Quelques bâtiments chargés du personnel 
et du matériel des armes spéciales, retardés dans leur 
navigation, n'ont pas cncoi*e atteint Ledsund et sont at- 
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tendus avec une yive impatience ; car chaque jour qui 
s'écoule peut augmenter les difficultés.— Bien que tous 
les efforts des nombreux yapeurs placés en croisière 
tendent à bloquer étroitement Bomarsund, il est à crain^ 
dre que Vennemi, à la faveur des nombreux Ilots qui 
couvrent ces parages, ne parvienne à dérober son ap- 
proche, et à jeter des secours dans la place. Les rap- 
ports des déserteurs disaient, en effet, qu'un renfort de 
1500 hommes avait été annoncé à la garnison, et devait 
être amené par des chaloupes-canonnières. 

Le temps, toutefois, était mis à profit et les troupes 
8'exerçaient au débarquement sur quelques tlots de la 
baie de Ledsund ; ces manœuvres souvent renouvelées 
avaient, en outre, l'avantage de combattre, par le mou- 
vement, rmfluence cholérique qui continuait à se faire 
senthr sur la flotte et menaçait déjà d'atteindre les vais- 
seaux récemment arrivés. 

On ignorait encore de quels sentiments étaient ani- 
mée la population des pêcheurs finlandais; aussi les 
ordres précis de l'amiral prescrivaient la plus grande 
drconspection. Peu à peu cependant les embarcations 
rassurées par l'apparence bienveillante des habitants, 
s'aventurèrent dans les bas-fonds, où elles découvrirent 
un pays charmant et des familles de pêcheurs auprès 
desquels on trouvait de précieuses ressources. 

ZL7I1I.— Les sites les plus riants s'offraient à la vue 
de nos marins depuis si longtemps confinés devant des 
cMes arides et désertes* — Ici une eau limpide dans la- 
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. quelle les sapins viennent baigner leurs pieds : plus 
loin une forêt épaisse et impénétrable, s*étendant par- 
fois en sombres allées, ou s*élargissant par de vastes 
clairières, au milieu desquelles s*élèyent les toits rou- 
gefttres de quelques maisons. 

Les buttes des pècbeurs bâties au bord de la mer, dans 
des affaissements de terrain ou dans des excavations de 
rochers , ne pouvaient être aperçues qu'à très-courte 
distance. — Notre arrivée avait jeté Tefifroi parmi ces 
pauvres pêcheurs qui avaient caché leurs objets les plus 
précieux et emmené dans l'intérieur des terres leurs 
modestes troupeaux; ils avaient même traîné dans 
les bois leurs petites embarcations et les avaient recou- 
vertes d'épaisses couches de mousse. 

«Parfois (écrivait tm officier de l'escadre) il nous 
arrivait d'apercevoir des branchages épais qui de loin 
semblaient s'étendre au-dessus de l'eau ; c'étaient des 
sapins que les pécheurs avaient à grand'peine transpor- 
tés dans la m&ture de quelques navires qui n'avaient 
pas eu le temps de sél'oigner et qu'ils espéraient ainsi 
dérober à nos recherches. » 

XLIX. — Enfin , le 6 août, les derniers bâtiments né- 
cessaires au débarquement du corps expéditionnaire 
sont arrivés au mouillage de Ledsund. — La journée du 
lendemain est employée à des transbordements indis- 
pensables pour assurer Tordre et la rapidité au mo- 
ment de l'action. Les navires qui doivent débarquer les 
troupes et le matériel reçoivent dans la soirée leurs 
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deniiëres instructions et s'apprêtent à appareiiler, dès 
le lendemain dans la matinée. 

Dès que le jour se lève, les navires sous vapeur atten- 
dent avec impatience le signal ; aussitôt qu*il apparaît 
au grand m&t du vaisseau amiral , l'escadre se met en 
marche. 

B&timents anglais et bâtiments français s'avancent de 
conserve pour arriver en ligne au point de rendez- 
vous devant Bomarsund. — Parfois les nécessités de 
navigation dans ces parages difficiles rapprochent su- 
bitement les navires, et de leurs bords s'élèvent tout 
à coup des acclamations prolongées ; ce sont les régi- 
ments et les équipages des deux nations qui se saluent 
au passage. 

Jamais les rochers de la côte finlandaise n'avaient 
entendu de cris plus enthousiastes; échos de l'union 
des deux peuples qui marchaient réunis au combat, 
ils durent, comme un pressentiment de l'avenir, frapper 
la pensée attentive de nos ennemis. 

L. — La veille, le vaisseau l'Inflexible y portant le pa- 
villon du vice-amiral commandant en chef, avait atteint 
le mouillage de Bomarsund, remorqué par le Souffleur^ 
et il fallut toute l'habileté de manœuvres du comman- 
dant Moulac pour traverser sans accident ces passes 
étroites et peu profondes, où ce grand bâtiment avait à 
peine six pouces d'eau sous sa quille. 

n eût été facile de gêner sérieusement la marche des 
navires à travers ces canaux que dominent des berges 

u 19 
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boisées. — Des tirailleurs adroits , embusqués lians les 
taillis , eussent décimé les équipages » mais les Russes 
ne pouvaient o^oire que les escadres s'aventurassent 

avec d'aussi forts bâtiments à travers les récife, les 

t. 

tlots et les passages dangereux qui précèdent la baie de . 
Bomarsund. Dans certains endroits, en effet, un bloc 
de pierre en eût rendu pour les vaisseaux la navigation 
impossible. 

Déjà rtle de Hichelsô, qui avoisine Bomarsund, avait 
été fouillée par des compagnies de débarquement, et 
le bataillon de chasseurs à pied, dirigé par deux offi- 
ciers du génie et muni de tous les outils que l'on a pu 
se procurer sur la flotte , travaille à confectionner des 
gabions et des fascines. 

Tous les bâtiments qui doivent prendre part à l'ex- 
pédition sont arrivés au mouillage de Bomarsund. Le 
soir, ils occupent les postes qui leur ont été assignés. 

L'amiral Napier a mis son pavillon sur la frégate 
le Bull^Dog. La Reine-Hortense a amené les géné- 
raux. 

C'est le lendemain que doit s'opérer le débarque- 
ment. 
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CHAPITRE m. 



LL— Dans la reconnaissance du l*' août, les endroits 
les plus favorables & cette opération avaient été re- 
connus, et, pour détourner l'attention de l'ennemi, le 
général en chef avait eu soin de déterminer trois points 
de concert avec les amiraux. 

Le premier, situé au nord , à la hauteur de Ralta. — 
Le deuxième, sur le versant oriental de la montagne au 
sud de la baie de Tranvik. — Le troisième, au sud-ouest 
de cette même montagne (1). 



(!) Bapport dû général Baraguey-à'Hilliers au minittin 

de la guerre, 

é Une fois débarqué à Salta, le général Harry Jones devait se porter 
sur le fort de Bomarsund , en occupant avec 2000 hommes la langue 
de terre entre Siby et la mer , de manière à assurer ses derrières et à 
fermer toute issue aux partis qui voudraient sortir de la place. Arrivé 
près du lac de Pemess , il se mettait en rapport avec les troupes fraur 
çaises, qui, de Tranvik, repoussaient l'ennemi dans le fort. 

« A TBst de Tranvik débarquait le 12* bataillon de chasseurs à pied, 
qui occupait tout de suite les hauteurs au Nord et au Sud de ce village, 
ainsi que la jonction des route^ qui , du même point , se dirigent sur la 
communication postale de Gastelholm à Bomarsund, ^ 

< Le 2* régiment d'infanterie légère soutenait le 12* bataillon de 
chasseurs. 

« Le 3* de ligne, débarqué dans la baie de Tranvik, devait remonter 
vers ce village et se porter en entier à l'embranchement des routes 
indiquées ci-dessus. 

« Le 48* devait occuper définitivement les points conquis par le 
12" bataillon de chasseurs et le 2* léger et destinés à servir de camp 
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Le chef d'état-major de l'escadre, le commandant 
Clavaud, est chargé par l'amiral Parseval des détails 
multiples qui constituent un débarquement sur une 
plage ennemie. 

Aussitôt que la nuit est venue avec ses ténèbres» tous 
les canots et les embarcations disponibles, ainsi que 
les chalands, sont envoyés le long des bâtiments chargés 
de troupes. 

Les vaisseaux le Duperré et VEdimburg^ embossés à 
petite distance de la plage , ont mission de défendre la 
côte et de protéger le débarquement. 

Chacun est à son poste prêt à exécuter, au premier 
signal , les instructions qu'il a reçues. 

L'obscurité est profonde. — Déjà les canots et les 
chalands sont remplis de troupes. Le bataillon de chas- 
seurs à pied, qui doit le premier être jeté sur la plage, 
a pris place dans les embarcations les plus légères. 

Des chaloupes armées en guerre suivent le mouve- 
ment, prêtes à engager le feu. 

LII. — Il est 3 heures du matin , Taube naissante 



retranché pour le débarquement de tout le personnel et du matériel de 
Tartillerie , du génie et de l'administration. 

« Le 51* , jeté au sud-ouest de la même montagne , devait rabattre 
sur rintersection des routes, prendre l'ennemi à dos, s'il résistait sur 
la hauteur du sud, et se porter rapidement sur la route postale en 
avant de Castelholm. 

a Toutes les troupes étant à terre, et maîtresses des points qui leur 
étaient assignés , devaient se mettre en route au commandement du 
général en chef, et se diriger sur Norra et Sôdra-Finby, en appuyant 
leur droite au bord de la mer. Arrivées à Finby, elles devaient se 
mettre immédiatement en communication avec le général Harry Jones. » 
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blanchit à peine Tborizon. — - La frégate anglaise Fim- 
phian et la corvette française le Phlégéton ont ordre 
de détruire une batterie de quatre pièces construite 
par les Russes sur une pointe avancée » comman- 
dant ime baie plus rapprochée du fort. — Dès que 
ces bâtiments sont à portée » ils envoient sur cette 
batterie quelques coups de canon. Celle-ci reste silen- 
cieuse; pas une bouche à feu de l'ennemi ne répond à 
notre attaque. — Aussitôt des embarcations sont déta- 
chées à terre. — Les hommes avancent avec précaution, 
craignant quelque surprise ; mais bientôt ils s'aperçoi- 
vent que cet ouvrage a été bouleversé, et que les pièces 
sont enfoncées dans le sable et sous les décombres de la 
batterie. Les Russes prévoyant l'impossibilité de défendre 
la position l'ont abandonnée, après avoir encloué les 
canons. 

Déjà le Duperré et VEdimhurg ont ouvert sur la plage 
un feu très-vif et fouillent de leurs projectiles les appro- 
ches de la côte qui sont très-boisées et par conséquent 
Êivorables à la défense : mais la plage et tout le terrain 
environnant sont déserts; l'ennemi ne paraît vouloir sur 
aucun point s'opposer au débarquement. — Le feu cesse i 
Canots , embarcations et chalands font force de rames , 
s'excitant par des cris enthousiastes à un noble senti- 
ment d'ardeur et d'émulation; bientôt ils abordent au 
rivage, et le^ troupes s'élancent à terre aux cris de : 
Vvce V Empereur! vive la France! 

Le capitaine de vaisseau Pabre dirige avec habileté le 
débarquement, qui s'opère sans la moindre résistance. 
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^ Les troupes formées en colonnes sont immédiatement 
mises en marche vers le Yillage de Tranyik. 

LIIL — Les hommes du génie et de rartiUerie com- 
mencenty la hache à la main, à frayer un passage 
aux canons et au matériel. — Pour faire diversion, 
51200 Français d'infanterie de marine commandés par 
les colonels Fieron et Yassoigne, ainsi que 800 Anglais, 
touchent le rivage au nord de l'Ile, à trois lieues du 
grand réduit de Bomarsund. Le général Harry Jones 
les commande; il s'avance au pas de course vers 
Isthme poiu* fermer la retraite à la garnison et s'op- 
poser à l'arrivée de tout secours du dehors. 

De concert avec des navires anglais, deux bfttiments 
français, le Cocyte et VAigle^ s'étaient portés sur oepomt 
de débarquement pour protéger la mise à terre des 
troupes. 

Les généraux Baraguey-d'Hilliers et Niel poussent 
en avant avec le bataillon de chasseurs à pied, et 
viennent reconnaître la place : celle-ci dirige sur eax 
quelques coups de canon qui labourent le terrain et fort 
heureusement n'atteignent personne. Le général com- 
mandant en chef établit son grand quartier général dans 
le village de Sôdra-Finby , près de quelques mouhiis 
dont les grandes ailes servent de direction aux difTérents 
corps dirigés sur le même point. — Bientôt, en effet, 
les deux colonnes ont fait leur jonction et se trouvent en 
vue et à portée de la tour du Sud, qui domine les ouvra- 
ges de Bomarsund. — Vers quatre heures, elles se por- 
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lent en airant, s'approchait de la forteresse et en 
font le complet investissement du côté de la terre. Le 
général Harry Jones couvre la gauche des assiégeants , 
avec rinfanterle de marine firançaise placée, nous l'avons 
dit, sous son commandement supérieur; pendant qu'un 
demi-bataillon du &V gagne Gastelholm, quelques com- 
pagnies du même régiment se dirigent vers le passage 
du Sud. 

LIV. — Bientôt sur tous les points occupés se dres- 
sent des tentes de campement habilement abritées par 
les plis du sol, et les soldats, rendus à leurs habitud^a et 
animés par l'espérance de prochains combats, montrent 
déjà cette joie contagieuse qui accompagne la vie des 
camps. 

La nuit vint bientôt apporter le repos après les rudes 
jEsitigues de la journée, car il avait fallu pas à pas frayer 
un passage à l'artillerie, à travers un pays boisé, 
broussailleux et couvert d'accidents de terrain. — Les 
habitants, effrayés à notre approche, ont fui en 
emmenant avec eux les chevaux et les voitures, qpi 
abondent dans ce pays, et dont le secours nous eût été 
d'une grande utilité. La plage de Tranvik est très- 
éloignée, et nos moyens de transport sont trop insuffi- 
sants pour nous permettre d'y laisser nos parcs et nos 
approvisionnements. — Déjà un autre point de débar- 
quement est indiqué , et les deux marines française et 
anglaise s'empressent d'y établir de nouveaux débar* 
cadèrei qui rendent à la fois les relations plus promptes 
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et plus faciles entre l'escadre et le grand quartier gé- 
néral. 

LY. — Les reconnaissances continuent sous le feu de 
la place, et surtout sous celui des tirailleurs finlandais 
qui tirent à grande distance avec une merveilleuse pré- 
dsion. Les commandants du génie et de l'artillerie 
déterminent le point d'attaque , ainsi que la position 
des premières batteries à établir. 

La marine, de son côté, avec cette activité dont elle 
devait donner tant de preuves, concentre tous ses efforts 
pour mettre à terre avec rapidité le matériel considé- 
rable qui suit toujours une armée en campagne. — Les 
chaloupes, les chalands, les canots-tambours, remor- 
qués par le Daim (commandant Salaun), versent sans 
relâche sur le rivage les approvisionnements de vivres 
et de guerre. — Le capitaine de vaisseau Jannin, com- 
mandant du Saint-Louis^ combine avec un soin de 
tous les instants ce mouvement de va-et-vient, pendant 
que les débarquements opérés simultanément sous le 
feu de l'ennemi sont immédiatement régularisés par 
M. Bachm , chargé du service de la plage. — La fré- 
gate la Reine- Horiense sert d'intermédiaire pour les 
signaux entre le quartier général et l'escadre. 

Pendant la nuit du au 10 août les explorations du 
génie sont complétées. 

« Il résulte des renseignements de ces officiers (écrit 
le général Niel) que la tour du Sud (ou de l'Ouest par 
rapport à la forteresse), qui domine la campagne et le 
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réduit de Bomarsund, est la clef de la position; que 
c'est sur elle qu'il faut diriger les premières attaques. » 

LVI. — Les généraux et les chefs de service se sont 
réunis en conseil chez le général Baraguey - d'Hil^ 
liers. 

Les résolutions suivantes sont arrêtées : 

« On établira contre la tour du Sud , à 600 mètres 
environ, une première batterie de 4 pièces de 16 et de 
4 mortiers sur un point facile à aborder sans trop de 
difficultés. Si le feu de cette batterie n'amène pas la 
reddition, elle en rendra au moins les approches beau- 
coup moins meurtrières. 

« Une seconde batterie de 4 pièces de 30 empruntées 
à la marine sera établie ensuite à 200 mètres, sur un 
point déterminé, et ouvrira la tour, si les revêtements 
en granit sont attaquables par l'artillerie. 

< Pendant ce temps les Anglais dirigeront leurs atta* 
ques sur la tour du Nord, qui a des vues sur les appro-^ 
ches de la place. 

« Dès que la tour du Sud sera prise, on se glissera vers 
la droite pour aller établir des batteries de brèche for- 
midables contre la gorge du grand Réduit. » 

LVn. — Le général Harry Jones, impatient d'agir, 
demande avec instance à concourir aussi à l'attaque de 
la tour du Sud qui doit précéder- celle du Nord. — Le 
général en chef s'empresse d'accepter cette proposition, 
et décide qu'une batterie de 4 pièces de 32 , tirées des 
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vaisseaux anglais, sera établie à une distance de 400 ou 
même de 300 mètres, s'il est possible. 

Les avant-postes se sont rapprochés de la place. — 
Des travailleurs remplissent des sacs à terre, car le sol, 
rocailleux et impénétrable sur plusieurs points, résiste 
à la pioche et à la pince. 

Les travaux marchent rapidement. Dans la nuit du 12, 
la tranchée est ouverte, on construit des masques à 
l'épreuve des balles et de la mitraille ; mais l'ennemi a 
découvert le point sur lequel nous avons entrepris nos 
premiers ouvrages et y dirige un feu continuel qui en 
rend les approches très-dangereuses. — Pendant les 
nuits, malheureusement trop claires, les travailleurs 
élèvent à la hâte des gabiônnades. 

Les Russes ont brûlé le village de Skarpans et toutes 
les constructions qui, aux abords de la forteresse, peu- 
vent gêner le tir de leurs pièces. — Nuit et jour des 
grêles de balles et de projectiles bondissent sur ce sol 
granitique qu'ils ne peuvent entamer. 

« Pendant que nos travaux d'attaque s'exécutent ainsi 
sous l'habile direction du général Niel et du colonel de 
Rochebouét (écrit l'amiral Parseval au ministre), quatre 
vaisseaux français et quatre anglais, ainsi que les 
vapeurs les plus fortement armés des deux escadres , se 
disposaient à prendre part à l'attaque de la forteresse, 
cherchant nuit et jour sous le feu des tirailleurs russes, 
la sonde à la main, dans leurs embarcations, les fonds 
qui en permettraient l'approche. » 

Les vaisseaux le Duperré et l'Edimburg ont quitté leur 
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premier mouillage et, avec le Trident, le Darien et l'As- 
modée^ sont venus se placer à douze encablures du fort 
principal. 

Lyin^ — Un événement qui faillit être fatal à une fré- 
gate à vapeur anglaise et renouveler le triste épisode du 
Tiger près d'Odessa, causa pendant plusieurs iieures 
une cruelle inquiétude aux escadres alliées. — La 
Pénélopey qui s'était audacieusement. aventurée entre 
nie Presto et*Michelsô, avait rencontré une roche isolée 
dont elle n'avait point connaissance, et s'était échouée à 
portée des canons de la forteresse. Aussitôt que les 
Russes eurent aperçu la malheureuse frégate livrée à 
leurs coups, ils se mirent à lancer contre elle une 
grande quantité de bombes et de boulets rouges. Heu- 
reusement leur tir fut longtemps incertain. -^ Mais 
c'était un spectacle cruel et navrant. -^ L'Heclm ne 
tiu'da pas à arriver intrépidement au secours de la fré- 
gate avec un grand nombre de chaloupes des deux na- 
tions, qui rivalisaient de courage et d'ardeur. 

UX. — La forteresse dirige , avec un acharnement 
sans pareil, sur ce groupe héroïque une grêle de pro- 
jectiles qui font jaillir l'eau de toutes parts ; plusieurs 
boulets se logent à bord de la Pénélope; plusieurs aussi 
pénètrent dans les murailles de VHeela; sur ces deux 
bâtiments trois hommes sont tués, quatre autres sont 
Uessés. — Un matelot français est frappé mortellement 
sur la chaloupe du Duperré que commande l'enseigne 
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de vaisseau Gaubet. La chaloupe du Trident est plus 
heureuse^ quoique presque constamment dirigée sous 
le ricochet des boulets par l'enseigne de vaisseau Vail- 
lant. — Rien n'arrête les efforts qui se multiplient avec 
une superbe audace» pour arracher le navire échoué à 
une perte certaine. 

Mais voici le vaisseau VEdimhurg et la frégate le Va- 
loraus; ces navires se rapprochent de la forteresse et 
ouvrent leur feu contre elle avec des pièces de gros 
calibre qui l'atteignent à très-longue portée, sans Ini 
permettre de répondre avec quelque chance de succès. 
— Un obus éclate sur le toit de la citadelle qui» die 
aussi, doit maintenant songer à se défendre contre 
cette attaque inattendue. 

Pendant ce temps, la Pénélope est enfin remise à flot 
et échappe au danger qui la menaçait. — Les embarca- 
tions rentrent à leur bord, et le feu du fort ennemi 
cesse, sans avoir pu broyer sous ses boulets la frégate 
désemparée qui s'éloigne saine et sauve hors de la 
portée de ses canons. 

LX. — A terre , la construction et l'armement des bat- 
teries s'achevaient, et le 13, à trois heures du matin, la 
batterie de quatre pièces de 16 et de quatre mortiers, 
la première armée, commençait son feu. — La tour 
du Sud riposta avec vigueur pendant la moitié de la 
journée. 

Le tir des canons, servis par l'artillerie de terre, se 
fit avec une admirable précision. — Celui des mor- 
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tiers, confié à la marine, causa de grands ravages 
dans la tour en effondrant la toiture. Bientôt toutes les 
embrasures sont détruites, et pendant que les murailles 
de granit sont ébranlées par des coups répétés, les 
chasseurs à pied , embusqués ou à découvert, font , 
avec leurs balles coniques, un grand mal à rennemi. 
— Quelques pièces seules essayent encore de tirer. 

Le lendemain cette tour était en notre pouvoir. 

Le commandant fut fait prisonnier ainsi que 2 offi- 
ciers et 32 soldats. — Le reste de la garnison avait pu 
se réfugier dans la place (1). 

En enlevant ainsi cette première fortification enne- 
mie, l'œuvre du corps assiégeant avait fait un grand 
pas. 

LXI. — Le même jour , les approches gagnaient sur 
la droite, et, pendant la nuit, l'artillerie établissait sur 
un point abrité des feux de la place, et à 800 mètres de 
la gorge, une nouvelle batterie de quatre mortiers et 

(1) Happort du général Baraguey-tTHilliers. 

« A 7 heures du soir , le 13 août, la tour du Sud arbora le drapeau 
blanc. 

c Toutefois , après udo suspension d'armes d'une heure , pendant 
laquelle on ne put s'entendre , le feu recommença. Mais ces derniers 
efforts de l'ennemi durent céder bientôt à la foudroyante précision de 
notre tir ; la tour se tut de nouveau , et , le lendemain matin , deux 
officiers français , M. Gigot , sous-lieutenant au 12* bataillon de chas- 
leurs à pied, et M. Gibon, sous-lieutenant de voltigeurs au 51*, sui- 
ris d'hommes déterminés , pénétrèrent résolument dans l'ouvrage. Le 
eommandant russe , en voulant repousser cette attaque imprévue , fut 
atteint de deux coups de baïonnette , et 32 Russes qui n'avaient pv 
s'échapper furent amenés prisonniers au quartier général. » 
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de deux obusiers de S2 contre^la tour du Nord ; car cet 
ouvrage prend à revers le terrain où Ton doit construire 
les batteries de brèche contre le grand Réduit. 

Les Russes réunissent tous leurs efforts contre la tour 
du Sud qu'il veulent incendier» afin de nous empêcher 
de l'occuper : le feu ne tarde pas à se déclarer dans la 
toiture ; bientôt il se conununique aux blindages inté- 
rieurs et aux approvisionnements de bois entassés dans 
la cour. — La fumée et les flammes l'enveloppent de 
toutes parts; il faut s'en éloigner par crainte des ex« 
plosions. 

Le 15 août au matin le feu s'ouvre contre la tour du 
Nord, et dôs le lever du jour nos boulets ébranlent 
les murailles ennemies. La tour du Nord fait pleuvoir 
sur nous une grêle de mitraille; « mais (écrit le général 
Niel) les rochers nous abritent, et nos chasseurs à 
pied , bien embusqués et couverts par des créneaux en 
sacs à terre, tirent dans les embrasures et dans les 
lucarnes. » 

Deux pièces de campagne, placées dans les rochers, 
font feu en même temps sur la gorge du Réduit; —en- 
nemies insaisissables, elles changent perpétuellement 
de place, et se dérobent aux coups de leurs adversaires. 

LXIL — Pendant que la canonnade remplit ainsi les 
échos des îles d'Aland, la flotte, bien que condamnée, 
par le fait même des opérations, à un rôle de diversion, 
ne veut pas rester inactive. 

« Le moment nous sembla venu, à Tamiral Napier et 
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à moi (écrit l'amiral Parseyal au ministre de la marine), 
d'occuper l'artillerie du fort qui incommodait nos tra- 
vailleurs de l'armée. 

« Nous dirigeâmes le feu de nos plus forts calibres 
sur le^ murailles de granit de la forteresse de Bomar- 
sund, et nous ne tardâmes pas à être agréablement sur- 
pris do ce tir à longue portée. Par une heureuse coïn- 
cidence, M. le ministre, nos vaisseaux, pavoises pour la 
solennité du 15 août, saluaient la fête de l'Empereur 
d'une manière inaccoutumée. » 

A onze heures, en efTet, les bâtiments français le Tri- 
dent, sur lequel l'amiral Penaud a son pavillon, le Du- 
perréf le Phlégéton^ le Darien et VAsmodée^ ainsi que les 
vaisseaux anglais VAjax^ VEdimburg^ et les frégates 
FAmphion et le Bull-Dog^ V Arrogant ^ le Valorous^ le 

■ 

Driver et FHecla , avaient reçu l'ordre de s'embosser 
devant le fort. Presque aussitôt un tir lent mais précis, 
bien qu'à très-grande portée, attaquait la façade exté- 
rieure et la toiture de ce formidable édifice. 

L'amiral veut stimuler par sa présence l'ardeur des 
bâtiments engagés au feu, et se rend successivement 
à bord de chacun d'eux. — Le tir des canonniers avait 
atteint une grande précision et causait dans le fort en- 
nemi de notables ravages. — La toiture, effondrée sur 
plusieurs points, les embrasures atteintes et dégradées, 
montraient la puissance de l'artillerie des vaisseaux, 
même sur des murs de granit. 

IiXin. — Pendant toute la journée, la batterie établie 
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contre la tour da Nord rayai t canonnée sans inter- 
niption ; les boulets pleins et les obus avaient frappé 
sans relâcbe ses murailles et y avaient pi*atiqué une 
lai^e brèche. — Plusieurs de ses parties étaient com- 
idétement ruinées, et les voûtes écroulées laissaient à 
découvert Tintérieur des casemates. — Une plus lon^e 
défense devenait impossiUe; aussi , vers la fin de la 
journée , le drapeau blanc flottait au sommet de la tour 
mutilée. 

Le général sir Harry Jones fit aussitôt cesser le feu 
et envoya en prendre possession. 

L'imposante fortification du grand Réduit de Bo- 
marsund voyait ainsi tomber à ses côtés ses deux sen- 
tindles avancées , impuissantes à la défendre, et elle 
pouvait pressentir qae sa ruine était imaûnente. 

LXIY. — Les Russes comprennent qa'il faut tenter 
de porter secours à cette garnison, réduite à la der- 
nière extrémité; des renforts, assure-t-on, se préparent 
à débarquer, malgré la vigilance de nos croiseurs, dans 
les îles que protègent les sinuosités de leurs passages. 

L'amiral Parseval en est informé par de secrets rap- 
ports. Aussitôt que la nuit est venue, il envoie occuper 
l'île de Presto. — Un détachement de 600 honmies d'in- 
fanterie de marine, plus 400 marins des compagnies de 
débarquement, commandés par le capitaine de frégate 
Lantheaume , ayant en outre 180 matelots avec lui, se 
portent en toute hâte vers cette île, sous le comman- 
dement supérieur du colonel de Vassoigne. 
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Ces troupes doivent intercepter toute communication 
avec le fort, et couper la retraite à l'ennemi, s*il tentait 
de s'échapper. 

Cette sage mesure de l'amiral , en complétant l'entier 
investissement de la place, arrachait aux Russes leur 
dernière chance de salut ; sans nul doute, elle contri- 
bua beaucoup à faire naître une profonde démoralisa- 
tion, qui n'allait pas tarder à se traduire par la reddi- 
tion de la place. 

LXY. — Le lendemain , dès la pointe du jour, le feu 
recommence du côté de la terre avec une énergie nou- 
velle. — Les mortiers causaient des ravages terribles 
dans la place et décimaient la garnison. L'ennemi ré- 
pond vigoureusement; les obus et la mitraille qu'il 
lance à prpfbsion nous mettent des hommes hors de 
combat. — Hais c'est l'agonie de la défense, le suprême 
effort des canons qui doivent bientôt rester silencieux. 

De leur côté, les b&timents des escadres étaient re- 
venus s'embosser devant la forteresse. — Leur tir re- 
nouvelait les désastres de la veille. Il avait été décidé 
qa*il se continuerait ainsi tonte la journée , la batterie 
de brèche ne pouvant être armée que la nuit suivante. 
— Pour chacun, il était évident que l'ennemi était à bout 
de forces , et que les prises successives des deux tours, 
jointes à l'investissement de l'Ile de Presto, l'avaient 
moFBlement frappé du plus amer découragement. 

UEYI. — Vers midi, le feu était dans toute son inten- 

II 20 
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site, lorsque, du côté de la mer, un pavillon parle- 
mentaire flotta pendant quelques instante i^ une em* 
brasure, puis disparut tout à coup, et reparut peu de 
temps après. 

Cette fois c'était bien la place qui demandait h capi* 
tnler. 

Que Youlait dire la première apparition et la dispa* 
rition subite du paidllon pariementaire f ^ Les trou*- 
bles, les dissentiments qui existaient au sein de la ga^ 
nison l'expliquèrent bientôt. 

Immédiatement, au grand m&t des vaisseaul-^Jtii- 
raux, est bissé le ngnal de : Cesêer U feu, qui oontinue 
néanmoins du côté de la terre, d'oà il est impossUde 
d'apercevoir le pavillon de la forteresse. 

Deux embarcations se détachent de VlnfiêÊSiHa et dv 
BuU-^Dog. •— L'une porte le capitaine de frégate de 
Surville, aide de camp de l'amiral; ^Taiifre, le oapi«- 
taine Hall, commandant le Bull^-Doçy où flotte le p»- 
Villon de l'amiral Napier. Les parlementaires ont feça 
ordre de n'accorder aucune suspension d'armes et de 
ne traiter de la reddition de la place, que dans le eu oi 
il ne serait demandé aucune condition. ^ Toute autit 
proposition qu'une capitulation pure et simple doit être 
refusée. 

LXVII. — £e Bvtll^Dog étant plus rapproché de la 
forteresse que tlnflexiUe^ l'embarcation anglaise attei- 
gnit la première le rivage, où toucha bientôt à son tour 
le canot qui portait le commandant de Surville. ~ A ce 
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moment le commandant Hall 8*ayança vers M. de Sur- 
ville et lui dit : 

« ~ Vos avant^postes font un tel feu de mousque- 
terîe, qu'il est impossible d'approcher. » 

En effet» le feu des tirailleurs était entièrement dirigé 
vers les abords du réduit, et il n'était pas sans danger 
de s'y présenter entièrement à découvert. 

Les deux ofBciers prennent aussitôt le pavillon de 
leur nation» et se faisant accompagner d'un matelot 
portant le pavillon parlementaire» ils avancent sans 
hésiter. — Les balles traversaient l'espace en sifQant» 
ear les tirailleurs» abrités dans des plis de terrain» n'a- 
percevaient pas les parlementaires. — Ceux-ci sont enfin 
arrivés sains et saufs devant la forteresse , autour de la- 
fiibOe les bombes font à chaque instant explosion. 

S'approchant d'une meurtrière où plusieurs tètes 
s'étaient montrées» le commandant de Sunrille» en son 
nom et en celui de son collègue , demanda quel motif 
avait fait arborer le pavillon parlementaire. 

Un officier qui s'exprimait fort bien en français» 
eomme le font presque tous les officiers russes, ré- 
pondit aussitôt que c'était pour demander une suspen- 
sion d'armes. 

Les instructions des amiraux ne permettaient d'ac-, 
cepter qu'une capitulation complète; les parlementaires 
GEL firent part à l'officier russe. 

c — Je Tais transmettre votre réponse au général 
commandant, repartit celui-ci» attendez. > 

Et déjà les coups de pioches et le bruit d'un travail 
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actif que l'on entendait de Tintérieur foisaient com- 
prendre que les Russes enlevaient précipitanunent les 
terres amoncelées devant la porte pour en défendre 
l'entrée. 

LXVni. — Si le feu des avant^postes avait cessé aus- 
sitôt que l'on avait aperçu les officiers parlementaires, 
le tir foudroyant des batteries n'en continuait pas moins 
avec une grande vivacité et mettait à tout moment en 
péril la vie des deux envoyés. — Un lieutenant de chas- 
seurs accourt s'informer de ce qui se passe. 

« — Voici les ordres que j'ai reçus , lui dît M. de 
Surville; le pavillon blanc a été hissé à la forteresse, 
il n'a pu être vu de la terre; courez prévenir, pour 
que le feu des batteries cesse comme a cessé celui des 
vaisseaux. > 

Le lieutenant venait de s'éloigner, lorsque Tofficier 
russe vint annoncer que le général consentait à se 
rendre, mais sous certaines restrictions qu'il voulait 
communiquer aux envoyés parlementaires. 

« — Menez-nous immédiatement à lui , répondirent 
les deux officiers, et qu'un pavillon blanc soit égale- 
ment hissé du côté de la terre. » 

Mais la porte avait été littéralement enterrée pour en 
rendre l'accès impossible à nos soldats, et, malgré l'ac- 
tivité que déployaient les travaillem's , il fallut forcé- 
ment attendre qu'elle pût être ouverte. 

liXlX. — Pendant ce temps, sans nul doute, de? 
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scènes étranges se passaient dans l'intérieur de la for- 
teresse. On entendait des vociférations , des éclats de 
voix subits, auxquels se mêlaient des coups de fusil. 
Les officiers postés aux embrasures jetaient parfois 
derrière eux des regards inquiets. 

Enfin la porte s'ébranle ; et à Tempressement que 
mettent ces officiers à entourer les deux envoyés, 
il est facile de comprendre qu'ils veulent les garantir 
contre les balles de leurs propres soldats , et les pro- 
téger de leurs corps contre un danger qu'ils se sentent 
impuissants à conjurer. 

Au moment où les commandants Hall et de Surville 
montent les escaliers du fort, dont les marches sont à 
peine dégagées des terres qui les couvraient, un lieute- 
nant-colonel d'infanterie français est venu se joindre à 
eux. — 11 demande aux envoyés d'attendre jusqu'à 
Tarrivée d'un messager du général en chef; mais en 
apprenant les instructions dont les officiers de marine 
sont porteurs , et leur volonté bien arrêtée d'accomplir 
sans retard leur mission , il ne peut que se joindre à 
eux, et tous trois pénètrent dans l'intérieur du fort. 

LXX. — Un triste spectacle s'offrit à leurs regards 
et leur fit oubUer que leur vie même était menacée , 
malgré le caractère inviolable dont ils étaient revêtus. 
— La garnison révoltée refusait d'obéir à ses chefs. 
Les uns voulaient se rendre, les autres voulaient conti- 
nuer le combat ou faire sauter la forteresse , et tiraient 
au hasard des coups de fusil. — Le désordre était 
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extrême; les cris des soldats couvraient la voif des 
officiers. — Un instant la révolte devint si menaçante, 
que ceux-ci armèrent de pistolets les parlementaires 
pour qu'ils pussent au moins défendre leur vie» 

Mais peu à peu le calme se rétablit» et les envoyés^ 
conduits par les officiers russes, parvinrent jusqu'à la 
casemate où se tenait le général Bodisco , entouré du 
colonel commandant les troupes du génie, du cobnel 
des tirailleurs finlandais» du colonel chef de l'artiHerie 
et de plusieurs officiers supérieurs. — Tous étaient 
revêtus d'une longue redingote grise , le général seul 
était en uniforme. 

Il faut renoncer & décrire l'impression que ressen- 
tirent les messagers en voyant ces casemates en désn 
ordre, à demi mutilées, ces officiers, les uns l'œil 
morne , les autres le regard plein de colère , et , au 
milieu d'eux , ce vieux général , dont le visage portait 
l'empreinte de la plus profonde amertume. — Pendant 
ce temps, on entendait toujours mugir les boulets de 
nos batteries contre la forteresse, et des bombes éclater 
à tout instant dans l'intérieur. 

Le général prit aussitôt la parole : 

a — Ma première pensée, dit-il, n'avait d'abord été que 
de demander une suspension d'armes, mais, d'après 
les ordres que vous avez reçus et qui viennent de 
m'ôtre transmis , je renonce à cette demande pour vous 
faire celle de capituler. — Seulement , ajouta-t-il , je 
voudrais mettre à la reddition du fort quelques condi- 
tions, que je vais rédiger de concert avec mes officiers. > 
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Le" capitaine Hall ne s'exprimant que difficilement en 
françaia, M. de Surville , parfaitement d'accord avec 
lui 9 répondit qu'il ne pouvait» à son grand regret, en- 
trer dans cette voie » n'ayant mission que de recevoir la 
capiti^tion pure et simple. 

Cette réponse inattendue fit une profonde impression 
sur le vieux général , et ses yeux se mouillèrent de 
Idrmes qu'il ne pouvait contenir. Autour de lui s'éle- 
vèrent les murmures de ses compagnons d'armes » dont 
les regards animés exprimaient les sentiments qui les 
animaient. 

Le général Bodisco voulut un instant continuer la dé- 
fisnse, mais en apprenant que l'ile de Presto était occu- 
pée par nos troupes» que la place était étreinte de 
toutes parts, qiie , le lendemain , les bâtiments se rap- 
procheraient encore de la forteresse et que l'armée de 
terre démasquerait ses batteries de brèche , il comprit 
que toute résistance devenait inutile. 

LXXL— Lorsque les paroles des parlementaires furent 
traduites aux officiers qui entouraient le gouverneur, 
il fut facile de comprendre que , si elles avaient ébranlé 
la résolution du chef, elles avaient au contraire aug- 
menté l'irritation de plusieurs d'entre eux. 

Tous se retirèrent dans un réduit voisin de celui où 
avait eu lieu la conférence et revinrent quelques instants 
«près. — Le fort se rendait à discrétion, et le général 
Bodisco demandait instanunent à remettre son épée à 
ramiral français. 
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< — Les amiraux vous laissent l'honneur de la con- 
server, répondit aussitôt M. de Surville ; vous rendrez 
cette épée au général commandant en chef le corps 
expéditionnaire» si elle vous est demandée. » 

Le visage du vieux soldat exprima un noble senti- 
ment de gratitude , lorsqu'il tendit à la fois ses deux 
niains aux officiers parlementaires. 

Immédiatement, ceux-ci montèrent sur la toiture de 
la forteresse , et y arborèrent les deux pavillons alliés. 

LXXIL — Mais les différentes scènes que nous venons 
de retracer avaient duré un assez long espace de temps, 
et les amiraux, inquiets de ne pas voir revenir leurs 
envoyés , se décidèrent à se rendre à terre de leur per- 
sonne; et, sans s'être consultés , mus tous les deux par 
un sentiment semblable, ils descendaient en même 
temps dans leurs embarcations, qui, chacune de son 
côté, se dirigea vers le rivage. 

Au moment où ils atteignaient la forteresse, ils virent 
flotter aux embrasures les pavillons anglais et français 
et pénétrèrent sans aucun obstacle. — A leur arrivée, 
ils trouvèrent dans l'intérieur du fort les troupes de la 
garnison rangées en ligne , leurs armes à leurs pieds. 

Le commandant en chef de l'armée de terre, prévenu 
de ce qui se passait, arriva presque aussitôt avec tout 
son état-major et un bataillon de Ugne ; il reçut des 
mains du gouverneur Bodisco la capitulation de la for- 
teresse de Bomarsund. — Sur la sollicitation du général 
russe, le commandant de la tour de Presto se rendit 
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aussi aux troupes que l'amiral Parseval avait envoyées 
dans cette tie (1). 

Les faits relatifs à la reddition du fort de Bomarsund 
avaient été si diversement raœntés, que nous avons cru 
devoir les retracer ici dans tous leurs détails , d'après 
les documents officiels émanés des acteurs mêmes de ce 
premier drame de la guerre d'Orient. 

LXXin. — La place de bomarsund (2), avec les trois 
tours qui en formaient les avant-postes, contenait une 

(1) Avant d'envoyer le rapport détaillé de la prise de Bomarsund, 
Tamiral Parseval, dès le lendemain , écrivait au ministre de la marine: 

c A peine avions-nous recommencé le feU des escadres à grande 
portée potir favoriser les travaux de Tarmée^quele drapeau parlemen- 
taire nous apparut à plusieurs reprises ; j'ai aussitôt expédié M. de Sur- 
viUe , mon aide de camp , qui , suivi d'un capitaine de vaisseau anglais , 
est entré le premier dans le fort, où il a reçu la déclaration du gou- 
verneur qu'il se rendait à l'amiral français. 

c Je suis allé moi-même dans cette forteresse , bien mutilée par nos 
boulets, et où, quelque temps après, le commandant en chef de l'ar- 
mée est arrivé. Il m'a témoigné le désir de renvoyer en France la 
moitié des prisonniers, que je vais expédier sur les frégates la Sirène 
et loFCléopâire. » 

(2) La forteresse circulaire du côté de la mer était fermée du côté de 
la terre par deux casernes crénelées , rejointes par une tour ronde con- 
struite comme les autres batteries. 

Entre ces casernes et les casemates , était une grande tour. Au milieu 
les Russes avaient construit une grande batterie qu'ils devaient oppo- 
ser à la batterie de brèche, quand les murs, peu solides de ce côté, 
ftoraient cédé. 

La porte, située entre la caserne de gauche et les casemates, était 
soutenue en arrière par un amas de terre et de pierres; en arrière, 
A linéiques pas, un mur en planches percé de meurtrières la défen- 
dait. 

De chaque côté de la tour des fours à boulets rouges étaient disposés 
pour le service des pièces. 
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garnison de S400 hommes; elle était armée de 180 pièces 
de canon et munie d*approyisionnements considérables. 
I A cinq heures, les frisonniers quittèrent le fort pour 
être embarqués sur les bAtiments qui devaient les con- 
duire à Ledsund, où se trouf aient les yaisseaux-trans- 
ports anglais. 

Ce fut un spectacle à la fois triste et grave. Ils mar* 
chaient en ordre de bataille , les tirailleurs en tète. 
Les soldats et les officiers étaient sans armes» Le gé- 
néral et les ofiQciers supérieurs seuls avaient consenré 
leur épée. — Parmi eux était un vieux colonel d*artillerie 
qui déjà nous avait combattus en 1812. C'était un de ceux 
qui s'étaient opposés le plus énergiquement à la reddi- 
tion de la forteresse et voulaient s'ensevelir glorieuse- 
ment sous ses débris. L'expression de soq visage disait 
assez que l'Age n'avait point affaibli chez lui les vertus 
du soldat. 

LXXIY. — Les embarcations des deux escadres ran- 
gées avec ordre attendaient les prisonniers russes devant 
le débarcadère. Le général, entouré de son état-major, 
s'embarqua le premier, et avant de se rendre à bord 
du TiUiity sur lequel il devait rester jusqu'à son départ 
pour la France, il se dirigea vers le vaisseau amiraL 
La garde l'attendait sous les armes au haut de l'échelle; 
quand il parut , on lui rendit les honneurs dus à son 
grade. — Le vieux général en parut profondément ému* 
les larmes lui vinrent aux yeux , et en s'approchant d« 
l'amiral, il le remercia avec effusion. 
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Quelques jours après , tous les prisonniers partaient 
sur des vaisseaux anglais. Lb Stmfflew^ commandépar 
le capitaine de frégate Moulao, a^ait été mis à la dispo- 
sition du général Bodisco pour le transporter, lui, sa 
CuniUe et les officiers qu'il avait désignés. 

La Reine^Horieme fût chargée de porter en France la 
nouvelle de ce grand succès. — C'était la première vic- 
toire des armes alliées sur les Russes. Les prisonniers 
de Bomarsund étaient les premiers trophées de cette 
guerre qui devait porter si haut les drapeaux unis de la 
f rance et de l'Angleterre. 

LXXY. — La prise de Bomarsund, qui nous donnait 
la possession des ties d'Aland, n'était pas seulement 
un échec matériel considérable pour les Russes, elle 
avait encore une portée politique incontestable. 

Dans la pensée de Tempereur Nicolas, Bomarsund 
était indubitablement destiné à devenir une place de 
guerre et un arsenal maritime de haute importance. 

« La situation géographique des Iles d'Aland (écrit 
ramiral Parseval au ministre de la marine), son magni- 
fique port» dont l'accès difficile augmente encore la va- 
leur, tout permet de deviner la pensée de l'empereur 
de Russie de créer à Bomarsund un vaste établissement 
naval, à cheval sur les deux golfes de Bothnie et de 
Knlande, menaçant la Suède, et commandant la Bal- 
tique dans des conditions bien supérieures à celles où 
se trouvent Gronstadt et Svireaborg. 

« La prise et la destruction de Bomarsund , dont les 
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magnifiques travaux avaient déjà coûjé tant de temps et 
de millions, est un rude coup porté dans la Baltique à 
rinfluence de la Russie. » 

< On ne peut contester (écrivait de son côté le général 
Niel) que tout le système de la défense reposait sur cette 
supposition que les gros blocs de granit qui formaient 
les murs extérieurs résisteraient à l'action du canon. — 
Les défenseurs de Bomarsund ont dû éprouver une 
grande surprise» lorsqu'ils ont vu les boulets et les 
bombes ouvrir en brèche la tour du Nord à une distance 
de plus de 800 mètres. » 

LXXVI. — Il était important de savoir ce qu'il restait 
à faire de l'importante forteresse que la victoire venait 
de faire tomber entre nos mains. 

Dès le lendemain les généraux et les amiraux se réu- 
nirent à ce sujet en conseil de guerre. — Les généraux 
du génie Niel et Harry Jones furent consultés les pre- 
miers. — Tous deux, parfaitement d'accord, déclarèrent 
qu'il était impossible de remettre la forteresse en état de 
défense avant l'arrivée de la mauvaise saison, «^ et môme, 
ajoutaient -ils, serait -elle suffisamment réparée, un 
corps d'armée inférieur à celui qui l'avait assiégée pour- 
rait la réduire sans aucun doute ; car il ne faut pas ou- 
blier que , pendant l'hiver, la mer, entre Abo et la côte 
de Suède, devient un vaste champ de glace sur lequel 
les poids les plus lourds peuvent être facilement traînés : 
il deviendrait alors impossible d'empêcher un corps 
d'armée ennemi de débarquer sur les lies. — Vouloir 
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garder cette possession , ce serait s'exposer à un échec 
certain. » 

Telle fut Topinion nettement exprimée par les deux 
généraux du génie. 

De leur cdté , les amiraux ne cachaient pas le danger 
de rhivemage au milieu des glaces, et les difficultés 
presque insurmontables d'approvisionnements. 

Ces considérations, fondées sur une sage prudence, 
décidèrent le général en chef du corps expéditionnaire 
et les deux amiraux k proposer d'un commun accord à 
leurs gouvernements la destruction de la forteresse 
Bomarsund et des trois tours. 

LXXVn. — En attendant la réponse de l'Empereur et 
du gouvernement de S. M. britannique à cette décision , 
Famiral Parseval proposa au général Baraguey-d'Hil- 
liers de pousser une exploration sur Revel , Sweaborg 
et Hango, afin de reconnaître si quelque chose de 
sérieux pouvait être tenté sur un de ces trois points. 

Le 22, ^ Phlégéton leva l'ancre portant le pavillon 
amiral et ayant à son bord les généraux Baraguey- 
d'Hilliers et Niel. 

L'exploration se dirigea d'abord sur Revel; il fut 
reconnu que cette ville était plutôt une place de com- 
merce qu'une viUe forte, malgré ses fortifications très- 
élevées. Tout autour campait un corps d'armée con- 
sidérable, dont le commandant des bâtiments anglais 
mouillés devant Nargen avait vu le nombre s'accroître 
de jour en jour. 
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^ D*une part» il n'était pas dans la pensée da gouTerne- 
ment français de s'attaquer aux villes de commerce; de 
l'autre, en &ce de forces bien sapérieures, le débarque- 
ment était impossible. 

Lb PhUgéion mit ensuite la cap sur Swetboig et s'en 
approcha à portée de canon. 

LXXYin. — Dès la première inspection de cette place 
importante, l'amiral put s'assurer que le peu de laivear 
des canaux, non-seulement ne permettait pas aux vais- 
seaux de s'embosser en ligne devant les forts , mais 
même qu'il leur était impossible de s'en approcher suf- 
fisamment. Par terre , un corps d'armée nombreux en 
défendait aussi les abords; par mer, l'attaque n'était 
possible qu'avec une flottille de canonnières et de bom- 
bardes. 

Il restait un troisième point à explorer , c'était la 
presqu'île d'Hango. Sa position lui donnait une grande 
importance militaire. Deux forts et plusieurs batteries 
défendaient la rade. Hango était le seul point qui permit 
un développement de forces à bonne distance, le 
corps d'armée expéditionnaire pouvait débarquer sur 
la langue de terre sans crainte d'être inquiété sur ses 
derrières* — Les Russes, sans nul doute, comprirent 
l'impossibilité où ils seraient de défendre sérieusement 
cette position, et convaincus que l'arrivée des bâtiments 

annonçait une attaque dirigée contre eux, ils résolurent 
de faire sauter eux-mêmes les forts, et de détruire les 
ouvrages défensifs qu'ils avaient élevés. 
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Le 27 août, au moment où le PUégéton s'approchait de 
la presqu'île , des explosions successives se firent enten-* 
dre ; deux colonnes de feu et de fumée montèrent à la 
fois vers le ciel. — Quand le vent les eut dissipées, des 
deux forts que les Suédois avaient élevés sur cette lie, 
il ne restait plus qu'un monceau de pierres ftimantes, 
non loin desquelles devaient bientôt s'étendre à leur 
tour les débris de Bomarsund. 

LXXK. — En effet , le navire le Laborietm a?ait re-^ 
joint en mer l'amiral et avait apporté au général en 
dief l'ordre de faire raser ces fortifications, que l'ap- 
proche de l'hiver empêchait d'occuper utilement. 

U était important que la destruction fût complète et 
que la Russie en remettant les pieds dans les lies d'A- 
land , ne trou?&t plus à Bomarsund que des ruines im- 
possibles à réédifier. 

Le 9 septembre ftit fixé pour cette triple destruction. 
Bile devait avoir lieu à 7 heures du soir* 

Les troupes des deux nations étaient échelonnées sur 
tas hauteurs environnantes, les équipages des bâtiments 
en rade rangés sur les bastingages , les ofOciers debout 
sur les dunettes. — Une grande partie des habitants de 
oea ttes assistait à cet imposant spectacle , et tous , les 
yeux fixés sur la forteresse » attendaient en silence que 
l'heure eût sonné. 

LXXX. ~ Elle est venue, et aussitôt une immense 
détonation se fait entendre , suivio de plusieurs explo^ 
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sions successives ; les embrasures du fort, que le com- 
bat avait déjà démantelées, vomissent une masse con- 
sidérable de pierres et de poussière; puis les murs, 
déchirés, se couchent par immenses blocs, comme 
des êtres humains que la mort eût subitement frappés. 

Au même instant s'élève de toutes parts un colosse 
de fumée : il enveloppe les dermers débris du grand 
réduit de Bomarsund, et s'étend noir et compact jus- 
qu'aux bâtiments dont il touche les hautes mâtures. 
— Pendant un assez long espace de temps, il s'arrêta 
immobile dans les airs : on eût dit qu'il craignait de 
laisser voir le spectacle de destruction qu'il dérobait 
encore à moitié aux regards avides, puis il s'éleva 
lentement au-dessus des montagnes, et, poussé par un 
léger vent venu de l'ouest, se prolongea vers les côtes 
de la Finlande et disparut dans les nuages. 

Cette œuvre fatale, triste nécessité des lois de la 
guerre, était accomplie, et les constructions élevées avec 
tant de soins et à si grands frais par la Russie, n'étaient 
déjà plus qu'un amas de ruines et de pierres calcinées, 
que cherchaient à dévorer encore les flammes d'un im- 
mense incendie. 

LXXXI. — Pendant les jours qui s'étaient écoulés de- 
puis la prise de Bomarsund , les opérations relatives au 
rembarquement des troupes s'étaient faites avec activité, 
car la saison déjà avancée, et quelques coups de vent qui 
déjà s'étaient déclarés , faisaient craindre de réelles dif- 
ficultés de navigation. 
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Les malades furent embarqués les premiers sur im 
grand bâtiment à vapeur anglais. 

Les navires faisaient route successivement aussitôt 
qu'ils avaient opéré leur chargement; car les amiraux , 
prévoyant avec une sage prudence les dangers d'une 
navigation par escadre , avaient décidé que les vais- 
seaux partiraient isolément et indépendants les uns des 
autres. 

Le général en chef Baraguey-d'Hilliers , élevé & la 
haute dignité de maréchal, s'était embarqué sur le 
FuUan pour retourner en France , dès que l'évacuation 
des troupes avait été entièrement terminée. 

Les opérations militaires étaient donc achevées; le 
blocus ne devait plus être continué que par les bâtb- 
ments légers. 

Le i8 septembre au matin, l'amiral Parseval, après 
avoir reçu de l'escadre anglaise des témoignages pré- 
cieux de haute estime et de profonde sympathie, 
donne le signal d'appareiller et quitte le golfe de Fin- 
lande], salué à la bande par les bâtiments anglais restés 
en rade. — L Infleocible se fait remorquer par le Darien. 
VÀMsierlitz et la Reine-Hortense l'accompagnent. 

LXXXI. — Si cette première campagne de la Baltique 
n'avait pas amené les immenses résultats auxquels on 
avait cm tout d'abord, espérances exagérées fondées 
entièrement, il faut le dire , sur l'inconnu^, elle n'avait 
pas été, on le voit, sans utilité ou sans gloire. 

Les escadres avaient accompli avec bonheur, dans 
n 21 
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des mers difficiles, une périlleuse navigation; dles 
avaient exploré les places fortes qui hérissaient le littoral 
de la Finlande et pu apprécier avec quels instruments de 
guerre il était possible d'agir contre elles, -r- Les tles 
d'Âland avaient été occupées par un corps d'armée, ses 
fortifications avaient été détruites , enfin un blocus étroit 
avait paralysé le commerce russe sur toute retendue de 
ses cdtes. — Ajoutons encore que les pavillons unis des 
nations alliées, sans cesse prêts à accepter la bataille, 
étaient restés en vue de la capitale de l'enipire russe, 
jusqu'au jour où les vents , les orages et les glaces, et» 
ennemis contre lesquels toute lutte est impossible, 
avaient seuls forcé les b&timents à quitter l'intérieur du 
golfe de Finlande et à rentrer successivement dans leurs 
ports. 

LXXXn. — Tels sont les souvenirs de cette campagne 
de trois mois et demi dans les mers du Nord , et le 
ministre de la marine, écho de la voix du Souverain, 
écrivait au vice-amiral commandant en chef la dépêche 
suivante que celui-ci s'empressait de porter à la con* 
naissance des commandants, officiers, sou8-K)fficiers 
et matelots de l'escadre. 

< Ministre de l'Empereur et jaloux du succès de sa 
marine, je n'ai pas attendu, vous le savez, M. le vice- 
amiral, que votre rapport me soit parvenu pour vous 
exprimer ma vive satisfaction et vous charger de féli- 
citer en mon nom les commandants, officiers et marins 
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SOUS VOS ordres. Fier en eflfet d'un résultat auquel nos 
bâtiments ont si largement contribué, j'étais impatient 
de le constater, avant même d'en avoir pu apprécier 
tous les détails. 

« Dans une pénible navigation de plusieurs mois 
accomplie au milieu des dangers rendus plus grands 
encore par les embûches de l'ennemi, l'escadre que 
vous commandez, fidèle aux traditions de notre marine 
et aux vôtres , a donné une nouvelle preuve de son dé- 
vouement à l'Empereur, de son abnégation, de son pa- 
triotisme. 

c Quant aux faits d'armes qui couronnent la campa- 
gne et qui a enlevé au Gzar le prestige qu'il exerçait dans 
la Baltique, ceux de vos bâtiments, assez heureux pour 
qu'il leur fût accordé de présenter le travers à Tennemi, 
se sont acquittés d'une manière digne d'eux de la tâche 
importante qui leur était échue ; mais si tous ne sont 
pas entrés en ligne à Bomarsund, tous, sans exception, 
ont préparé et assuré la reddition de cette forteresse au 
prix d'efforts et de fatigues qui ont vaincu tous les 
obstacles. 

« L'Empereur , juste appréciateur de vos services 
distingués dans cette campagne, a daigné vous donner 
un témoignage de sa haute satisfaction, en vous élevant 
à la dignité de grand-croix de l'ordre de la Légion 
d'honneur. 

« C'est avec une vive satisfaction que je me rends per- 
sonnellement l'interprète des sentiments de Sa Majesté. 
Je me hâte d'ajouter que les différentes demandes que 



LIVRE Vf. 



CHAPITBE PREMIER. 



I. — A l'époque de l'année où la disparition des gla- 
ces devait rendre la liberté de navigation sur les côtes de 
la Russie et dans le golfe de Finlande , il était important 
de renouveler les notifications de blocus sur tout ce lit- 
toral; il fut donc décidé entre les gouvernements an- 
glais et français que des bâtiments des deux nations se 
rendraient de nouveau dans la Baltique. 

Le contre-amiral Penaud , qui avait commandé en 
soQs-ordre lors de la campagne de 1854, reçut le corn* 
mandement en chef de la division navale française (1). 



(1) LB CONTRE-AMIRAL PENAUD. 

L'amiral Penaud est tout entier ie fils de sas œuvres ; peu d'officiers 
comptent dans leur carrière plus de senrices rendus au pays. Aucune 
expédition militaire, aucune exploration, aucun voyage lointain n'eu- 
rent lilBu , que Tamiral Penaud n'y ait été mêlé et n'y ait dignement 
repréeenté le drapeau de la France. 

Né à Brest en 1800 , le jeune Charles Penaud débutait dans la ma- 
rine eomme mousse à l'ige de 14 ans , et , pour première campagne , il 
•Uait aux Antilles. 

Slève de la marine de seconde classe, il faisait , en 1817 , un second 
voyage aux Antilles sur la frégate la Revanche. 

Bn 1818, il passait sur U Golo , qui portait à l'île de la Réunion le 
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Les éminentes qualités de cet officier général avaient 
appelé sur lui cette haute marque de distinction et de 

baron llilins, gouTerneur de cette colonie, et effectuait un yoyage 
d>zpioration à. Madagascar. 

£lè?e de ]a marine de premiôre classe en 1819 , il fait une campagne 
sur la côte orientale d'Afrique. A soà retour à Itle de la Réunion , il 
est nommé au commandement de la goélette la RBConnatuance, Il 
arait alors moins de 19 ans. 

De 1820 À 18*24 , il reste en station dans les mers de Tlnde et reçoit 
le grade d'enseigne de vaisseau en récompense de son zèle. 

De 1824 à 1826. il fait le tour du monde sur la corvette l'Espérance^ 
sous les ordres du commandant de Bougainville. 

Le jeune enseigne ne pouvait rester longtemps inactîf ; aussi à peine 
de retour de ce grand voyage , il effectue , en 1827 et 1828 , une longue 
croisière sur les côtes d'Algérie, parcourt la Méditerranée et se rend peu 
après de nouveau eh station aux Antilles , sur la frégate V Amazone, Il 
est nommé lieutenant de vaisseau. 

L'expédition d'Alger devait bientôt lui donner Toccasion de se dis- 
tinguer. Attaché à l'état-major général du vice-amiral Duperré, il est 
chargé de rassembler les embarcations qui doivent effectuer le débar- 
quement de la première division de l'armée expéditionnaire. Un des 
premiers j il s'élance à terre; plein d'ardeur et d'intrépidité, il se mul- 
tiplie sur tous les points. Le rapport de l'amiral le cite avec honneur. 

De retour de cette expédition , il embarque comme second sur la 
frégate r^lrintc/e; puis, en 1831 et 1832, passe sur la Ville de Mar- 
teille , et fait partie de l'escadre chargée de forcer l'entrée du Tage. 
Cette campagne lui valut la croix de chevalier de la Légion d'honneur 

Bientôt il reçoit une mission pour l'Egypte , puis retourne à la sta- 
tion de la Guyane, et se rend de là à la Martinique ,où le contre-ami- 
ral de Mackau l'emploie activement. 

Rentré en France, il est en 1838 promu au grade de capitaine de 
corvette, et est nommé aide de camp de l'amiral Duperré, ministre de 
la marine. 

En 1839 , il commande la corvette la Triomphante, et se reiM dans 
les eaux de la Plata, sous les ordres du contre-amiral Dupetit. Il 
reçoit de la confiance de son chef le commandement d'une division de 
six bâtiments, chargée d'opérer pendant huit mois dans le Parana. 
— Officier actif, audacieux , entreprenant , il a plusieurs engagements 
sérieux avec les forts de Rosario et les batteries élevées pour défendre 
la rivière. 

En 1841 , toujours à bord de la Triomphante ^ il reçoit une mission 
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COiii.iTncc à laquelle la nouvelle campagne de ia Baltique 
jiUait ajouter de nouveaux titres. — La nomination du 

taiportante au Sénégal , à Cayenne et à la Guadeloupe , et sait y dé- 
voyer de nouveau les hautes qualités qui !e dislinguent. De retour, 
East appelé à Paris pour remplir une seconde fais leâ faoctious d'aide 
E camp auprès de l'amiral Duperré. 

Capitaine de vaisseau en 1841, il esl envoyé en station dans l'Océan îe 
idans la mer Pacifique; il n'en revient qu'en 1845. ■ 

A peine arrivé en France , il a le commandement du Neptune , des- 
lé à faire partie d'une division navale contre Madagascar. L'eipédi- 
t)on ayant été caulremandée, le Neptune rejoint l'ascadre d'évolulious 
ftommaudés par le prince de Joinville. 

n 1846, au grade d'ofticier de la Légion d'bonneur, le 
vaisseau Penaud commande, en 1847, une division de 
lUX et da deux (régales à vapeur, envoyée sur ia cota de 

Membre du conseil des travaux de k marine pendant les années 
1848 et 1S49, il reprend son service actif en 1850 et 1851, et com- 
-|de la station des cStes occidentales d'Afrique. — En toutes cir- 
DDStancea, sa nature franche, loyale, éneigique, lui conquiert 
les sympathies : chaque ofBcier sous ses ordres sait qu'il doit 
peut compter sur lui. — Bien Iftt il était appelé adonner de nouvelles 
a vigueur. Les naturels de Cagnaul, forls de leur nombre 
conhanls dans les retranchements qu'ils ont élevés de toutes parts , 
roieni pouvoir braver les autoriiés françaises; mais le commandant 
itoaud dirige aussild lune expédition contre eui, et les combat avec 
sur tous les points où ils se croyaient les plus invulnérables-, 
il les défait et les force it se rendre k discrèttan. 
Commandeur de la Légion d'honneur en 1862, contre-amiral 
1B&3, il est appelé à remplir les difficiles fonctions de directeur du 
)iDet et de cbef d'élat-major du ministia de la marine. — Mais la 
erre est déclarée k la Russie ; une expédition doit être dirigée dans 
eaux de la Baltique, sous le commandement du vice~amiral Par- 
ral; le contre-amiral Penaud rejoit la commandement en sous- 
Ire et s'emharque à Brest. 
Son» avons vu, dans la première partie de cet ouvrage, cet officier 
(énéral prendre pari au siège de Bomarsund et apporter à l'amiral 
(ommandant en chef un concours aussi intelligent qu'empressé ; nous 
iQs le retrouver maintenant commandant en chef lui-mËme, et 
ichani son nom à un des faits maritimes les plus vjgoureui de 
re époque. 
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contre-amiral Penaud au commandement en chef fut 
accueillie avec joie par ses frères d'armes ; car son carac- 
tère plein d'entrain, de franchise et de loyauté, avait su, 
dans les différents commandemmts qu'il avait exercés, 
lui attirer toutes les sympathies. 

« Cette escadre (disait la lettre du ministre , en date 
du 10 avril) est composée du vaisseau mixte le Tourvilk 
sur lequel flottera le pavillon amiral du commandant 
en chef, des vaisseaux de même espèce TAusterlitz et U 
Dugueme^ de la corvette à vapeur le d'AsiOê et de l'aviso 
à Vapeur V Aigle. — Cette division est destinée à opérer 
concurremment avec l'escadre britannique sous les or- 
dres de M. le contre-amiral Dundas. » 

De nouvelles instructions du ministre 9 datées du 16, 
portaient t 

« Les forces combinées sont destîiiées à entreprendre 
toute opération praticable contre l'ennemi , sur mer et 
sur les côtes, comme aussi à anéantir son commerce. 
Dans ce but , les bâtiments des marines alliées devront 
déployer la plus grande activité, et, tout en bloquant 
dans leur port les forces maritimes de la Russie , appa- 
♦raître fréquemment sur des points différents du terri- 
toire ennemi , afin de tenir les Russes constamment en 
haleine et les contraindre à éparpiller un grand nombre 
de troupes sur leurs côtes. 

« n conviendra de s'assurer de ce qui pourrait être 
tenté contre Sweaborg, et si les fortifications de celle 
place, ainsi que celles de Cronstadt, ont acquis un nou- 
veau développement , comme aussi de vérifier si l'en- 



LA MARINE FRANÇAISE, LIVRE lY. 331 

nemi a essayé de relever les murs de Bomarsund qui , 
dans ce cas , devraient être de nouveau détruits. 

te L'Empereur , monsieur le contre-amiral , se repose ' 
sur la fermeté et sur la droiture de votre caractère , 
conune aussi sur l'esprit de conciliation que vous saurez 
apporter dans vos relations avec l'amiral anglais pour 
assurer, entre cet officier général et vous, cette franche 
unité de vues essentielle à la conduite de la guerre, et 
qui doit présider aux opérations des forces alliées dans 
la Baltique. 

« La Russie s'étant refusée obstinément jusqu'à ce 
jour à toute lutte sur mer , il est probable qu'elle ne se 
départira pas de la ligne de conduite qu'elle s'est tra- 
cée , maintenant surtout que ses forces sont amoindries 
et que ses adversaires ont augmenté leurs moyens 
d'action ; si donc , comme je le suppose , l'escadre en- 
nemie reste retranchée derrière les remparts qui défen- 
dent ses ports, votre rôle presque exclusif consistera à 
maintenir avec rigueur le blocus dès qu'il sera rétabli. 

«Vous respecterez strictement la neutralité de la 
Suède et du Danemark , et vous ferez tous vos efforts 
pour maintenir les relations les plus amicales avec les 
autorités de ces royaumes. 

c Je crois inutile de vous rappeler , monsieur le con- 
tre-amiral, qu'au milieu des graves nécessités de la 
guerre et des ruines qu'elle peut entraîner à sa suite, les 
intérêts de l'humanité doivent être respectés pour l'hon- 
neur de la France et celui de notre marine. — Frapper, 
s'a est possible , la Russie dans sa flotte, intercepter ses 
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convois, éteindre son commerce, s'abstenir, autant que 
possible, d'attaquer les villes ouvertes et les places sans 
défenses, épargner aux propriétés privées tout dom- 
mage qui n'aurait pas pour objet de réduire les res- 
sources navales et militaires de l'ennemi, telles sont, 
monsieur le contre-amiral , les instructions générales 
que je crois devoir vous donner. » 

Le ministre de la marine^ 

Hamsun. 

n. — L'amiral Penaud activait à Brest les préparatifs 
de son départ , qui devait s'effectuer vers la fin du mois 
d'avril , lorsqu'une lettre du ministre de la marine lui 
apporta des renseignements nouveaux, relatifs à la mis- 
sion dont il était chargé : 

« Les Russes accomplissaient de grands travaux sur 
tous les points de la côte occidentale de la Baltique qui 
leur semblaient favorables à un débarquement, — Les 
fortifications de Riga avaient été considérablement aug- 
mentées , et les bords de la Dvina étaient défendus par 
de nombreuses batteries. — Mais c'était principalement 
à Cronstadt que la Russie avait accumulé ses plus formi- 
dables moyens de défense ; elle avait élevé , dans la par- 
tie S. E. de l'île , une nouvelle digue armée de pièces 
de gros, calibre. 

« n y a quelques semaines, plus de 3000 ouvriers 
étaient employés à travailler à cet ouvrage , ainsi qu'à 
établir sous la glace des pilotis destinés à intercepter 
toute navigation. Dans quelques passes restées libres, on 
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a placé des machines sous-marines. — On est con- 
vaincu , en résumé , qu'aujourd'liui il n'y a nulle part 
un ensemble de fortifications plus complet que celui de 
Cronstadt (1). » 

Cette place importante, contre lac[uelle, l'année pré- 
cédente, les escadres alliées n'avaieàt rien pu tenter, 
prenait ainsi un nouveau développement de forces et 
de défenses. 

La ville de Cronstadt n'était-elle pas en effet la sau- 
vegarde de Saint-Pétersbourg ? 

in. — La division de l'amiral Penaud, après avoir 
quitté Brest le 26 avril, partait de Cherbourg, le V mai. 
Contrariée par de fortes brises d'Est, elle ne toucha que 
le 3 mai la rade des Dunes^ où les vents atteignirent une 
telle violence, qu'ils interceptèrent en grande partie 
toute communication avec la terre. 

, Le 6, la division quitte cette rade avec un vent favo- 
rable, elle franchit le Cattégat, le grand Belt, et mouille 
à Kiel le 13 au soir. 

Le 21 du même mois, elle lève l'ancre; mais des 
bancs de brume fréquents et très-épais ne permettent 
à l'amiral Penaud d'arriver à Farôsund , que le 27. 

Déjà l'amiral Dundas a quitté ce mouillage. Toute- 
fois, le capitaine Yelverton, de la frégate C Arrogant^ 
remet à l'amiral français des lettres de son collègue qui 
l'informent que le 17 et le 19 avril, le blocus de la côte 

(1) Dépêche de l'amiral Hamelin, ministre de la marine, au contre- 
imiral Penaud. 21 avril 186&. 
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de Gourlande a été signifié, et qu'il a été étendu jusqu'à 
la pointe d'Hango. 
L'amiral Dundas ayant appris que des canonnières 

russes se disposaient à établir des conununications entre 

». 

Sweaborg et Gronstadt, s'est décidé à quitter Farôsund 
pour se rendre à l'Est de l'Ile Seskar, à l'entrée du golfe 
de Gronstadt. 

rv. —En apprenant ces importantes nouyelles» l'ami- 
ral Penaud reprend aussitôt la mer vers le golfe de Fin- 
lande; il atteint Nargen le 30 mai, et, le lendemain, se 
dirige sur Seskar, qu'il double le l"' juin. Dans la ma- 
tinée, ne découvrant aucun vaisseau anglais, soit à ce 
mouillage, soit aux environs, l'amiral ne doute pas que 
l'escadre alliée ne soit dans le voisinage de Cronstadt, 
et continue sa route vers ce point; il ne tarde pas, en 
effet, à l'apercevoir rangée en ligne à 3 milles du phare 
de Tolboukin, et à 13 milles de Gronstadt. 

L'escadre anglaise y était arrivée la veille. — Les deux 
vaisseaux amiraux le Duc de Wellington et le Tourville 
se saluent mutuellement, aussitôt qu'ils se sont reconr 
nus, et le chef d'état-major du contre-amiral Dundas 
arrive à bord du Tourville prévenir l'amiral Penaud de 
la visite de son collègue. Mais l'amiral français, quoique 
plus ancien de grade , voulut montrer eu cette circon- 
stance la franche cordialité des rapports qu'il voulait 
entretenir avec l'amiral Dundas , et tint à se rendre le 
premier à bord du Duc de Wellington^ où il fut reçu par 
l'amiral anglais avec une afiectueuse courtoisie. 



LA MARINE FRANÇAISE, LIVRE IV. 335 

V. — La division française avait jeté l'ancre à petite 
distance, en dehors des vaisseaux anglais, et sur une 
ligne parallèle à celle des alliés. 

c Bien que nous fussions h 4 lieues d'un ennemi qui 
ne semblait pas disposé à venir nous attaquer (écrit au 
ministre l'amiral Penaud) (1), je n'ai pas voulu conser- 
ver cette position dans la crainte qu'elle donnât lieu à 
quelque interprétation fâcheuse. 

« J'ai dit à l'amiral Dundas que j'arrivais avec le dé- 
sir bien arrêté que nos deux escadres n'en fissent 
qu'une, que l'occasion me paraissait favorable pour 
prouver aux Russes que le jour du combat, comme en 
toutes circonstances, nos vaisseaux se confondraient 
dans les mêmes rangs, et que je verrais avec plaisir les 
bâtiments français s'intercaler dans la ligne formée 
par les bâtiments de Sa Majesté britannique. » 

L'amiral Dundas, très-sensible à cette demande si 
franchement exprimée , donna ordre aussitôt que trois 
de ses vaisseaux du centre allassent se prolonger à 
l'extrémité de la ligne anglaise, pour faire place aux 
vaisseaux français, dont les pavillons devaient flotter 
fraternellement mêlés à ceux de l'Angleterre. 

VL — U est facile de comprendre que l'amiral Penaud 
était très-désireux de juger par lui-même des change- 
ments apportés par les Russes aux défenses de Cronstadt, 
depuis la campagne précédente. — Les croiseurs rappor- 

(l) Correspondance aveè le ministre de la marine. 4 juin 1855. 
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taient qu'un grand nombre d*ouvriers travaillaient à la 
digue établie entre cette place à l'Est, et le continent— 
C'est sans nul doute de ce côté que l'ennemi se sentait 
le plus vulnérable, bien qu'il eût toute facilité d'obstruer 
ces passes , si nous cherchions à en forcer rentrée. — 
L'amiral attendait, pour opérer une exploration , Tar- 
rivé^ d'un des avisos à vapeur qui lui avaient été an- 
noncés. — Cependant, ne voulant pas retarder plus 
longtemps cette importante reconnaissance » il accepta 
l'offre que lui avait faite l'amiral Dundas de mettre à sa 
disposition la corvette & vapeur k Merlin^ que comman- 
dait le capitaine de vaisseau, Sullivan , officier très- 
expert en hydrographie et qui, l'année précédente, 
avait rendu aux deux escadres des services signalés. 

Le 9 juin, à une heure de l'après-midi, le Merlin leva 
l'ancre, ayant à son bord l'amiral Penaud et plusieurs 
commandants de vaisseau des deux nations. La corvette 
à vapeur française le d'Assas et deux steamers anglais, 
te Driver et le le Firefly suivaient à courte distance la 
corvette, qui se dirigea au Nord de Cronstadt en s'enfon- 
çant vers l'Est. Mais le peu de profondeur de l'eau 
força bientôt le d'Assas et le Driver à s'arrêter. 

YIL— La construction de trois batteries nouvelles en 
terre et à embrasures frappa d'abord l'attention de l'a- 
miral. 

La plus au Nord était* placée au bord de la mer , à 
peu près au milieu de l'île ; il fut impossible de comp- 
ter lé nombre des canons qui l'armaient. Les autres, de 
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trente canons chacune, étaient à distances égales dans 
la direction de la batterie de Résel. Ces ouvrages avan- 
cés qui battent la mer des deux côtés* et balayent l'île à 
rOuest, protègent la ville contre un débarquement et 
contre une attaque de vive force sur ce point. Les vigies 
signalèrent en outre un grand nombre d'hommes occu- 
pés à des travaux de fortification. 

Sans nul doute, les Russes avaient compris que la 
composition des flottes alliées ayant empêché l'année 
précédente de rien entreprendre contre Cronstadt, elles 
arrivaient celte année avec des ressources nouvelles 
proportionnées et adaptées aux attaques que nous avions 
jugées possibles. 

ym. — Aussi, de tous côtés, de nouveaux obstacles 
hérissaient les approches de^Gronstadt. ^ 

Au lieu de trois navires qui, en 1854, défendaient 
l'espace compris entre cette place forte et la terre ferme, 
où les Russes ont établi une jetée , on en compte main- 
tenant neuf : quatre vaisseaux, quatre frégates et une 
corvette. Sur la pointe de Lisi-Ness, à l'endroit où 
aboutit la jetée, se trouvent deux batteries en terre. 

Le bâtiment explorateur, après avoir constaté cet ac- 
croissement considérable de défenses, continua de s'a- 
vancer sur Cronstadt. Il ne tarda pas à apercevoir des 
canonnières à vapeur ennemies qui aussitôt se mirent 
en mouvement. — Bientôt on en compta quinze. D'a- 
près les rapports parvenus à la connaissance des esca- 
dres , ces canonnières devaient atteindre le nombre de 

II 22 
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trente dans le courant du mois. Tous les chantiers et 
toutes les ressources de fabrication navale avaient été 
mis en réquisition pour la construction immédiate de 
cette flottille, dont les Russes attendaient de très-heu- 
reux résultats. Deux de ces canonnières se détachèrent 
pour suivre les mouvements du Merlin, qui avait hissé 
très-haut les grandes enseignes de France et d'Angle- 
terre; ne l'approchant toutefois qu'à grande distance, 
elles essayèrent de lancer un boulet qui tat sans portée. 

IX. — Le Merlin, conduit avec une grande ItabUetë par 
le capitaine Sullivan, atteignit plus & l'Est qu'on ne l'a- 
vait fait jusqu'alors, et put reconnaître sérieusement de 
ce côté la situation de l'ennemi ; il se dirigea ensuite vers 
l'Ouest en tenant l'île au plus près.— Il nav^uait à disux 
milles et demi de terre, lorsque tout à coup une sourde 
explosion a lieu sur son avant; elle est immédiatement 
suivie d'un violent choc, pareil à celui qu'eût éprouvé 
le navire frappant fortement contre une roche. Les flots 
bouillonnent et s'entr'ouvrent avec un mugissement 
sinistre, et l'on peut croire que le steamer va s'en- 
gloutir dans cet abtme. C'était, à n'en pas douter, 
l'explosioq d'une de ces machines infernales sous- 
marines, dont on parlait tant depuis un an, et dont 
les premières expériences avaient été faites en présence 
de l'empereur Nicolas. 

La corvette s'est arrêtée. La commotion a été si forte 
qu'il est à craindre que le bâtiment ne fasse eau. Heu- 
reusement il n'en est rien; le capitaine Sullivan met le 
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cap plus au large et reprend sa marche, cette fois, à 
petite vitesse, pour atténuer l'effet des machines explo- 
sives que le bâtiment pouvait rencontrer encore sur sa 
route.— En effet; quelques minutes s'étaient à peine 
écoulées, qu'une nouvelle détonation se fait entendre 
encore sur l'avant du vapeur, et est suivie d'un choc 
plus terrible que ne l'avait été le premier. Heureuse- 
ment la Providence veillait sur ce bâtiment qui portait le 
commandant en chef de l'escadre française, et la légère 
avarie constatée dans le coffre de la corvette fut facile- 
ment et promptem^t réparée (1). Mais il était évident 
que l'ennemi avait semé ces parages de machines infer- 
nales; aussi l'on s'empressait de les quitter avec les plus 
grandes précautions et en marchant à la sonde, quand 
Ton vit le Firefly se diriger vers le Merlin. Le signal lui 
Alt aussitôt fait de s'éloigner, et il changeait déjà de 
direction, quand une explosion eut également lieu sous 
son étrave et produisit dans la mer un ébranlement tel 
que la corvette, quoique éloignée du Firefly de plus 
d'une encablure, en ressentit elle-même les atteintes. 



(1) Corrupondance du contre-amiral Penaud avec le ministn 

de la marine. 11 juin 1855. 

« Je crus cette fois que le Merlin était défoncé et qu'il allait bientôt 
couler; aussi /us-je très- étonné d'apprendre qu'il ne faisait que très- 
peu d'eau. L'effet principal de la machine s'était produit sur une partie 
du bâtiment renforcée par une porque en fer , laquelle s'est recourbée , 
mais en présentant assez de résistance pour soutenir le bordé et la 
membrure du navire. La secousse a été tellement forte , qu'une caisse 
en fer . placée au fond de la cale , fixée par des crochets et contenant 
300 kilog. de suif a été détachée de la muraille et jetée à plus de trois 
pieds Tere le milieu du b&timent. 
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Tous les yeux sout fixés 'avec la plus grande anxiété 
sur le steamer. Mais, de même que le Merlfn^ U.Fireflg 
s'en retira sain et sauf. 

Ces deux bâtiments continuèrent leur route au grand 
désappointement, sans nul. doute, des Russes» qui, s'a- 
percevant que des machines sous-marines avaient fiût 
explosion, devaient s'attendre à voir disparaître sous les 
flots les navires entr'ouverts. 

X. — En contournant le phare de Tolboukin, les 
vigies constatèrent au Sud de l'île une batterie en ter- 
rassements armée de 17 canons, et nouvellement élevée 
pour défendre de ce côté la passe et les^^approches 
de la ville. 

Aux environs de ces fortifications, un grand nombre 
de tentes indiquait le campement d'un corps de troupes 
considérable. 

« Comme vous le 'voyez, monsieur l'amiral (écrit le 
contre-amiral . Penaud au ministre de la marine) (1), 
nous sommes ici en présence d'un ennemi actif, ingé- 
nieux à augmenter ses ressources et les moyens de nous 
nuire. Votre Excellence remarquera, sans aucun doute, 
que les canonnières à vapeur, construites si promptement 
par les Russes, et dont nous sommes menacés de voir 
le nombre s'accroître bientôt, viennent apporter de 
graves changements dans notre situation par rapport à 
nos adversaires. Nous n'avons plus maintenant à songer 

(] > Correspondance de Tamiral Penaud devant Cronstadt. 1 1 juin 18.')5. 
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sealement à l'attaque, il faut aussi nous préoccuper de 
la défense; car les Russes ont maintenant plus de ca- 
nonnières à vapeur que n*en â l'amiral anglais. » 

n était facile de voir par les résultats de cette prenuère 
exploration que les difficultés d'attaque avaient pris de- 
puis l'année précédente un remarquable développement. 

L'activité infatigable des Russes, dont ils donnaient 
en Grimée des preuves si éclatantes, ne pouvait pas être 
restée stéHle depuis le départ des escadres alliées du 
golfe de Finlande (1). 

L*ainirai'l^énaUd avait reçu du ministre de la marine 
raiinoûce de Fenvoi de 19 canonnières et batteries flot- 
tantes, qui devaient être dirigées successivement de leurs 
ports d'armement sur la Baltique. — On comprend 
avec quelle impatience il attendait leur arrivée. 

XL — Ce fut à cette époque qu'il se passa à Hango 
un événement qui a produit une sensation trop pro- 
fonde, pour que nous puissions le passer sous silence. 
Seulement, ainsi que cela arrive toujours, les faits ont 
été exagérés, et la vérité, dans ses détails réels, n'a 
été connue que plus tard. 

La corvette à vapeur anglaise, le Cossack, avait reçu 
l'ordre de déposer à Hango six Russes capturés dans le 



(1) On avait compté dans le port : 
S yaisseauz ayant toutes les voiles envergoées; 
15 n'ayant que les bas mâts; 

4 servant de batteries flottantes près de la jetée , entre Cronstadt et 
le continent , et de plus des canonnières à vapeur en grand nombre. 
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golfe de Finlande. Ce bâtiment, s'étant arré^ à quelque 
distance d'Hango , avait expédié à terre un canot armé 
de 14 canotiers , qt portant trois officiers ainsi que les 
prisonniers russes. On avait rapporté que ce petit dé- 
tachement ayant déjà fait quelque chemin dans les 
terres, se trouva tout à coup en présence d'un corps 
de tirailleurs finlandais, qui, sans écouter ou com- 
prendre les explications de l'officier qui le commandait, 
l'avait traité lui et ses marin$ en ennemis surpris dans 
un débarquement agressif. 

Les officiers et 13 matelots avaient trouvé la mort 
so. .es carminés iinlaaiabe,. us pi^mù^ r»». 
mêmes, disaitK)n, n'avaient pas été épargnés. 

Telle était la première version rapportée à Tamiral 
Dundas ; elle avait jeté l'indignation dans tous les 
cœurs. 

XII. — Le commandant en chef de l'escadre anglaise 
s*empressa aussitôt d'envoyer à Helsingfors le Merlin, 
sous pavillon parlementaire, pour prendre de nouveaux 
renseignements sur ce qui s'était passé, et savoir c(uel 
avait été réellement le sort des officiers et des matelots 
montant l'embarcation du Cossack. 

D'après les rapports du capitaine Su^ivan, ces tristes 
faits perdaient heureusement beaucoup de leur odieuse 
gravité. 

Les officiers anglais et les matelots qui avaient mis 
pied à terre à la pointe d'Hango, avaient été en effet 
entourés par des soldats finlandais et faits prisonniers. 
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Mais quaUrç Ijiommes seulement avaient été tués dans 
une embarcation à l'aide de laquelle ils cherchaient à 
s'échapper. 

Voici la réponse que firent les autorités russes pour 
expliquer la conduite du détachement finlandais : 

< Nous sommes tout disposés, ont-ils dit, à recevoir 
des parlementaires dans les places ^rtes, comme Hel- 
singfors, par exemple» mais nous ne pouvons admettre 
qu'il soit permis à un ennemi, sous prétexte qu'il porte 
un pavillon blanc, de descendre sur différents points de 
la côte à son choix, sans en avoir reçu l'autorisation ; 
nous devpns craindre qu'en agissant ainsi, on ne profite 
du pavillon parlementaire pour sonder le long du litto- 
ral, et rcconnattre les dispositions que nous avons prises 
pour sa défense (1). » 

Telle est la vérité sur cet événement dont nous avons 
voulu raconter les détails sans chercher à y mêler au- 
cune appréciation bien difficile dans les circonstances 
où les faits se sont passés. 

XllI. — Après l'exploration des approches de Cron- 
stadt, les amiraux, reconnaissant l'impossibiUté de rien 
tenter contre celte place, résolurent d'aller porter le 
mouillage des escadres dans l'Est de File de Seskar, où 
^'air est plus pur que dans les environs de Gronstadt. 
L'état maladif des flottes, l'année précédente, était un 
avertissement dont on devait se préoccuper vivement. 

(1) Correspondance 4e Tamiral Penaud. 11 et 26 juin 1855. 
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Du reste, de cette position, on commandait toujours 
l'entrée du golfe, dans lequel des frégat^ se mainte- 
naient en croisière. 

Le 14, l'escadre combinée atteignait son nouveau 
mouillage, et le 16, la corvette à vapeur le éFAssas (com- 
mandant d'Aaries) levait l'ancre portant le pavillon de 
l'amiral Penaud qui avait pris passage à son bord avec 
son collègue l'amiral Dundas. Le steamer anglais, le 
Dragofi^ suivait les mouvements du dFAssas. Bientôt 
cette corvette, entrant dans le canal de Biorko-Sund, 
s'arrêtait près de Sareupa. 

Une embarcation fut aussitôt mise à la mer et les 
deux amiraux voulurent explorer eux-mêmes ces pa- 
rages. Leur but était de chercher, dans la prévision 
des mauvais temps, un abri pour les flottes; en effet, 
les sondages constataient que les deux escadres pou- 
vaient y mouiller sans danger; mais elles s'y trou- 
veraient exposées au feu des batteries que les Russes 
pouvaient, d'un moment à l'autre, établir sur la côte. 
Cette considération dut faire renoncer à prendre 
cet ancrage, malgré les avantages qu'il eût pu pré- 
senter. 

xrv. — Il était important de ne pas rester trop long- 
temps sans montrer nos pavillons devant Gronstadt, 
pour maintenir l'ennemi dans le doute sur nos véri- 
tables projets. 

Ce n'était pas, en effet, sans un vif regret que les 
deux intrépides chefs, auxquels était confiée la direc- 



LA MARINE FRANÇAISE, LIVRE lY. 9(i5 

lion de cette, campagae, renonçaient à une entreprise 
digne de leur courageet de leur avdace. Sans cesse ils 
revenaient explorer ces abords si formidablement héris- 
sés de défenses» et, impatients de combats/ ils rappro- 
chaient chaque fois leur mouillage. 

Le 20, les escadres appareillaient et reparaissaient 
devant Gronstadt. 

< Plus on sonde et on étudie le terrain au Nord de 
Gronstadt (écrivait le cofntre-amiral Penaud au ministre 
de la marine, en date du 25 juin), et plus je reconnais 
qu'il faut renoncer à attaquer les Russes de ce côté. Il 
nous serait impossible d'atteindre leurs vaisseaux et les 
magasins de la marine avec les mortiers les plus gros 
et les pièces du plus fort calibre (1). » 

« En raison du peu de profondeur des eaux, qui ne 
permet pas de compter sur l'artillerie des vaisseaux, il 
fiiut se garder d'entreprendre une opération sur ce 
point, sans avoir une flottille suffisamment forte pour 
maintenir en respect celle de l'ennemi, dont le nombre 
des canonnières à vapeur semble' augmenter chaque 
. seminei. Ëvitons de donner des trophées à des gens qui 
suivant l'exemple des IVIgériens d'autrefois, épient, ca- 
chés derrière leurs murs hérissés de canons, le moment 



0) Dépêche du 25 juin I85S. 

« La digne qne constniisent les Russes pour empdcher la oommimi- 
calioii avec SaintFPétersbourg, et à laquelle on travaille tous les jours 
avao tme grande activité , est'distante de 3148 mètres de la partie la 
plus lapprochée de la ville de Gronstadt, et de 5247 mètres du milieu 
du baMÏn où se tiennent les navires qui ne sont pas mouillés en dehors 
du port » 
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OÙ ils pourront fondre sur des navires qui ne seraient 
pas assez forts pour leur résister. » >^ 

Xy . — Quatre vaisàeaux anglais et h Dnquesne étaient 
venus mouiller en ligne, en fermant la passe au Sud 
de la tour de Tolboukin, tandis que les autres laissaient 
tomber l'ancre sur deux lignes parallèles à la côte, à 
2 milles et demi de l'Ile sur laquelle est élevé Gronstadt. 

lia marche des bâtiments s'était fiaite avec une grande 
prudence, afin d'éviter les machines sous-marines; 
toutefois une ât encore explosion sous le steamer an- 
glais k Dragon f sans lui causer d'avaries; aussi per- 
daient-elles déjà aux yeux des équipages le renom de 
terreur qu'on leur avait donné* Des embarcations 
mises à la mer, pour draguer ces engins destructeurs, 
en retirèrent un assez grand nombre dans le court 
espace qu'occupaient les vaisseaux (1). 

La position prise par les vaisseaux permettait d'en- 
velopper du regard une grande étendue de terrain. 
— De la pointe de Tolboukin, on distingue parfaite- 
ment les fortifications de la partie Sud de Gronstadt, et 

(1) Correspondance de Vamiral Penaud aA}ec le ministre dp. la 

marine. — 25 juin 1855. 

ce Aujourd'hui nos marins se jouent de ces pétards sous-marins dont 
on a tant parlé, et auxquels, du reste, ils ne- croyaient plus; mais les 
deux amiraux anglais ont été bien près d'être victimes de cette con- 
fiance : l'une de ces machines , qui a éclaté près du contre-amiral Sey* 
mour, l'a renversé et fortement blessé à la figure, au point que Ton a 
craint qu'il perdît l'œil gauche. 

a L'amiral Dundas , en expérimentant une des fusées, en a été quitte 
pour avoir la vue éblouie pendant quelques heuros. » 
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notamment le puissant molosse de Rîsbank avec ses 

mm'ailles de granit et ses énonnes gueules de bronze,. 

béantes de tous côtés. 

On compte, dans le port au mouillage, les vaisseaux 
de ligne, les frégates, les vapeurs, et Ton aperçoit, 

à la longue -vue, les flèches élancées des églises de 
Saint-Pétersbourg que le soleil dore coquettement à 
soulever. 

Une quantité considérable de canonnières sont à l'an- 
cre sous la protection des forts : ces canonnières sont si 
pressées les unes contre les autres qu'il serait difiQcile de 
les compter. 

XYI. — Si Ton jette les yeux sur l'Ile de Gronstadt, à 
partir de la pointe de Tolboukin, •elle est coupée par 
des fossés, des haies vives, de petits épaulements et des 
murs, derrière lesquels sont disposées et étagées des 
défenses, pour défendre le terrain pied à pied. 

Plus loin, ce sont deux petits forts en terre, et & tra- 
vers des éclaircies d'arbres, des campements de troupes 
assez considérables; puis, après, c'est la ville elle-même 
avec ses maisons, ses casernes, ses églises, ses dômes 
étincelants. 

On distingue même des soldats qui travaillent active- 
ment aux fortifications , et des canomiiers dans les em- 
brasures des remparts. 

Le but que les amiraux se sont proposé en se 
montrant de nouveau devant Gronstadt, c'est de res- 
serrer par leur présence le blocus hermétique des 
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ports et des c6tes, le long desquels les croiseurs ayaient 
fait plusieurs prises, et de compléter rinterdiction 
pour la Russie, de toute navigation dans ses propres 
eaux. 

XVn. — L'amiral Penaud avait proposé à son collègue 
d*aller étudier, personnellement, les approches de Rével 
et de Sweaborg. 

Car les deux amiraux, ayant reconnu qu'ils ne pou- 
vaient frapper un coup efiScace contre Cronstadt, cher- 
chaient l'occasiom d'une action offensive sérieuse sur 
tout autre point; ils désiraient surtout vivement em- 
ployer contre un port de guerre ennemi les moyens de 
bombardenient qui leur étaient annoncés. 

Toutefois, avant de quitter le mouillage de Cronstadt» 
ils voulurent faire une dernière reconnaissance des 
fortifications qui défendent l'entrée de cette place, et 
surtout étudier le côté vulnérable de la forteresse de 
Risbank, placée à un mille et quart environ des batte- 
ries du point. ' 

Ils prirent alors passage sur le b&timent anglais U 
Merlin^ qu'accompagnait l'aviso à vapeur le Pélican ^ 
et approchèrent dans la direction du fort Risbank, jus- 
qu'au moment où le peu de profondeur de l'eau les 
arrêta. 

XVin. —L'ennemi ne chercha point à inquiéter cette 
exploration ; seulement deux canonnières russes sorties 
du port à l'approche du steamer anglais, observèrent 
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toas ses mouvements, en même temps que deux autres 
de ces navires, franchissant la passe au nord de Gron- 
stadt, s'avancèrent dans la direction des escadres alliées, 
avec plus de hardiesse qu'ils n'en avaient montré jus- 
qu'alors. 

Lorsque le Merlin commença à reprendre le large, 
la forteresse de Risbank et plusieurs autres forts tirèrent 
sur lui sans l'atteindre. — La flottille à vapeur des 
Russes s'accroissait chaque jour dans une proportion 
considérable. Si elle devenait plus puissante que celle 
des alliés, il était à craindre qu'elle ne rendît le blocus 
plus difficile, et intervertissant les rôles, ne forçât nos 
steamers à se maintenir sous la protection de l'artillerie 
de nos vaisseaux. — Aussi l'amiral Penaud attendait-il 
avec une fiévreuse impatience Tarrivée de sa flottille, 
dont un seul b&timent, la canonnière la Tourmente ^ 
était arrivé. 

Les deux amiraux, entre lesquels un accord parfait 
n'avait cessé de régner , décidèrent, après s'être con- 
certés, qu'ils se rendraient à Nargen pour accomplir 
leurs projets d'études contre Sweaborg et Revel. 

XIX. — Le 14, dans la matinée, le Tourville et le Duc 
de Wellington font route pour cette destination ; le Tour- 
ville emmène avec lui VAusterlitz^ et le vaisseau-amiral 
anglais est accompagné de trois bâtiments jemorquant 
trois bombardes; le contre -amiral Baynes est resté 
devant Gronstadt avec le gros de l'escadre anglaise et 
deux bâtiments français , pour continuer d'en efTectuer 
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le blocus ; seulement il se porte à cinq milles plus à 
rOuest. 

Le 15 au matin, l'escadrille des deux amiraux arrivait 
devant Nargen. 

De ce mouillage on découvrait les édifices les plus 
élevés de Revel, et l'on commandait la baie an fond de 
laquelle se trouve b&tie celte ville. Sur le point nord 
de rile est un phare abandonné. — Du haut de la tour 
on distingue la côte de Finlande, et aucun bâtiment 
ne peut entrer dans le golfe, ou en sortir, sans être 
aperçu. Aussi des marins, perpétuellement placés en 
vigie au sommet de cette tour, correspondaient par 
signaux avec les bâtiments de l'escadre combinée. 

XX. — « Je pense toujours (1) (écrivait à cette époque 
le contre-amiral Penaud), que c'est sur Sweaborg que 
nous avons le plus de chance de frapper l'ennemi avec 
quelque efficacité, parce que nous pouvons l'attaquer 
sans compromettre les vaisseaux et les canonnières, 
qu'il importe de conserver en bon état pour assurer 

(1) Correspondance de Vamiral Penaud avec le ministre de la 

marine. — 16 juillet 

oc Onze vaisseaux anglais , trois frégates et quatorze canonnières aux- 
quels se sont adjoints le vaisseau leDuquesne et la canonnière la Tcwr- 
mente quittent au moment de notre départ les mouillages qu'ils occu- 
paient au nord et au sud de Tolboukin pour aller se placer dans Touesi, 
à 2 lieues environ de Cronstadt. Le blocus de cette ville a été jusqu'i 
présent aussi serré que possible ; la nouvelle position de Fescadre per- 
mettra de le rendre aussi rigoureux , et aura l'avantage de mettre les 
vaisseaux moins à portée des brûlots que l'ennemi pourrait essayer de 
lancer contre eux. » 
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notre domination dans la Baltique. En agissait contre 
Sweaborg et Helsingfors, nous n'exposerions que les 
bombardes et les hommes déposés à terre pour servir les 
batteries de mortiers, et Iqs canons obusiers des vais- 
seaux, établis sur les îlots qui avoisinent ces places. » 
Aussitôt que le temps parut favorable à une minu- 
tieuse exploration de ces parages , et après avoir envoyé 
sonder la route, les amiraux s^embarquèrent sur le 
Merlin^ pour aller les visiter; un grand intérêt s'at- 
tachait à cette reconnaissance , car c'était elle qui allait 
décider des opérations futures, et entraîner ou éloi- 
gner la résolution d'un bombardement. — Il eût été 
cruel à l'escadre combinée de quitter la Baltique sans 
avoir laissé la trace de ses boulets sur aucun point de 
la côte. 

XXI» — C'était le 22 juillet. Le temps était superbe, 
le golfe semblait un beau lac balançant mollement ses 
eaux dormantes; — le long des côtes s'étageait dans le 
lointain une verdure éclatante. 

Le Merlin, suivi de l'aviso le Pélican, s'avançait vers 
la forteresse de Swreaborg, se dirigeant vers les Ilots de 
Laghara et de Torra-Miôlô. A cette distance, on se ren- 
dait parfiiitement compte de sept batteries, construites 
on en constniction sur les îles de Bak-Holmen, Rungs- 
Bolmen et Sandhamn; tous ces points, l'année précé- 
dente, n'étaient aucunement fortifiés. Le Merlin signala 
eu outre une frégate embossée dans la passe. — Le 
vaisseau à trois ponts qui, en 1854, était en travers de 
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la passe de Sweaborg pour la défendre et ]f être coulé 
au besoin, s'y trouTait encore prêt à rendre cette étroite 
entrée infranchissable. ' ' 

La conrette tira ensuite plus à roùésf en doublant 
rilot Grôhara. 

Une frégate anglaise FAmphUm était en station prés 
de File Melkô : les deux amiraux se rendirent à son 
bord, plus élevé sur l'eau que celui du Merlin^ afin de 
constater exactement les nouveaux travaux de défense 
exécutés par les Russes. 

XXn. — Toutes les passes qui pouvaient être de quel- 
que utilité pour se rapprocher de la place ont été in- 
terceptées. — Ainsi, celle située entre l'Ilot Langom et 
celui de West-Svartô, le plus occidental de ceux qui 
forment le groupe du port de Sweaborg, est obstruée 
par deux grands navires coulés bas et défendue, en 
outre, par un vaisseau à deux ponts embossé en cet 
endroit. Toute la partie d'Hdsingfors qui, l'année pré- 
cédente, n'était pas défendue , est maintenant garnie de 
batteries ; on en voit trois superposées sur la pointe à 
l'Est de la ville. 

L'île Drumsiô est occupée par un corps de troupes 
nombreux. Cette tle a un aspect étrange, sombre et 
pittoresque à la fois. Siir ce sol calcaire recouvert de 
terre végétale s'élèvent des sapins primitifs, et les flots 
de la mer viennent battre les plantes sauvages qui pen- 
dent sur les flancs des roches humides. — A sa partie 
Sud, une batterie a été élevée. Partout l'ennemi est là 
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qui attend et guette, pour ainsi dire , les coups que 
nous allons lui porter. 

c J*ai manifesté à Famiral Dundas (écrit l'amiral Pe- 
naud au ministre de la marine , en date du 24 juillet) le 
désir de descendre sur un des rochers qui avoisinent 
Sweaborg , afin de juger sur les lieux des difficultés que 
nous aurions à vaincre pour y construii^e des batteries. » 

XXŒ. — L'amiral Dundas , toujours empressé de se 
rendre au vœu de son collègue , s'embarqua dans une 
yole avec l'amiral Penaud, l'amiral Seymour, le Commo- 
dore Pelham et le commandant Roussin; la yole, que 
suivait un autre canot, se dirigea par une mer calme et 

■ 

limpide vers les rochers de Hunds , à peu près sem- 
blable par son aspect à l'tlot Abraham, et d'où l'on pou- 
vait également juger ce qu'il y avait à faire pour l'élablis- 
sementprojeté.— De cette façon, l'ennemin'avaitpas con- 
naissance du point réel sur lequel les alliés voulaient agir. 

Certes, une batterie de mortiers établie sur un de ces 
points pouvait être d'un grand secours le jour du bom- 
bardement de la place ; mais il ne fallait pas se dissimuler 
que sa construction sur des roches nues, où l'on ne pou- 
vait trouver ni terre ni sable, devait offrir de grandes dif- 
ficultés ; il fallait apporter de Nargen les matériaux né- 
cessaires pour remplir les gabions et les sacs à terre. 

Cette petite course n'avait duré que quelques heures ; 
les amiraux retournèrent ensuite à bord du Merlin et 
continuèrent leur exploration. Le soir ils avaient rega- 
gné Nargen. 

U 23 
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XXIV.— Cette reconnaissance con$tatait d'une manière 
certaine les formidables dispositions prises par Temiemi 
à Helsingfors et à Sweaborg. Aussi ne fallait-il pojnt 
s'exagérer les résultats possibles à obtenir au pni^ peutr 
être de sacrifices sérieux ; mais un point important do- 
minait toutes les décisions, c'était la nécessité absolue 
de ne pas rester inactif et de ne pas accroîtra Ia cop" 
fiance des Russes en n'osant pas les attaijuer derrière 
leurs multiples défenses* 

« Nous pouvons , j'en ai la conviction (écrivait de 
nouveau l'amiral Penaud) (1), entreprendre le bombar- 
dement de ces deux places (Sv^eaborg et Helsingfors), 
et des trois points principaux du golfe de Finlande, 
c'est celui où nous avons le moins de chances défevo- 
rables. 

« A mon grand étonnement , les {lusses ne se sont 
pas fortifiés sur les îles Rônskâr : on pourrait donc les 
regarder comme un point de départ d'une ligne d'atta- 
que des vingt bombardes françaises et anglaises , qui 
s'étendrait vers le S. E. et qui serait appuyée par les 
canons-obusiers des vaisseaux et les mortiers que l'on 
établirait sur les îlots qui paraîtraient le mieux convenir, 
soit par leur forme , soit par la distance à laquelle ils se 
trouvent des places russes. Ces îlots étant protégés du 
côté du large par rartillerie des vaisseaux qui mouille- 
raient hors de la portée du feu de l'ennemi, on n'au- 

(1) Correspondance avec le ministre de la marine. — 24 juillet ]8ôâ 
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rait à y placer que le nombre d'hommes nécessaire au 
service des pièces qui seraient mises en batterie. » 

XXV. — Pendant ce temps, la flottille de bombardes 
el de canonnières, envoyée de France, ralliait succes- 
sivement le pavillon de Tamiral Penaud. 

L'aviso r Aigle ^ qui fait un service des plus actifs sous 
le commandement du capitaine de Verneuil , est de re- 
tour de Stockholm où il est allé porter la notification du 
blocus dcsfles d'Aland , qui complète celui des côtes de 
Russie et des golfes de Finlande et de Bottnie. — Les 
compagnies de débarquement s'exercent à terre; les 
bombardes essayent la portée de leurs mortiers. Tout 
s'apprête avec activité. 

Aucun ordre n'a été donné , car aucune décision dé- 
finitive n'a été encore arrêtée entre les amiraux ; mais 
chacun devine que l'heure de combattre ne doit pas 
tarder à sonner. 

L'amiral Dundas est aussi désireux que son collègue 
de voir une vigoureuse action de guerre tirer enfin les 
escadres alliées de leur inaction forcée. Mais il n'est pas 
sans avoir des doutes sur la réussite d'une entreprise 
contre Sweaborg. 

Toutefois, après avoir mûrement réfléchi, il fait 
savoir, le 1" août, au commandant en chef de la 
flotte française, qu'il est d'avis de bombarder Swea- 
borg et d'effectuer cette opération le plus tôt pos- 
sible , afin de profiter des derniers jours de la belle 
saiiK)n. 
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L'amiral Penaud lui répondit aussitôt que dans cette 
occasion, comme dans toutes, il pouvait compter sur 
son entière coopération (1). 

Conserver en toute chose un accord parfait avec ùos 
alliés, et une utile entente dans les opérations, était 
la pensée et, on peut le dire, la principale préoccupa- 
tion de l'amiral Penaud; il comprenait que les intérêts 
des deux nations étaient communs, leur mission sem- 
blable, et qu'elles puisaient l'une dans l'autre leur véri- 
table force. 



CHAPITRE n. 



XXVI. — Pendant qu'à terre les exercices prépara- 
toires continuent, et qu'une partie des marins s'exerce 
à construire des batteries, et à élever des épaulemenls, 
une autre confectionne des gabions et prépare des 
sacs à terre. 

Sur l'ordre de l'amiral, V Aigle et la Tempête lèvent 
Fancre et vont étudier soigneusement, devant Swea- 
borg, les passes et les mouillages que devront prendre 
les bâtiments français. 

Tous les commandants des bâtiments de la division 
ont reçu l'ordre de se rendre à bord du Tourville. 

Réunis dans la grande chambre du vaisseau amiral, 

(1) 17 août 1855. Correspondance avec le ministre de la marine. 
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ils sont instruits du projet de bombardement contre 
Sweaborg, et reçoivent de la bouche même du com- 
mandant en chef les instructions générales que com- 
plète, pour les détails de service, le baron Roussin, 
chef d'état-major de l'escadre. 

Une seule et même pensée domine tous les esprits, la 
joie du combat. — Sur chaque navire, les préparatifs se 
font avec ardeur et enthousiasme ; de fortes pièces de 
bois équarries sont embarquées, ainsi que des gabions 
et une grande quantité de sable dont on continue à rem- 
plir sans relâche les sacs à terre. 

XXVn. — Les dernières canonnières attendues de 
France, ont rallié le pavillon de l'amiral; ce sont la 
DragonnCy V Aigrette^ la Fulminante et V Avalanche* 

L'amiral Dundas eût désiré appareiller au plus vite 
avec ses bâtiments, car, depuis longtemps, ses croiseurs 
ont reconnu les sondages, mais le mauvais temps et 
une brise d'ouest très-fralche forcent les navires alliés 
à rester à l'ancre. Quelques bâtiments anglais qui étaient 
déjà partis, reçoivent l'ordre de revenir au mouillage. 
La mer est forte et grossit à chaque instant; — qui sait 
si une série de vents contraires ne viendra pas mettre 
obstacle aux projets arrêtés? 

Ce retard inattendu avait, toutefois, permis aux deux 
bâtiments explorateurs, V Aigle et la Tourmente , d'ac- 
complir la mission importante qui leur avait été con- 
fiée, et que M. de Verneuil, commandant de CAigle^ 
avait dirigée avec l'habileté et l'active énergie dont il 
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donnait tant de preuves depuis le commencement de la 
campagne. 

Aussitôt que robseurité de la nuit avait pu cacher son 
projet, il était parti de concert avec le capitaine Sullivan. 
Pour éviter de donner l'éveil à rennemi en appro- 
chant les remparts, les matelots ont des vêtements 
gris, les canots et les rames sont enveloppés de linge, 
les embarcations glissent sur la mer dans le plus pro- 
fond silence, et pratiquent les sondages nécessaires. 
Avant le lever du jour, elles s'étaient éloignées, sans que 
les Russes se fussent doutés des explorations qui étaient 
ainsi audacieusement venues jusqu'au pied de leurs mu- 
railles. — Pendant trois jours et trois nuits, les recon- 
naissances opérées le long de la côte continuèrent 
malgré la mer dont les vagues déferlaient avec violence. 

XXVin. — Le 6 août, l'escadre anglaise appareille 
enfin dans la matinée pour se rendre devant Sweaboi^. 
— L'amiral Penaud, en attendant le retour des bâtiments 
explorateurs, met son pavillon sur le Pélican^ et rallie 
l'escadre alliée, accompagné à distance par le Tourville, 
qu'il ne veut pas conduire au mouillage, avant que le 
commandant de Verneuil lui ait rendu compte des son- 
dages qu'il a pratiqués. 

Bientôt l'aviso l'Aigle rejoint le Pélican , et M. de Ver- 
neuil, accostant ce bâtiment, le guide à travers les 
passes, puis, celte tâche accomplie, va rejoindre aus- 
sitôt le Tourville, qu'il pilote également au mouillage.— 
Les renseignements que cet officier supérieur apporte à 
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l'amiral Penaud sont précis, et Tescadre française (1) , 
sans aToir recours à d'autres pilotes, pourra prendre des 



(1) L'encadre française devant Sweaborg se composait : 

Bâtiments français qui ont été employés dans la Baltique 
pendant la campagne de 1855. 



TAISSBAUX 

A HÉLICE. 

Lb Townitle, 90 can. (A). 



rAutterlitz, lOOid. 
Le Duquesne, 90 id. 
Lêd^Âsscu, corr. àvap. 
L'Aigle, aviso à vapeur. 

Lt Pélican, id. 
Le Tonnerref id. 



GANOIfiniRIS A HÉLICa *. 

L'Aigrette, de i** classe. 
L'Avalanche^ id. 
La Dragonne, id. 
La Fulminante, id. 
Ja Terlipite, de 2* classe. 
La Toumunte, id. 

£a Poudre, id. 
La Redoute, id. 

B0MBAEM9 A TOILtS*. 

Le Tocsin, de 2* classe. 

La Fournaise, id. 
La Trombe fia. 
La Torche, id. 
La Bombe, id. 

DITEES BATIMENTS. 

Vlsie, frëgate à voiles, 
transport-hôpital. 

tja Qalatée, corvette à voi- 
les, transport. 

iA Marne, Vnaafé mixte. 

La Saône, id. 



ROMS 

T1B8 COMMANDANTS. 



Le Gallic^erisooet, capi- 
taine de vaisseau. 



Laurencin, id. 
Taffart de S.-GermaiD, id» 
D'Aries, cap. de frégate. 
Hillon-d'Âilly de Verneuil, 
lieutenant de vaisseau. 
Baron Duperré, lient, de ▼. 
Aune, id. 



Mer, lieutenant do vais. 
Tresse, id. 
Barry, id, 
Harel, id. 
Maodet, id. 
Jonnart, id. 

Lafond, id. 
Hocquart, id. 



De Léotard de Ricard, lieu- 
tenant de vaisseau. 
Guisinier-Delislc, id, 
Souxy, id. 
Cottid, id. 
Buret, id. 



Cléret-tangavant , capi- 
taine de frégate. 
Mancd, id. 



OBSBRVATIONS. 



De Bannon, id. 
CtePouget. 



(A) Contre-amiral, comte 
Penaud, avant pour chef 
a^état-mqor le cap. de 
frégate baron Roussin. 



Arrivé àNargen le 12 juill. 

Id. 15 id. 

Le Tonnerre est arrivé le 
12 juillet, remorquant 
des bombardes et por- 
tant dea soldats pour 
l'armement des batteries 
flottantes. Parti pour la 
France le 21 juillet. 

Arrivée à Nargen le 4 août. 

Jd, le 5 août. 

Id, le k août. 

Id, le S août. 

Arrivée àNargen le 15 jnil. 

Arrivée le 5 juillet devant 

Cronstadt. 
Ne sont arrivées à Nargen 
que It 30 août. 



Arrivée àNargen le 15 juill. 



Id. 


le 12 id 


Id. 


id. 


Id, 


id. 


là. 


leistd. 



1. Les canonnières de i»* classe armées de deux canons de 50; celles de 2* classe 
d'an caaoo du iiiême calibre. 

2. Les bombardes armées chacune de deux mortiers de 0*,32. 
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ancrages favorables, el naviguer sans crainte dans les 
passes difficiles qui commandent les approches de Swea- 
borg. — La place que doit occuper chacun des bâtiments 
est marquée par des bouées indicatrices. 

Le temps cependant continue à garder sa mauvaise 
apparence, la pluie tombe, la brise se fait fraîche à tel 
point qu'elle empêche l'amiral d'aller, selon son désir, 
reconnaître VUot Abraham, où doit être établie une 
batterie de morliers. 

XXIX. — Le 7 , la division française restée à Nargen 
lève l'ancre dans la matinée et se dirige sur Sweaboi^, 
sous le commandement du capitaine de vaisseau Lau- 
rendn. — Chaque navire à vapeur remorque un ou 
deux bâtiments à voiles; fAvslerlits prend la tête de la 
ligne : L'Aigle ayant à son bord le baron Roussin, chef 
d'Élat-major de l'amiral se rend à la rencontre de cette 
division et lui mène des officiers pour les piloter jus- 
qu'au mouillage indiqué. — Elle y prend place dans 
l'après-midi. 

Le même jour, aussitôt que le crépuscule se fut formé, 
vers neuf heures et demie environ, deux embarcations 
portant l'amiral Penaud, les capitaines d'artillerie de la 
marine Sapia et Mourette, ainsi que le lieutenant de 
vaisseau de Verneuil, se dirigèrent silencieusement vers 
niot Abraham , situé à 2200 mètres des forts russes. 
L'obscurité est devenue complète, mais la mer est en- 
core agitée par suite des vents de la veille, et les canots 
ont une grande difQculté à aborder devant l'Ilot; ils sont 
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iiorcésdele contourner presque en son entier poor trou- 
Ter un endroit où ils puissent prendre terre. L'amiral 
«xplore le terrain avec un soin minutieux, établit ses 
directions et choisit l'emplacenaent où peut être con- 
struite la batterie dont il espère de si puissants ré- 
sultats. 

Les heures étaient précieuses, aussi les ordres ont 
été donnés à l'avance, les matériaux sont prêts à être 
.débarqués, et tous les canots de la division ne tardent 
pas à aborder l'Ilot où ils déposent simultanément stir 
s points qui leur sont désignés, des sacs à terre rem- 
plis de sable. — La même nuit, & onze heures et demie, 
des travailleurs, exercés depuis longtemps, commen- 
icent, sur le tracé des capitaines d'artillerie, la con- 
struction de l'épaulement destiné à protéger la batterie. 
A deux heures et demie du matin, les premières clartés 
Au jour commençaient à poindre à l'horizon, l'ilot fut 
anssilôt évacué, afin de laisser l'ennemi dans l'ignorance 
complète des travaux que l'on y exécutait. — II est hors 
de doute qu'ils ne s'en aperçurent point, car pendant 
la journée qui suivit, pas un seul coup de canon ne fut 
^ dirigé de ce côté. 

^r XXX. Les amiraux ont décidé que le 9, dans la ma- 

Ktioée, le bombardement de la place de Svreahorg com- 

Bmencera. 

" La journée du 8 est employée aux derniers prépa- 
ratifs. Tous les capitaines de bâtiments de flottilles 
parcourent à bord de l'Aigle les diverses passes dans 
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lesquelles ils peuvent être appelés à manœuvrer le len- 
demain (1). 

Dès que Tobscurîté permet de cacher de nouveau nos 
mouvements à l'ennemi, les embarcations de la division 
quittent les vaisseaux pour se diriger vers l'îlot Abra- 



(1) Correspondance du contre-amiral Penaud avec le ministre 
de la marine, 21 août 1855. -^ n* 121. 

oc Nos bombardes , remorquées par les canonnières , allèrent se placer 
en ligne avec les bombardes anglaises^ Ces bâtiments , au nombre de 
cinq : le Tocsin, la Fournaise , la Trombe, la Torche et la Bombe, 
armées cbacune de deux mortiers de 0" , 32 , et commandées par les 
lieutenants de vaisseau de Léotard de Ricard, Cuisinier -Delisle, 
Louzy, Gottin et Buret, mouillèrent au centre de la ligne qui s'éten- 
dait de rUe R5nskâr à celle de Grôbara, à 4000 mètres du centre de 
la forteresse de Sweaborg où devaient converger tous leurs feux. Huit 
bombardes anglaises portant chacune un mortier de 13 pouces occu- 
paient la gauche; huit autres la droite. Des amarres furent élongées 
pour pouvoir rapprocher ces bâtiments de 600 mètres des batteries 
ennemies au moment de l'action. Les canonnières V Aigrette , Z'it?a- 
lanche, la Tourmente, la Tempête, la Dragonne et la Fulminante, 
commandées par les lieutenants de vaisseau Mer, Tresse, Jonnart, 
Maudet, Barry et Harel, mouillèrent au large des bombardes sur une 
ligne parallèle. 

« La frégate VIsis, commandant Cléret-Langavant et la corvette 
la Galathée, commandant Mancel, furent conduites dans Test des îlots 
Skogskâr et rapprochées de la ligne d'embossage des bâtiments de 
flottille auxquels elles devaient fournir des munitions. Des dispositions 
avaient été prises pour former une ambulance sur VIsis , où se rendit 
Tabbé Piel , l'aumônier de VAusterlitz. — L'aviso à vapeur V Aigle et 
quelques frégates anglaises étaient mouillés à peu de distance , prêts 
à porter des secours, soit pour l'incendie, soit pour une yole d'eau, 
aux navires qui devaient combattre. 

« L'ordre fut donné aux embarcations de nos vaisseaux de se réunir le 
lendemain matin près de V Aigle dans le même but , et les capitaines 
de vaisseau Laurencin, commandant de VAusterlita ; Taffart de Saint- 
Germain , du Duquesne , et Le Gallic-Kerisouet du Tourville , furent 
chargés de diriger alternativement ce service et de me suppléer au 
besoin. * 
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ham. Elles débarquent de fortes corvées de marinfii, el 
un grand nombre de sacs àterre, car le terrain rocheux 
n*est maniable dans aucune de ses parties. 

Les marins se mettent à l'œuvre avec une éner- 
gique activité; le matériel d'artillerie est mis à terre, 
ainsi que les trois mortiers destinés à armer la bat- 
terie. Le capitaine Sapia qui en a reçu le comman- 
dement, dirige lui-même les différents travaux et sti- 
mule en leur donnant l'exemple , le zèle des travail- 
leurs; l'approvisionnement de poudre est caché à l'abri 
des projectiles ennemis dans uûe déchirure de granit 
que l'on a recouvert par un solide blindage. 

« Avant trois heures du matin (écrit l'amiral Penaud), 
après moins de cinq heures de travail, lorsque je me 
suis présenté sur l'île, un épaulement de 20 mètres de 
longueur sur 3 m. 50 de largeur, et 2 de hauteur, abri- 
tait trois mortiers chargés et prêts à faire feu. Enfin la 
batterie queje projetais depuis si longtemps était établie 
et nous avions pris un poste avancé et fixe, à une dis- 
tance où les bombardes ne pouvaient être placées, 
sans qu'elles fussent par trop exposées. » 

Toutes les dernières dispositions pour le bombarde- 
ment du lendemain ont été prises. Les Russes sur au- 
cun point n'ont cherché à nous inquiéter, ce qui prouve 
clairement qu'ils ne s'attendaient pas à une attaque si 
prochaine. 

XXXL -*• Enfin le jour a paru, et chacun sur les 
deux escadres le salue avec bonheur. 
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L'amiral Penaud, afin de mieux surveiller Tensemble 
des opérations et d'être à même d'agir plus prompte- 
ment suivant les éventualités, a quitté le Tourville et a 
arboré son pavillon sur l'aviso à vapeur le Pélican^ com- 
mandé parle jeune et ardent lieutenant de vaisseau Du- 
perré, « qui promet (écrit l'amiral) de marcher sur les 
traces de son père. » 

Tout est prêt : canonnières et bombardes sont à leur 
poste de combat et attendent le signal de commencer 
le feu. 

A 7 heures 20 minutes il est donné.— Une acclamation 
unanime sort à la fois de toutes les poitrines, message 
de guerre que les échos de la rive portent jusqu'aux 
fortifications ennemies. 

Aussitôt 29 bombes, simultanément lancées, sillonnent 
le ciel et viennent s'abattre sur Sweaborg. — A 9 heu- 
res, les canonnières alliées s'approchent et se placent 
dans les créneaux des bombardes , qui , elles-mêmes, 
s'avancent de 400 à 600 mètres vers les batteries en- 
nemies. 

Les forts russes, silencieux jusqu'alors, npostent aus- 
sitôt avec énergie. 

Le combat est engagé. 

Le tir, un instant incertain , est bientôt rectifié. Peu 
de temps s'est écoulé et déjà nous avons semé au centre 
même des fortifications le ravage et l'incendie. — Déjà, 
de plusieurs points à la fois, s'élèvent d'épaisses co- 
lonnes de fumée qui montent en tourbillonnant vers 
le ciel. 
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XXXn. — Dès le commencement de l'action, sur la 
droite de la ligne d'embossage, 1 frégate et 2 vais* 
seaux anglais avaient ouvert un feu très-vif contre les 
forts de Bak Holmen, tandis que, sur la gauche, 3 fré- 
gates attaquaient Ttle Drumsiô, pour détourner l'atten- 
tion de Tennemi et l'empêcher de concentrer tous ses 
feux sur un même point. 

De leur côté, les canonnières françaises et anglaises, 
changeant avec célérité de poste d'attaque, lancent, 
avec une infatigable rapidité de manœuvres, des nuées 
meurtrières d'obus et de boulets pleins sur les batteries 
ennemies. 

Bientôt des explosions successives apprennent aux alliés 
les désastres réels que cause le bombardement. D'abord 
c*est un magasin à poudre qui saute et obscurcit l'air 
d'une épaisse fumée. — Il est en ce moment lOheures 1/2. 

Une heure après, sur l'île Vargon, retentit une se- 
conde explosion, suivie tout à coup d*un immense in- 
cendie : les flammes s'élèvent en pyramides mena- 
çantes, et bientôt on voit cette large traînée de feu s'é- 
tendre et serpenter dans différentes directions avec un 
lugubre mugissement. — La destruction marche à pas 
rapides ; c'est un spectacle empreint d'une triste solen- 
nité. Les équipages des bâtiments en suivent d'un regard 
avide les péripéties changeantes ; mais leur attention est 
subitement détournée par une explosion plus formi- 
dable encore que les deux précédentes. La forteresse 
tout entière est enveloppée dans un noir tourbillon au 
milieu duquel des jets de flamme apparaissent et dispa- 
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raissent, semblables à de rapides éclairs* — A ce bruit 

soudain , terrible, qui court encore au travers des 
collines, succèdent, presque sans interruption, des dé- 
tonations successives. Des bombes, des obus éclatent en 
Tair, lançant au loin d'énormes morceaux de fer et des 
débris qui couvrent le bord de la mer. 

XXXIII.— Chacun devine combien ces bruits sinistres 
apportent de ravages avec eux. Le feu de nos bombardes 
^ et de nos canonnières redouble d'intensité ; les projec- 
tiles de toute nature sillonnent l'espace de leurs réseaux 
enflammés. 

Le tir de l'ennemi a bientôt perdu de sa vivacité; plu- 
sieurs batteries même ont cessé complètement leur feu. 

Les incendies se multiplient aux versants du ravin que 
forment les deux hauteurs principales qui dominent l'Ile 
de Vargon. Plusieurs fois, les Russes, avec une énergie 
sans égale, en arrêtent les progrès, car c'est là que sont les 
principales batteries et les bâtiments les plus importants 
de l'arsenal. — Mais bientôt de nouvelles bombes, diri- 
gées dans cette direction avec une remarquable justesse, 
ravivent les feux éteints, et rendent impuissants toutes les 
tentatives de l'ennemi pour se garantir de la destruction. 

Chaque heure qui marche redouble sur les bâtiments 
alliés l'ardeur du combat. 

ti Dans cette circonstance, comme dans toutes (écrit 
l'amiral Penaud) (l), Famiral Dundas et moi avons mar- 

(1) Devant Sweaborg. — 11 août 1855. 
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chê d'un commun accord. L'exemple de l'entente par- 
faite qui existe entre les deux chefs a réagi sur les équi- 
pages, qui n'en formaient réellement plus qu'un au 
moment de l'action. Chacun n'avait qu'un but ; rivaliser 
de zèle ; et les succès des bâtiments de l'une des deux 
nations étaient applaudis par l'autre avec les mêmes 
cris d'enthousiasme, que 3'ils avaient été remportés par 
son propre pavillon. » 

XXXIV. — Pendant que sur la mer les flottilles réu- 
nies accablaient ainsi de Içurs projectiles les défenses 
ennemies, la batterie à! Abraham ne cessait pas de tirer. 
Les artilleurs, électrisés par l'impulsion que leur don- 
naient les capitaines Sapia et Mourette, ne laissent pas 
un seul instant la fatigue alourdir leur bras, et nos ma- 
telots, avec cette intelligence pratique et ce joyeux en-' 
train qui les distingue, se sont promptement mis au 
courant de la manœuvre des mortiers, — Cette batterie 
de siège improvisée fait merveille. 

« On peut dire ( écrit l'amiral au ministre ) , que 
c'est d'un Ilot ennemi, sur lequel nous avions arboré 
le pavillon français, que sont partis nos meilleurs 
coups. » 

Dans la place régnent le désordre et l'épouvante. 

A 6 heures, les canonnières cessent leur feu. — Bientôt 
elles viennent prendre à la remorque les bopibardes qui 
ont épuisé leurs munitions. 

La nuit est venue ; mais les incendies l'illuminent de 
leurs lugubres clartés. 
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De toutes parts Ton voit êtinceler de vastes foyers de 
flamme. 

Les bombardes ont été renouveler leurs munitions, et 
trois nouveaux mortiers sont transportés à la hâte, et mis 
en batterie sur Tllot Abraham (ce qui porte leur nombre 
à 5, un des trois premiers ayant éclaté dans la journée). 

Pendant ce temps, des embarcations anglaises s'ap- 
prochaient de la ville et lançaient sur la malheureuse 
cité en flammes des fusées à la congrève. 

Nos bombardes sont revenues à leur poste, et envoient 
aussi de teinps en temps des bombes, dont le tir est 
guidé par les flammes des incendies qui dévorent 
plusieurs édifices. 

XXXV. — Le jour a reparu. — Avec lui doit recono- 
mencer le combat que la nuit a interrompu. 

Dès que les premières lueurs matinales ont permis 
aux Russes de reconnaître que les bombardes ont re- 
pris leur poste d'embossage, les forts de Gustafs-vard et 
de Bak-Holmen , ainsi que le vaisseau mouillé près de 
Langorn, ouvrent leur feu avec une violence excessive. 
C'est une explosion subite et formidable de détonations 
qui mugissent d'échos en échos. — Les principaux 
efforts des assiégés se dirigent surtout contre rilot 
Abraham, où flotte le pavillon français. Des éclats de 
bombes, des pierres, des morceaux de rochers, déta- 
chés par la violence des projectiles, volent de toutes 
parts et criblent le sol ; mais, par un bonheur providen- 
tiel, la batterie n'est pas atteinte. 
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La lutte est dans toute sa fureur. Les Russes cherchent 
à se venger sur nos bâtiments des incendies qui dévo- 
rent Sweaborg. — La bombarde le Tocsin^ que com- 
mande le lieutenant de vaisseau de Léotard de Ricard , 
est mouillée à moyenne portée de canon des batteries 
ennemies, qui s'acharnent contre elle pour la couler 
bas. Une pluie de projectiles de toute sorte sifflent dans 
sa mâture et l'enveloppe, pour ainsi dire, dans un cercle 
de fer. L'amiral a vu le danger qui menace ce brave 
équipage, et il signale à la canonnière la Tempête d'al- 
ler la prendre à la remorque. 

Son commandant Maudet se lance avec intrépidité au 
milieu de cet orage meurtrier, et remorque la bombarde. 

Dans le même moment, le baron Roussin, chef d'état- 
major de l'amiral Penaud, voit la Fournaise, commandée 
par le capitaine Delisle, embossée à la même distance, 
et sous le feu d'une batterie qui menace de la broyer. 
n s'élance aussitôt dans un canot, et ramène la bom- 
barde avec un courage audacieux remarqué par tous les 
bâtiments de l'escadre. 

XXXVI. — De tous côtés chacun rivalise d'énergie. 

Au bruit du bombardement se mêlent parfois les 

acclamations des équipages. 

Les canonnières ont épuisé leur approvisionnement 
d'obus et accostent les vaisseaux avec lesquels elles 
échangent la moitié de leurs canons contre des obu- 

siersn** 1. 
Comme la veille, les heures qui s'écoulent sont mar- 
n 24 
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quées par des incendies ou par des explosions. La yille 
entière semble toute en feu. Les flammes dévorent u]| 
immense magasin et montent vers le ciel en gerbes 
effrayantes. On entend les craquements lugubres des 
toitures qui s'effondrent et des murailles calcinées qui 
s'abattent. — Parfois il s'élève tout à coup du sdn 4e 
ces brasiers une fumée si intense que Sweaborg tout 
entier disparait aux yeux des escadres. 

La nuit vint une seconde fois arrêter cette lutte déses- 
pérée ; mais ce n'était pas la nuit ; et, plus violentft, plus 
rapides que la veille, les incendies lui donnaient une 
clarté terrible. Le vent, qui s'était levé dans la soirée, 
poussait les flammes de son souffle et contribuait à pro- 
pager la destruction. — Gomme un être vivant, on la 
voyait marcher et s'étendre. 

« Rien (écrit l'amiral) ne peut donner une idée du ter- 
rible spectacle qui s'offrait à nos yeux. 

« Le 11 août (ajoute-t-il) à 4 heures du ma\in, l'a- 
miral Dundas m'envoya un ofBcier pour me dire que, 
trouvant que nous avions atteint le but de notre attaque, 
il me proposait de mettre fin au bombardement. Je fis 
répondre que, toujours désireux d'agir d'accord avec 
mon collègue, je m'empresserais de faire le signal de : 
cesser le feu, dès qu'il serait hissé à bord du Due de 
Wellington^ ce qui eut lieu à 4 heures 1/2. > 

Toutefois chaque bâtiment conserve son poste de 
combat , prêt à recommencer le bombardenjent , s'il 
part un seul coup de canon des batteries epnewies : — 
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mais celles-ci font silence. Des deux côtés le combat 
a cessé. 

XXXVII. — Ce bombardement avait duré quarante- 
cinq heures, et pendant ces quarante-cinq heures, les 
bâtiments français et la batterie Abraham avaient lancé 
sur la citadelle ou dans Tarsenal, 4150 projectiles, 
parmi lesquels 2828 bombes. 

L'attaque de Sweaborg par les flottilles alliées restera 
un &it mémorable parmi les fastes maritimes (1). 

Ces grands résultats, si inattendus, ne pouvaient man- 
quer d'exercer une influence réelle sur les popula- 
tions russes ; car cette attaque contre laquelle s'étaient 
élevées de sérieuses inquiétudes, prouvaient à ces popu- 
lations que leurs places et leurs arsenaux n'étaient 
point à l'abri de l'atteinte des marines alliées, qui pou- 
vaient, selon leur gré, porter le ravage sur le littoral 
ennemi, sans avoir à craindre pour elles-mêmes de 
dommages sensibles. 

XXXVin. — Ce fut quelque temps après seulement 
qu'il fut permis d'apprécier les pertes réelles que les 
Russes avaient subies. 

Une personne envoyée à Helsingfors acquit des ren- 



(1) Un lait étrange s'est produit ; c'est qu'au milieu du grand nombre 
de projectiles que lançaient les batteries russes et qui tombaient 
comme un orage soudain autour des canonnières et des bombardes , 
pas une seule perte n'avait été à déplorer ; ne semble-t-il pas que la 
Providence veillait sur nous , et nous protégeait contre les coups de 
nos ennemis 1 
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seignements certains sur ces deux journées; elles dé- 
passaient de beaucoup les espérances qu'avaient pu 
concevoir les amiraux dans leur projet d'altaque (1). 
Le lendemain du bombardement, et alors qu'il fut 
bien reconnu que Tennemi ne tenterait aucun mou- 
vement offensif, l'îlot Abraham fut évacué. Mais nos 
marins, avant de quitter cette roche sur laquelle avait 
flotté, pendant le combat, le pavillon de la France, y 
laissèrent une inscription qui rappelait leur passage. 

(1) Correspondance de Vamirah — 28 a(ï(U 1866. 

« Voici ces renseignements écrits sous la dictée de ce messager 
russe. ^ 

a J'ai été à Helsingfors , le mardi 22 août , mais on ne laisse pas pé- 
nétrer dans Sweaborg. 

a On craignait fortement que les escadres alliées ne vinssent pour 
attaquer et brûler la ville. — Les ouvriers qui sont allés à Sweaborg 
depuis le bombardement , ont dit en ville que les principaux établisse- 
ments brûlés dans la citadelle sont : 

a 2 poudrières. 

a 2 magasins de bombes. 

oc 1 magasin rempli de chanvre et de filin. 

« 2 magasins contenant des blés et des farines pour la troupe. 

oc 1 magasin de goudron. 

a t grande maison contenant les médicaments pour Tannée. 

« 17 habitations particulières. 

a La maison du général gouverneur et sa chancellerie. 

« ï 8 navires atteints dans les bassins. 

oc Les quais en granit endommagés par les bombes. 

a Enfin , le vaisseau à trois ponts , mouillé dans la passe de Gustafis- 
vard, atteint et défoncé par les bombes , a été halé le long du rivage, 
et maintenant il est couché sur le flanc et rempli d'eau. Les habitants 
d'Helsingfors racontent que les bombes tombées à bord du vaisseau 
ont blessé 96 hommes qui ont été transportés à l'hôpital de la ville, 
mais on ignore le nombre des morts. 

a Jusqu'à présent, on dit 2000 morts, mais en ville, on croit à un 
chiffre beaucoup plus élevé. 

« Dans ce moment, l'hôpital d'Helsingfors est plein de blessés pro- 
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Le surlendemain 13 août, les flottes alliées rejoignirent 
leur mouillage de Nargen. 

Ce fait de guerre , dont nous venons de retracer tous 
les détails, devait dignement clôturer la campagne de 
la Baltique, pour Tannée 1855. 

Rien n'avait pu être entrepris contre Groustadt. 
Cette place forte restait comme un bouclier invulné- 
rable, derrière lequel s'abritait la capitale de Tempire 
russe. 

XXXIX. — Nous terminons ce récit de la seconde 
campagne de la Baltique, par un document du plus 
puissant intérêt sur Thypothèse d'une attaque contre 
Cronstadt dans la situation où se trouvait cette place 
pendant le séjour des escadres alliées en 1855. — Ce 
document, qui émane de l'amiral Penaud lui-môme, est 
une appréciation raisonnée, sérieuse de cette question 
importante qui a donné lieu à de si diverses interpré- 
tations. L'opinion de cet officier général, sur lequel 

venant de la citadelle , et , ces établissements ne pouvant contenir tous 
ceux apportés de cet endroit , on a été obligé de les loger chez les ha- 
bitants. » 

Il faut ajouter à cette liste ces nouveaux détails insérés dans les 
journaux russes, l'année suivante.' 

« En 1 856 f la commission constituée pour faire Tinspection du maté- 
riel naval de la Russie , déclare innavigables et impropres au service 
actif neuf bâtiments de guerre qui avaient éprouvé au bombardement 
de Sweaborg des avaries telles qu'il était impossible de les réparer. — 
Ce sont les six vaisseaux : Bérésina^ Ingermann-sand , Saint- Georges , 
le Victorieux , V André et la Rtissie , les deux frégates Narva et Césaré" 
ioitch et la corvette Smolensk, — Ces navires de guerre (dit le rapport) 
seront employés au service intérieur des ports. » 
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s'était à si juste titre fixé le cho4x de l'Smpereor pour 
le commandement en chef de la seconde campagne 
dans la Baltique, ne peut manquer d'avoir un grand 
poids. ^ 

« Certaines personnes ont émis l'opinion que l'escadre 
alliée pouvait prendre Gronstadt. Il parait facile de prou- 
ver que la chose était impossible; et en admettant même 
que nos vaisseaux eussent atteint l'entrée du port, l'en- 
treprise, quelque heureuse qu'elle eût été, devait avoir 
pour résultat l'annulation de la flotte combinée. 

« Les fortifications qui défendent la passe sur l'île de 
Gronstadt, à l'ouest de la ville, étaient reliées entre elles 
par des batteries superposées, à revêtements en terre et 
en grand nombre ; en outre, la passe était fermée dans 
une de ses parties les plus étroites, par trois vaisseaux à 
trois ponts, protégés par des estacadeSy embossés beau- 
pré sur poupe, et mouillés de telle sorte qu'en se lais- 
sant couler, et faisant ainsi corps avec le sol, ils pouvaient 
se servir de leurs canons. 

c Admettons que sans être arrêtée par le feu de la fo^ 
midable artillerie qui défendait la passe à son entrée, 
par les navires qui, sans aucun doute, avaient été cou- 
lés pour obstruer le passage, et par l'effet des machines 
explosives sous-marines dont les fonds étaient garnis, 
Tescadre alliée eût réussi à forcer l'obstacle présenté par 
les vaisseaux à trois ponts russes, obstacle matérielle- 
ment insurmontable, elle aurait eu encore à combattre 
les batteries qui bordent l'arsenal, les vaisseaux de l'en- 
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nezni et ses canonnières an nombre de 229, dont 29 à 
vapeur. 

* Nos vaisseaox étant forcés de faire route à petite dis- 
tance des fortifications, il en serait résulté que les char- 
geurs, obligés de mettre leur corps à découvert en dehors 
des sabords pour le service des canons^ se seraient trou- 
vés exposés au tir des chasseurs russes placés à Tabrî 
des mttrs ; et Ton sait quel résultat oui peut attendre des 
carabines. 

« Les vaisseaux anglo-français, parvenus devant les 
bassins de Gronstadt, eussent été contraints de mouiller 
pèle-mêle dans un espace très-resserré , et perdaient 
alors l'avantage que leur donnaient leurs moteurs à va- 
peur sur les vaisseaux russes qui, presque aussi nom- 
breux qu'eux, et bfen embossés dans la prévision 
d'tÉne attaque , devenaient des batteries flottantes d'une 
force au moins égale à celle que nous leur eussions 
opposée. % 

« Procédant toujours par hypothèses, on peut dire im- 
probables, et admettant que la flotte alliée eût réussi à 
faire taire le feu des navires russes, ainsi que celui de 
quelques-unes des batteries qui défendent l'arsenal, et 
^e l'occasion favorable d'opérer un débarquement se 
fût présentée, les amiraux anglais et français, n'ayant 
pas de troupes expéditionnaires sur leurs bâtiments , 
pouvaient-ils prétendre à s'emparer par un coup de 
main, avec les équipages de leurs vaisseaux, d'une place 
forte comme Gronstadt, défendue par une garnison de 
60000 hommes, et dans laquelle on prenait, depuis long- 
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temps, des dispositions contre l'attaque la plus vigou- 
reuse ? 

« La prise de Croitetadt par Fescadre alliée étant im- 
possible, celle-ci n'aurait d'autre parti à prendre que 
de gagner le large, après avoir brûlé le plus possible de 
navires ennemis, et Ton n'eût guère détruit que les 
grands, car tous les bâtiments de flottille qui auraient 
pu se mouvoir, n'eussent pas manqué de se diriger vers 
Saint-Pétersbourg. 

« Mais dans quelle situation l'escadre combinée se 
serait-elle trouvée au moment de sortir de Gronstadt, 
après un combat prolongé, et encore sous le feu des ca- 
nons de la place? — Ne doit-on pas admettre que la 
moitié de ses vaisseaux se fussent trouvés hors d'état de 
naviguer? Cette prévision n'a certes rien d'exagéré, 
quand on songe à toutes les chances d'avaries qu'au- 
raient eu à subir leurs machines à vapeur, pendant 
une longue canonnade à^petite distance. 

Œ En outre, n'est-il pas probable, on pourrait dire cer- 
tain, qu'à l'heure où il eût fallu songer à se retirer, l'ap- 
provisionnement de poudre et de projectiles des bâti- 
ments alliés eût été épuisé, et que, dès lors, ceux-ci 
seraient devenus des buts inoffensifs, sur lesquels les 
canonniers et les tirailleurs ennemis auraient frappé des 
coups d'autant plus sûrs, qu'ils n'eussent plus eu à 
craindre les nôtres. — Mais ne tenons pas compte de cette 
grave considération ; supposons même qu'il serait resté 
aux bâtiments alliés assez de munitions de guerre pour 
continuer le combat, et que, dans cet état de choses. 
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ceux en meilleur élal, donnant la remorque aux déseni- 
parés y eussent réussi à forcer la passe de nouveau, en 
franchissant par une espèce de ^teeple-chase de vais- 
seaux accouplés, Tobslacle des vaisseaux à trois ponls 
de Tennemi, et en surmontant ainsi, liés les uns aux 
autres, toutes les difficultés vaincues pour entrer. 

« Admettons maintenant, contre toute probabilité, 
que l'escadre combinée eût réussi à sortir de Gronsladt, 
en n'y laissant qu'un très-petit nombre de bâtiments. 
On ne peut nier qu'alors ses vaisseaux se seraient 
trouvés hors d'état de combattre, et qu'une grande 
partie d'entre eux , si ce n'est tous , eussent été dans 
rimpossibilité de naviguer; ils auraient donc été obli- 
gés d'aller prendre un mouillage, afin de réparer leurs 
avaries. 

« L'ennemi, auquel il était impossible de laisser igno- 
rer le moindre mouvement ni la aituation de notre es- 
cadre, n'eût pas manqué de faire sortir de Sweaborg la 
division qu'elle y avait en réserve, de la renforcer de 
toutes les canonnières dont il eût pu disposer, et de 
nous fai^e attaquer. L'homme le plus hardi, le plus con- 
fiant dans la Providence, eût-il pu espérer, dans ce cas, 
que l'escadre alliée n'étant plus composée que de vais- 
seaux en mauvais état , ayant leurs équipages réduits 
par les combats, serait sortie victorieuse d'une nou- 
velle lutte, contre des navires partis intacts du port 
et armés au personnel, aussi fortement que l'ennemi 
l'aurait voulu. 

c Si les Russes, craignant d'aventurer la division de 
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vaisseaux qu'ils avaient à Sweaborg, ne FeosseM fms di-' 
rîgée contre Tescadre anglo-française désemparée , ils 
n'auraient pas manqué, du moins, de lui faire prendre 
la mer, pour obliger les croisières alliées à è'éloigner 
des ports situés à Feutrée du golfe de Finlande, où les 
navires neutres seraient bientôt arrivés en grande quan*- 
tité, réparant ainsi, en peu de jours, le préjudice consi- 
dérable apporté au commerce de la Russie, par le blo- 
cus rigoureux établi sur son littoral. 

« En résumé, d'une attaque de Gronstadt par Téscadre 
alliée , avec la supposition que la passe pût être fran- 
chie malgré les obstacles qui s'y opposaient, on ne 
pouvait espérer de résultat plus heureux que la des- 
truction des gros bâtiments! russes. Mais pour ce 
résultat on courait les chances de sacrifier notre flotte, 
et la certitude d'avoir pour le moins un grand nombre 
de nos vaisseaux, si •ce n'est tous, mis hors de combat 
pendant un temps plus ou moins long, et incapables 
de lutter contre la division russe de Sweaborg. — L'an- 
nulation de l'escadre alliée aurait amené la levée du 
blocus des ports situés à l'entrée du golfe de Finlande, 
et permis à l'ennemi de se récupérer de l'énorme 
préjudice apporté à son commerce par la présence 
des bâtiments alliés dans la Baltique , pendant deux 
années. 

« Les localités permettaient le bombardement de 
Gronstadt, en plaçant les bombardes près de la jetée qui 
barre le passage au Nord et à l'Est de la ville, et dont le 
point le plus rapproché des fortifications, au bord de la 
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mer, est distant de 3150 mètres. Les bombes auraient 
atteint le milieu de la ville, à peu près; mais elles né 
seraient pas arrivées jusqu'aux vaisseaux ennemis, qui 
se seraient tous trouvés hors de la portée de nos mor- 
tiers. 

< Sans doute, c'était quelque chose d'important que 
d'incendier les vastes magasins et les casernes du gou- 
vernement moscovite à Gronstadt ; mais l'etécution du 
Immbardement exposait aussi à des dangers qu'il eût été 
par trop imprudent de braver. 

« Il fallait placer les bombardes aussi près que possible 
de la jetée précitée, par des fonds de 9 à 10 pieds, non- 
seulement à trois milles de nos vaisseaux pendant le 
temps de la plus belle saison, mais encore assez loin des 
avisos à vapeur de l'escadre alliée qui, du reste, tous réu- 
nis, ne présentaient que peu de canons. Les bombardes 
ne pouvaient donc être protégées d'une manière efficace 
que par nos canonnières à vapeur, dont le nombre le 
plus élevé, vers la fin de notre séjour dans la Baltique, 
n'a été que de 28 : 20 anglaises et 8 françaises ; tandis 
que l'ennemi comptait dans sa flottille 229 canonnières, 
dont 29 à vapeur, qui toutes pouvaient venir aborder nos 
bombardes. Elles ne pouvaient manquer de s'en emparer 
en vue même de l'escadre alliée , forcément inoffensive 
par son éloignement, car nos canonnières ne pouvaient 
leur opposer qu'une bien faible résistance. — Nous eus- 
sions ainsi donné à l'ennemi l'occasion de capturer nos 
bâtirhents et de les conduire victorieusement dans leur 
port ; et quel qu'eût été d'ailleurs le succès de nos 
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armes, un échec semblable compromettait gravement 
les pavillons alliés. » 

Après le succès des armes alliées devant Sweaborg, la 
pensée des amiraux s'arrêta sur le bombardement de 
Revel, mais ce projet fut ensuite abandonné. On se coa- 
tenta de resserrer plus étroitement encore le blocus 
des côtes et des ports russes, en le prolongeant au loin 
sur tout le littoral. — Pour en assurer les eflfels et pour 
neutraliser sur une grande étendue des côtes toute es- 
pèce de navigation commerciale, les escadres demeu- 
rèrent dans les eaux de la Baltique, interceptant ainsi 
les golfes de Finlande et de Bothnie. 

Le 11 novembre, les amiraux quittèrent seulement 
ces mouillages, et les derniers vaisseaux ne disparurent 
du fond de la Baltique que vers le 15 décembre, luttant 
contre les glaçons qui souvent, par immenses blocs, 
obstruaient les passages. — Jamais, jusqu'alors, des 
bâtiments ne s'étaient aventurés jusqu'à une époque 
aussi avancée, dans ces eaux que les glaces de l'hiver 
envahissaient toujours rapidement. 
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Notre lâche est accomplie; nous avons pris la 
marine impériale dès les premiers pas de ce grand 
drame qui devait se jouer loin de la patrie, et nous 
l'avons conduite pas à pas jusqu'au dénoûment glo- 
rieux de la guerre d'Orient. 

Nous avons voulu retracer avec une consciencieuse 
exactitude sa part dans cette mémorable lutte , pendant 
laquelle elle a montré à la France et à l'Europe attentives 
quelles immenses ressources elle renfermait dans son 
sein, qu'aucun sacrifice, aucun dévouement ne devait 
jamais trouver stérile. 

Celte grande page de dangers partagés , de rudes 
épreuves , de travaux incessants , la marine peut à bon 
droit la montrer à tous avec un noble orgueil , car elle 
l'a inscrite avec son cœur et avec son sang dans les 
annales impérissables de la France guerrière et pro- 
tectrice. 
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I 



Premier Rapport de V amiral Bruat au Ministre de la 
marine sur V Expédition deKerlch. 

Vaisseau le MonUhello , le 26 mai 18&S. 

Monsieur le Ministre, 

Ainsi que j'ai eu Thonneur de vous l'annoncer par mes 
dépêches télégraphiques des 22 et î25 mai, une nouvelle 
expédition pour Kertch a été résolue le 20. 

L'embarquement a commencé le 21 au soir;rexpédition 
est partie le 23, elle a débarqué le 24 h Kamish-Bournou, 
et, le 25, on a occupé lénikalé, après avoir traversé 
Kertch et pris possession des batteries situées dans les 
environs d'Ak-Bournou. 

Le 25, l'amiral Lyons et moi sommes entrés dans la 
mer d'Azoff, d'où nous avons expédié une escadrille pour 
Berdiansk et Arabat. Elle est partie dans la nuit, et se 
compose de quatre bfttiments à vapeur français et dix an- 
glais, dont plusieurs canonnières. 

La réussite si complète de cette expédition, où nos 
troupes, conduites avec une grande décision parle général 
Dautemarre, ont montré leur ardeur habituelle, est due 
aussi à la rapidité avec laquelle elle a été menée. A ce 
sujet, je dois faire connaître à Votre Excellence combien, 
n 25 
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en toutes circonstances, la coopération de Tanairal Lyons a 
été complète et cordiale. 

Dès le premier jour, et aussitôt le mouillage, le débar- 
quement des troupes françaises a commencé avec ordre, 
sous la direction de M. le capitaine de vaisseau Jurien de 
La Gravière, mon chef d'état major. 

Après m^étre assuré de la pix)inptiuiâe ^Tee laquelle 
s'effectuait la mise à terre du corps expéditionnaire, je 
m'avançai avec le Laplace, sur lequel j'avais mis mon pa- 
villon pour reconnaître les batteries du cap Âk-Bournou, 
dont les Russes avaient déjà fait sauter une poudrière. Se 
voyant sur le point d'être tourné, l'ennemi ne tarda pas à 
en faire sauter plusieurs autres et à évaclier ces posi- 
tions. 

Très-peu de temps après, une canonnière anglaise d'un 
faible tirage d'eau se dirigeait sur lénikalé pour couper la 
route à un bateau h vapeur russe qui, parti de Kertcb, 
cherchait k gagner la mer d'Âzoff. Un engagement assez 
sérieux commença bientôt entr« ces deux bàtiiiAents, et les 
batteries de lénikalé y prirent part. Je fis appuyer la ca- 
nonnière par le Fulton, qui se rendit rapidement sur le 
théâtre de la lutte et eût à essuyer un feu très-vif; je don- 
nai Tordre à la Mégère de le rallier, et l'amiral Lyons, de 
son côté, fit soutenir la canonnière. Néanmoins, le bateau 
à vapeur ennemi, que nous avons vu porter le trésor de 
Kertch, s'échappa, laissant entre nos mains deux chalands 
chargés d'objets précieux et d'une partie des archives ci- 
viles et militaires. Mais la confusion des Russes, pris à 
l'improviste par terre et par mer, devint telle qu'ils renon- 
cèrent bientôt à une plus longue résistance et ne prirent 
pas même le soin d'enlever les blessés provenant de Sébas- 
topolqui se trouvaient dans l'hôpital de la citadelle. Dans 
le courant de la journée^ ils avaient mis le feu à des 
magasins considérables qu'ils possédaient k Kertch. Enfin, 
avant d'évacuer lénikalé^ ils firent sauter un magasin qui 
contenait k peu près 30 000 kilog. de poudre; la commo- 
tion fut telle, que plusieurs maisons ont été détruites et 
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qu6 le8 vaisseaux mouillés à 10 milles au large la ressen- 
tirent vivement. 
En résumé, Tennemi a perdu jusqu'à présent : 
dent soixante mille sacs d'avoine ; 
Trois eent soixante miUe sacs de blé ; 
Cent mille sacs de farine. 
Un atelier de montage et de fonderie a été brûlé. Trois 
bâtiments k vapeur, parmi lesquels il y en avait un dé 
g&erre^ ont été coulés par les Russes eux-mêmes. Une 
trentaine de bâtiments de transport sont détruits; au 
moins autant ont été pris. Cent mille kilogrammes de 
poudre environ ont sauté dans les diverses eiiplosions. Uii 
grand approvisionnement d'obus et de boulets n'existe plus, 
^adresserai plus tard à Votre Excellence Fétat des ca- 
lions tombés en notre pouvoir; leur nombre est de soixante 
à ^quatre-vingts environ. Ces pièces sont très-belles et de 
gros calibre. 

ie suis, etc. 

Le vke-amiral commandant en chef 
V escadre de la Méditerranée. 

Bruat 



II 



Deux^me Rapport de l'amiral Bruat au Ministre de 
la manne sur r Expédition de Kertch. 

Détroit de J^erteh , le 1" juin lB6â 

l|[qfQ^eur le Mijuistre, 

J'ai dU}à iwt cowwdtre à Votre Excellence les opérations 
qu vtMÔMa A*wmr aux marioes Alliées l'entrée de U 
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mer d'Azoff, et les premiers résultats obtenus par la flot- 
tille alliée, que les commandants Béral de Sédaiges, du 
Lucifer^ et Lyons, de la Miranda^ avaient reçu Tordre de 
conduire jusqu'à Berdiansk. J'adresse aujourd'hui à Votre 
Excellence quelques détails plus circonstanciés. 

Une fallait point laisser à l'ennemi, dont les | travaux 
avaient été forcément interrompus par l'hiver, le temps de 
compléter par de nouveaux ouvrages la défense de la 
presqu'île. L'assistance d'un corps de débarquemeut était 
indispensable, sinon pour forcer les passes de Kertchet 
d'Iénikalé, du moins pour donner la certitude qu'après les 
avoir franchies, nos croiseurs ne les verraient pas se fer- 
mer derrière eux. Aujourd'hui que nous avons pu étudier 
de plusprèsles obstacles accumulés par l'ennemi à l'entrée 
de la mer d'Azofif et ceux qu'il se préparait à nous opposer 
encore, M. l'amiral Lyons et moi, nous nous félicitons dou- 
blement d'avoir assuré le succès de cette expédition en 
demandant qu'une division de l'armée fût appelée à y 
concourir. Le tort matériel déjà fait à l'ennemi, les em- 
barras que ne tardera point à lui causer la destruction 
d'immenses approvisionnements destinés à son armée de 
Crimée, l'efifet moral d'une nouvelle invasion prolon- 
gée jusqu'aux rives du Don et jusqu'aux abords de la 
mer Putride, tout démontre l'importance de cette entre- 
prise. 

Malgré l'intérêt que les généraux en chef y attachaient 
eux-mêmes, ce ne fut que dans les premiers jours d'avril 
que Ton put songer sérieusement à mettre ce projet à 
exécution. Pendant ce temps, la question [avait été complè- 
tement étudiée. L'amiral Lyons avait reçu de ses capitaines 
les rapports les plus précis, et le commandant du FiUtoUf 
M. le lieutenant de vaisseau Le Bris, en croisière devant 
Kertch depuis le mois de février, m'avait également donné, 
sur les travaux de défense du détroit, sur les facilités 
qu'offrait la côte pour un débarquement et sur les forces 
que les Russes avaient rassemblées dans la presqu'île, des 
détails qui ne me laissaient aucun doute sur le succès de 
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ropération, pourvu qu*on p(U la conduire avec promptitude 
et secret. 

Le 20 mai, il fui arrêté entre les généraux en ch^f et 
les amiraux qu'un corps expéditionnaire, composé de 
7000 Français et de trois batteries sous les ordres du gé- 
néral Dautemarre , de 3000 Anglais et d*une batterie sous 
les ordres du général Brown, de 5000 Turcs et d'une bat- 
terie empruntée à l'armée d'Omer-Pacha, s'embarquerait 
sur les deux escadres, qui le transporteraient immédiate- 
ment devant Kertch. Le 22 au soir, les troupes, l'artillerie 
et le matériel étaient à bord des bâtiments qui avaient été 
désignés pour les recevoir. 

L'escadre française se composait : 

Des vaisseaux ^ vapeur : 

Le MontébeUOf portant mon pavillon, commandant Bas- 
sière ; 

Le Napoléorij portant pavillon du contre-amiral Charner, 
commandant Laffon-Ladébat ; 

Le Charlemagne^ commandant Jannin. 

Des frégates à vapêlir : 

La Pomoney commandant Bouêt, capitaine de vaisseau ; 

Le Ca/fareUi^ commandant Simon, capitaine de vais- 
seau ; 

Le Cacique^ commandant Guesnet, capitaine de vais- 
seau; 

Le Descartes y commandant Darricau, capitaine de vais- 
seau; 

UAsmodée^ commandant Cosnier, capitaine de frégate; 

VUUoa^ commandant Passama, capitaine de frégate. 

Des corvettes à vapeur : 

Le Feloce, commandant Dufour de Mont-Louis, capitaine 
de frégate ; 

Le Primauguety commandant Reynaud, capitaine de 
frégate; 

Le Phtégiton^ commandant de Russel, capitaine de fré* 
gâte; 
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Le BerthoUet, commandant de La Guéron&ière^ eâpHàhié 
de frégate ; 

Ce Rolandy commandant Perigot, capttaiiie,de fr%ate; 

Le Caton^ commandant ^e Yedel, lieutenant d^ vais- 
seau; 

Des avisos à vapeur : 

te Lucifer^ commandant Bëral de Sédaiges, éapitaine 
de frégate; \ ^ 

La Mégère f commandant Deypylxj capitaine de tiégkté: 

Le MÙan, commandani Huchét de Cintré, capitaine aè 
frégate ; 

Le ^rancJon, commandant Cloué, lieutenant dé iraîskèâtl; 

Le Fultorij commandant Le Bris, lieutenant de vaisseau; 

Le Dauphin, commandant de Robiliafâ, lieutenant de 
vaisseau; 

De la bombarde a vapeur : 
Le Vautour, commandant Causse , capitaine de frégate. 

L'intendance de l'armée avait adjointe Texpédiliôn, 
pour son service particulier, le navire h vapeur VÉgyptien 
étdèU* navires à voiles ; elle avait mis, en outre, à notre 
disposition pour conduire les chalands jusqu'à terre, un 
des remorqueurs du port de Kamiesh, le Béicos. 

Le commandement de la plage devait être confié à un 
des officiers de mon état-major, M. Giovannetti. 
' Les frégates à vapeur le Cacique, le Descartes et VUUoa, 
portaient trois batteries d'artillerie : VAsmodée, les che- 
vaux dfe ces batteries qui n'avaient pu trouver place sur 
les autres fr^ates. Le matériel et les ttiulets d'ambulaitce 
avaient été, ainsi que les munitions de réserve, chargés 
sur le CaffarellL 

Huit chalands, pouvant contenir chacun une pièce atte- 
lée et son caisson, avaient été placés sur les flancs des 
vaisseaux et sur le pont de la Pomone, pour servir au dé- 
barquement des troupes et surtout au débarquement de 
l'artillerie. 
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On aTftit pris boîd d'embarquer sur les avisos à ^vapeur 
auxquels leur tirant d*eau permettait de 8*appvoeb6r k p^ 
tite distance de la plage, les 5« et 14« bakuilons de chas- 
seurs à pied. Les 19" et 26* régim^ts de Ugne, faisaai 
partie de la première brigade, avaient pris passage sur 
les frètes et corvettes à vapeur. 

Les 74* et 39* r^imenta, qui oomposaieni aveele 14^ ba- 
taillon de chasseurs la 2* brigade, étaient truasportés par 
les trois vaisseaux et par la frégate la Pomane. 

Toutes les dispositions étaient ainsi prisM h Favanee pout 
jeter à terre, d'un seul coup, trois mille hommes au moins 
d*infanteria, qui devaient être promplement soutenus par 
trois pièces d'artillerie et par une demi-sectioii de fuséens. 

Le 24 mai^ au point du jour, les deux escadres étaient 
réunies au lieu du rendez-vous, à 12 milles au sud du cap 
Takli; les chalands, les embarcations et les caBOts-tam» 
boiirs forent mis à la mer ; les vaisseaux vinrent mouiller 
par six brasses de fond environ, les autres navires à va«- 
peur se rangèrent en ligne de convoi ^ et se dirigèrent vers 
la baie que forme en s'avançant vers l'est la pointe basse 
de Kamish. Les avisos à vapeur jetèrent l'ancre à quatre 
ou cinq encablures de la plage , les corvettes et les fré- 
gates aussi près que le permit le peu de profondeur de la 
baie. 

A une heure de l'après-midi, les embarcations chargées 
de troupes se groupèrent autour du canot qui portait sur 
l'avant la marque distinctive du géné/al Dautemarre. Des 
cavaliers russes s'étaient montrés sur les hauteurs; mais 
quelques projectiles lancés par les navires anglais et par 
la Mégère avaient suffi pour les disperser. Si l'ennemi 
rassemblait des troupes pour s'opposer au débarquement, 
il était évident qu'il n'oserait point les porter dans la 
plaine, commandée parle feu de nos bàtimenis, et qu'il se 
bornerait à les tenir massées dans les plis de terrain que 
nos projectiles ne pouvaient atteiAdre. Le signal d'avancer 
fut donné aux embarcations, et, peu d'instants après, les 
deux bataillons de chasseurs débarquaient au cri de Yivê 
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l'Empereur! sur la plage, et se formaient en colonne pour 
gravir les hauteurs. 

Les troupes anglaises, arrivées sur le rivage en même 
temps que les nôtres, prenaient poste sur leur gauche et 
se mettaient aussi immédiatement en marche. 

Pendant ce temps, le Dauphin, le Coton, le Lucifer et le 
Milan allaient chercher à bord des vaisseaux et de la Po- 
mone les troupes de la 2* brigade. A trois heures et demie 
environ, toute Tinfanterie était à terre; le débarquement 
de l'artillerie et des chevaux se poursuivait avec activité. 

Nous savions que Tennemi avait établi sur le cap Saint- 
Paul une batterie de vingt-six pièces de gros calibre, et, 
sur le cap Ak-Bournou, une autre batterie dé trois pièces. 
Ces batteries n'étaient point le seul obstacle que les Russes 
avaient songé à opposer aux bâtiments qui voudraient for- 
cer le passage du cap Saint-Paul : un grand nombre de 
navires avaient été coulés dans la passe. Dispersés par les 
courants et par la fonte des glaces, ces navires formaient 
autant d'écueils dont la sonde n'indiquait point l'approche, 
et dont nous ignorions complètement la position. L'ennemi 
avait, en outre, disposé sur le fond des bouées explosives. 
Plusieurs bouées semblables ont été trouvées dans l'arse- 
nal de Kertch, où nous avons pu les examiner à loisir. 

Un triple fil de laiton, entouré d'une, enveloppe de gutta- 
percha, mettait ces artifices en communication avec un 
appareil électrique placé dans la batterie du cap Sain^- 
Paul. Il était ainsi facile, lorsque nos bâtiments se trouve- 
raient engagés dans la passe, de faire éclater instantané- 
ment sous leurs flancs ces pétards sous-marins, dont l'eSet 
doit être décisif, si l'explosion a lieu au moment opportun. 

Bien que ce détail nous fdt à peu près inconnu, nous 
nous attendions à éprouver au passage du cap Saint-Paul 
une résistance proportionnée aux efforts considérables iq[ui 
avaient été faits par l'ennemi pour armer cette position ; 
mais nous comptions, pour en triompher, sur les efforts 
combinés des troupes alliées et des deux marines. Vers 
deux heures de Taprès-midi, j'avais arboré mon pavillon 
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h bord de la corvetle à vapeur le Laplace^ commandée par 
le capitaine de frégate Caboureau, qui avait rallié l'escadre 
la veille au soir. Je me dirigeais sur le cap Saint-Paul, 
pour en reconnaître de plus près les ouvrages, lorsqu'une 
violente explosion, bientôt suivie de détonations succes- 
sives, ih*apprit que les Russes faisaient sauter leurs pou- 
drières et renonçaient à nous disputer cette première 
passe. L'abandon du cap Saint-Paul semblait annon- 
cer que l'ennemi s'était réservé une ligne de défense plus 
avantageuse, derrière laquelle il se concentrerait pour 
attendre. Le vieux château d'Iénikaié offrait, en effet, à 
l'armée russe un réduit dont la maçonnerie fort épaisse 
eftt pu supporter assez longtemps le feu de Tartillerie de 
campagne; une longue ligne d'embossage, composée de 
transports armés en guerre et de batteries flottantes, bar- 
rait cette seconde passe, dans laquelle la profondeur de 
l'eau n'est plus que de treize pieds, et qui n'est, par consé- 
quent, accessible qu'à des avisos ou à des canonnières. 

Cette ligne d'embossage joignait ses feux aux feux croi- 
sés des batteries d'Iénikaié et de la batterie rasante nou- 
vellement construite sur le banc Chesl^a. Nous n'avions 
sur cette partie du détroit que des renseignements incom- 
plets, et nous devions présumer que nous n'emporterions 
point une position aussi forte sans une lutte des plus vives. 
Ces derniers obstacles devaient cependant s'évanouir avec 
la même facilité que les autres. 

J'ai déjà fait connaître à Votre Excellence, par ma dé- 
pêche du 26 mai, l'engagement qui avait eu lieu, aussitôt 
après l'évacuation des batteries du cap Saint-Paul, entre 
les défenses d'Iénikaié et les canonnières anglaise^ soute- 
nues par le FiUton et par la Mégère* Cet engagement se 
prolongea jusqu'au coucher du soleil, et les b&timents qui 
y avaient pris part mouillèrent dans le golfe de Kertch. 
Cette manœuvre précipita probablement les résolutions de 
l'ennemi, car vers huit heures du soir, une forte explosion 
nous annonça qu'il évacuait lénikalé, comme il avait éva- 
cué déjà sa première ligne de défense. 
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Le lendemain, ati point du Jour, Tarmée alHée se met- 
te^ en marehe, et avant midi ses colonnes «ouroiinaient 
es tiantéttrs d'IénikaM, où elles entraient sans eonp férir. 

Le soir inéme, le Lucifer, la Mégère, k Brandon ^% le Fid- 
tm, soas les ordres du commandant Béral do Sédaige», se 
joignaient dans la mer d'Azoff à dix navires ai^i^is oom- 
mandés par le capitaine Lyons et faisaient route pour Ber« 
diansk. 

Lé Lucifer, la Mégère, le Brandon et le Fulum ont dû re- 
tenir àf Kerteh pour y renouveler leur approvisionnement. 

Petidant ce temps, les canonnières anglaises ont alta* 
qtté Oënitchesk. Leurs embarcations se sont hardiment 
eifgagées dans le bras de mer qttl met en communieatioo 
là mèf d*Azoff et la mer Putride^ et y ont incendié^ outre 
soiltante et dix navilres^ les magasins de blé très-oonsi- 
dérabies. 

Le Lucifer, la Mégère, lé Brandon et le FulUm êùht ren- 
trés hier soir dans la mer d*Azoff^ accompagnés du Dau* 
phin, de la Mouette, ainsi que des chaloupes et grands 
canots dtt Montébello, du Napoléon, du Charhmâgnê et de 
là Fomone. Nos bâtimeilts ont dû rallier la flottille anglaise 
devant Taganrog, et j'espère que j*aural bientôt un nou- 
veau succès k annoncer k Votre fi&cellence. 

Je suis, etc. 

Le i)ice-^amital, commandant en chef 
VEscadre de la Méditerranée^ 

Bkuat. 
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Premier Rapport de V amiral Bruat a/a Ministre de la 
marine sur la prise de Kinbum. 

KiniriÈmi, il octobre I8&5. 

Monsieur le Ministre^ 

Le fort de Kinbum et les nouveaux outrages élevés sur 
cette presqu'île sont en noire pouvoir. Nos pertes sont sans 
importance. 

Kinbuni, 17 octobre. 

Le 14 octobre» au matin^ les escadres ont quitté la rade 
d*Odessa, dès que les gros vents d'ouest, qui contrariaieni 
leurs Opérations depuis le 8 octobre, ont cessé. Le soir 
même, elles ont mouillé devant Kinbum. 

Dans la nuit , quatre chaloupes canonnières françaises^ 
la Tirailleuse, la Stridente^ la Meurtrière et la Mutine^ expd-. 
diées par le contre-amiral Pellion, sous les ordres du lieu- 
tenant de vaisseau Allemand, du Caoigt^^, ont franchi^ avea 
cinq canonnières anglaises , la passe d'Otchakoff , et sofit 
entrées dans le Dnieper. 

Le lendemain, 15 octobre, dès le point du jour, les trou-* 
pes ont été débarquées à 4500 mètres environ dans le sud 
de la place. Dans l'après-midi, les bombardes ont ouvert 
leur feu, mais elles ont été obligées de l'interrompre quand 
la nuit s'est faite, à cause de la houle, qui rendait leur tir 
incertain. 

La journée du 16 a été à peu près perdue pour nous^ 
les vents étant retombés au sud^uest. Les troupes se sont 
oeeupées de se retrancher et de pousser des reconnais-* 
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sances vers le sud. Les canonnières qui étaient dans le 
Dnieper ont pu seules inquiéter la place. 

Le vent ayant passé au nord dans la nuit, nous nous 
sommes occupés dès ce matin, Tamiral Lyons et moi, de 
faire mettre à exécution le plan de combat que nous avions 
arrêté depuis la veille, d* après les sondages du capitaine 
Spratt, du Spitfire^ et du lieutenant de vaisseau Cloué , du 
Brandon, assistés de MM. Ploix et Manen, ingénieurs hy- 
drographes. A neuf heures vingt minutes, les trois batteries 
flottantes la Dévastation , la Lave et la Tonnante ont ou- 
vert leur feu. 

Le succès qu'elles ont. obtenu dans cette journée a ré- 
pondu à toutes les espérances de l'Empereur. Le rempart 
qu'elles battaient présenta très-promptement et sur plu- 
sieurs points des brèches praticables. 

Les bombardes françaises et anglaises ont ouvert leur 
feu à neuf heures quarahte-cinq minutes; leur tir, rectifié, 
par les signaux des avisos, a été admirablement bien di- 
rigé. Je leur attribue une grande part dans la prompte 
reddition de la place. 

Les cinq canonnières françaises, la Grenade, la Flèche, 
la Mitraille, la Flamme et V Alarme, soutenues par six ca- 
nonnières anglaises, ont pris leur poste à peu près en 
même temps que les bombardes. Leur tir ricochait très- 
avantageusement les batteries à barbette, que combattaient 
les batteries flottantes. 

Dès que le feu de la place a diminué de vivacité, nos ca- 
nonnières se sont portées , sur le signal du capitaine de la 
Grenade, M. Jauréguiberry, à la hauteur des batteries flot- 
tantes. Elles ont été accompagnées dans ce mouvement 
par des canonnières anglaises. 

A midi précis, les vaisseaux, suivis par les frégates, les 
corvettes et les avisos, ont mis sous vapeur. Les vaisseaux 
se sont formés sur une ligne de front ; ils ont jeté l'ancre 
et se sont abossés à 1600 mètres des forts par 26 pieds et 
demi d'eau. Au même moment, six frégates anglaises, 
conduites par le contre-amiral Stewart, et trois frégates 
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françaises, sous les ordres du contre-amiral Pellion, VAs-' 
modée^ le Cacique et le Sané^ ont donné dans la passe d'Ot- 
chakofifpour prendre les forts de Kinburn à revers. Le 
vaisseau anglais HannibcU s*est avancé jusqu'au milieu de 
cette passe. 

Les généraux Bazaine et Spencer ont porté leurs tirail- 
leurs et leurs pièces de campagne à 400 mètres environ 
de la place. 

Ces manœuvres hardies et le front imposant que pré- 
sentaient les neuf vaisseaux français et anglais embossés 
beaupré sur poupe, et tonnant de toute leur artillerie, ont 
eu un effet décisif. A une heure trente-cinq minutes, re- 
marquant que le fort de Kinburn ne tirait plus, bien que 
les ouvrages du nord continuassent à se servir de leurs 
mortiers, Tamiral Lyons et moi nous avons pensé qu'il 
convenait de respecter le courage des braves gens que nous 
combattions : nous avons, en conséquence, fait le signal de 
cesser le feu, et nous avons arboré le pavillon parlemen- 
taire, en envoyant à terre une embarcation française et 
une embarcation anglaise. 

Les forts ont accepté la capitulation offerte. La garnison 
est sortie de la place avec les honneurs de la guerre et 
s'est rendue prisonnière. Nos troupes occupent tous les ou- 
vrages russes. 

La capitulation stipulait que la place nous serait remise 
dans l'état où elle se trouvait. Nous entrons donc en pos- 
session des approvisionnements et des munitions de l'en- 
nemi. L'amiral Lyons et moi envoyons les chirurgiens des 
deux escadres pour soigner les blessés russes , au nombre 
de 80 environ. 

Le chiffre des prisonniers est de douze à quinze cents. 
Nous allons nous occuper de constituer ici un solide éta- 
blissement. 



Je suis, etc. 



L* amiral commandant en chef 
CEscadre de la Méditerranée, 

Bruat. 



398 i>l£CES JUSTIFl€ATlVfiS. 



iV 



Deuxième Rapport de l'amiroi fintfti au Uim$tre de 
la marine sur la prise de Kinbum. 

Kinhurn , 1$ octobre 1855. 
Monsieur le Ministre, 

J'ai déjà eu Thonneur de transmettre à Votre Exeelleneé 
un premier aperçu des opérations des escadres alliées pen- 
dant la journée du 17 octobre. 

Tous les renseignements que je me suis appliqué depuis 
lors à recueillir pour obtenir une appréciation exa<^ de la 
part prise par chacun des bâtiments placés sous mes or- 
dres à ces opérations n'ont fait que confirmer les pre- 
mières impressions d'après lesquelles j'avais dû rédiger la 
dépêdie télégraphique expédiée le soir même de Varna. 

Les batteries flottantes, soutenues très-efficacement par 
les bombardes et par les canonnières, ont éteint complète- 
ment, après trois heures de combat, le feu du fort de Kin- 
bum, armé de cinquan4e canons et mortiers. 

Ce fort réduit, les deux autres ouvrages que les Russes 
avaient construits plus au nord, et armés, le premier de 
10 bouches à feu, le second de 11, ne pouvaient qu'inuti- 
lement prolonger leur résistance. Leur construction plus 
moderne et mieux entendue leur eût permis cependant de 
soutenir assez longtemps le feu des vaisseaux et autres bâ- 
timents de l'escadre; mais, pris à revers par les frégates 
et les canonnières qui avaient franchi la passe d'Otcha- 
kow, ils devaient également succomber sous la nombreuse 
artillerie qui les foudroyait. 
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En résumé, j'attribue le prompt succès que nous avons 
obtenu, en premier lieu, à l'investissement complet de la 
place par terre et par mer ; en second lieu, au feu des bat- 
teries flottantes qui avaient déjà ouvert dans les remparts 
plusieurs brèches praticables, et dont le tir, dirigé avec 
une remarquable précision, eût suffi pour renverser de plus 
solides murailles. On peut tout attendre de l'emploi de ces 
formiddMea machines de guerre, quand elles seront con* 
duites au feu par des officiers aussi distingués que ceux 
auxquels l'empereur avait confié le commandement de fa 
DévasUUicnj de la Lave et de la Tannante, 

La navigation d'Odessa à Kinbum présentait quelques 
difficultés pour les bâtiments d'un tirant d'eau tel que ce- 
lui d« ÊÊmMbdLoy du Wagram^ de VUlm et du Jean^Bart. 

La route de ces vaisseaux a été soigneusement balisée 
par les frégates, les corvettes et les avisos à vapeur de Tes- 
cadre. 

Quels que fussent les obstacles qu'une saison déjà avan- 
cée nie laissât entrevoir, j'avais mis ma confiance daçis le 
zèle inteUig^t des capitaines et des officiers, non moins 
que dans l'ardeur des équipages. 

L'émulation généreuse des deux escadres alliées, la con- 
fiance mutu^ de leurs chefs, le concours de ces vaillante 
troupes, auxquelles nous unit le souvenir de tant d'épreuves 
supportées en commun, étaient aussi à mes yeux d'infail- 
libles gages de succès. 

Je suis, etc. 

Uamiral commandant en chef 
VEscadre de la MédU^roûiée, 

Bruat. 
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V 



Corps de débarquement de la marine. — État des 
officiers de la flotte de la mer Noire tués ou 
blessés à terre du commencement des opérations 
jusquà la prise de SébastopoL 



De Cuverville. 


Aspirant. 


16 oct. 1854. 


Blessure grave à la fesse 
droite. 


Michel. 


Ibid, 


17 — 


Amputation de la cuisse. 


De Libran. 


Ibid, 


13 — 


Contusion à la poitrine. 


Ibid. 


Ibid. 


19 - 


Plaie contuse à la tête. 


Ibid. 


Ibid, 


20 fév. 1855. 


Plaie de balle à l'avant- 








bras droit. 


Liotard. 


Ibid, 


17 oct. 1854. 


Fraclure du crâne. Mort 
une heure après. 


Martel. 


Lieut. de vais. 


19 — 


Plaie contuse à la jambe 
drdte avec lésion du 
tibia. 


PichoD. 


Gap. de frég. 


20 — 


Contusion à l'épaule. 


Duplessix. 


Lieut. de vais. 


20 — 


Forte contusion au pied 
droit. 


Ibid. 


Ibid. 


2 mai 1855. 


Contusion au bras gau- 
che. 


Levéque. 


Ibid. 


20 oct. 1854. 


Plaies aux paupières. 


GuyoD. 


Ens. de vais. 


20 — 


Plaie contuse à la jambe. 


AmeU 


Lieut. de vais. 


22 — 


Plaie contuse à Tépaule. 


Blanchi. 


Ibid. 


19 — 


Forte contusion au brus. 


Basset. 


Aspirant. 


9 avril- 1855. 


Plaie de balle dans le 


De Terson. 


Lieut. de vais. 


9 - 


cou. 
Plaie au bras droit par 
éclat d'obus. 


De MoQtiUe. 


Ens. de vais. 


9 — 


Plaie à Tavant bras gau- 
che. 


Du Pelil- 


Ibid, 


12 — 


Petite plaie contuse dans 


Thouars. 






le dos. 


Michaud. 


Ibid, 


13 - 


Plaie contuse au sourcil 
droit. 
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De St.-Romand. 



Besançon. 
De Contenson. 



Boch. 

Bon de 

Lignim. 
Cheyillote. 

De Nerciat. 

Bonnet. 

Ckmgeard. 

Contessouze. 

Rallier. 

De Yarenne. 

Mélizan. 
Da Petit 

Thouars. 
Vallerey. 
Virgile. 

Dard. 

Michel. 

Le Breton de 
Ranzegat. 
Bonnard. 

Desserey. 
Martînssen. 



Asp. auzil. de 
marine. 

Gap.d'art.dein. 
Ihid. 

Lient, de vais. 



Ibid, 



Ihid, 
Cap.d'art.dem. 
Ens. de vais. 
Aspirant. 
Ens. de vais. 

Ihid. 

Lient, de vais. 

Ens. de vais. 

Ibid. 
Ibid. 

Cap.d'art.dem. 
Ibid. 

S.^lieut. de m. 

Lient, de m. 

Lient, de vais. 

Ibid. 

Âsp. auzil. de 
marine. 

Ihid. 



18 ayr. 1855. 



11 - 
23 — 

21 — 



26 — 



28 — 

27 — 

28 — 
18 — 
28 — 

5noT.1854. 
3 mai 1855. 
26 — 

23 — 

7 juin 1855. 

6 — 
6 — 

6 - 

18 - 

17 - 

17 — 

Ujuil. 1855. 



20 août. 



11 



Plaie contnse à la jambe , 
à la main et au bras 
idimt. 

Contusion à la poitrine. 

Plaie de balle au pied 
gauche. 

Balle perdue dans l'ab- 
domen , mort le lende» 
main. 

Amputation de la cuisse 
et du bras droit, mort 
qudques heures après. 

Fracture du crâne, mort 
le même jour. 

Forte contusion à la poi- 
trine par une balle. 

Plaie contuse à la tête 
par une balle. 

Désarticulation du bras 
droit. 

Contusion aux jambes par 
un boulet. 

Contusion à la cuisse par 
éclat de fer. 

Plaie contuse au poignet 
gauche. 

Légèrement blessé au vi- 
sage par un sac à terre. 

Très-légèrement blessé. 

Grièvement blessé aux 
yeux et à la figure. 

Ëclat d*obus à la hanche. 

Blessure à la cuisse droite 
et à la jambe gauche. 

Légèrement blessé à Toeil 
droit. 

Contusionné par un bis- 
caïem. 

Forte contusion à la 
cuisse par éclat d'obus. 

Forte contusion à la poi- 
trine par un biscaîen. 

fidat d'obus à la cuisse, 
mort des suites le 
17 juillet. 

Légèrement blessé à la 
figure par des cailloux 
et poussière dans les 
yeux. 

26 
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CoxUes^ouze. 

Ibid. 

Girard. 

De Dômpierre 
d'Horpqy. 

Leroy. 
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Sns. i^ V9i9. 



/6W. 

{«iput. 4jf vais. 
Qap. d*aft. de 

liÎQPt. d'^rt. de 
xaarinç. 



22ap<^n$5%. 



5 sep^ 18&3. 

5 — 

6 - 

6 — 



6 
8 



pi^4 ^^^^^ p^^ ^^ ^^^^^ 

de bombe. 
Fr^Pture' de rftRXOjjlate 

par un boulet. 
Éclat de pierre dans l'œil, 
l'été emportée p^ ^^ 

boulet. 
Éclat d'qbus à la cuisse 

4rQite, mort pre^gjf§ 

immédiatement. 
Tête empprtée à la batte- 
HP 26. 
Éclat de ^mbi^ ^ ]^ huX- 

tmp 7 1 morj. 



, VI 

Çarapositiotif de VEscadre française sous le comman- 
dement du viceramtral Parseval-Peschênes. 

fllÇ^lè^E CAMPAGNE DE LA BÂLTIQU^, 1^54. 



Commandant en phef : le yice-amiral Parseval-Des- 
chêpes. 

Xijief cl'état-myQF ; Clavaud, capitaine de vaisseai^. 

Commissaire de T^scadre : Des Graz, commissaire ad- 
joint. 

Chirurgien deVescadre : Fabre, chirurgien principal. 

Aumônier de l'escadre : Tabbé Garon. 

Aides de camp de Tamiral : Russel, capitaine de frégate; 
(le Surville, ib. 
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Officier d'ordonnance: de Parseyal, enseigne devaisseau. 

Secrétaire de l'amiral : Lachapelle , aider-commissaire. 

Secrétaire du chef d'état-major : Scias , aid&HX)mmis- 
saire. 

Secrétaire du cpmmandant de l'escadre : Reboul, aide- 
commissaire. 

llnflexible^ 90 cappns, — Commandant : Pironneau, 
capitaine de vaiqseau » portant le pavillon de ramiral 
commandant en chef. 

Commandant en sous-ordre : le contre-amiral Penaud. 

Aide de camp : Selva, capitaine de frégate. 

Le Di^guesclin^ 80 canons. — Commandant : Lacapelle, 
capitaine de vaisseau, portant le pavillon de l'amiral com- 
mandant en sous-ordre. 

VAusterlitZj 90 canons. — Commandant : Laurencin , 
capitaine de vaisseau. 

Le Tage, 90 canons. — Commandant : Fabvre, capitaine 
de vaisseau. 

VHercule, 90 canons. — r Commandant : Larrieu, capi- 
taine de vaisseau. 

Le JemmapeSj 90 canons. — Commandant : Du Parc, 
capitaine de vaisseau. 

Le Breslaw^ 80 canons. — Commandant : Bosse, capi- 
taine de vaisseau. 

Le Duperréj 70 canons. — Commandant : Penaud, capi- 
taine de vaisseau. 

Le Trident y 70 canons. — Commandant : Maussion de 
Candé, capitaine de vaisseau. 

La Sémillants j frégate de 56 capons. — Commandant 
Chiron du Brossay, capitaine de vaisseau. 

VAndromaque^ frégate de 56 canons. — Commandant 
Guillain, capitaine de vaisseau. 

La Vengeance^ frégate de 56 canons. — Commandant 
Belle, capitaine de vaisseau. 

LaPoursuwante^ frégate de 52 canons.— r Commandant 
Prudhomme de Borre, capitaine de vaisseau. 
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La Virginie, frégate dé 52 canons. — Commandant: 
Séré de Rivières, capitaine de vaisseau. • 

La Zénohie , frégate de 52 canons. — Commandant : 
Hérail, capitaine de vaisseau. 

VAsmodée, frégate à vapeur de 450 chevaux. — Com- 
mandant : Lagarde-Chambonas, capitaine de vaisseau. 

LeDarien, frégate à vapeur de 4^0 chevaux. — Com- 
mandant : baron Didelot, capitaine de vaisseau. 

Le Laplace, corvette à vapeur de 400 chevaux. — Com- 
mandant : Caboureau, capitaine de frégate. 

Le Phlégéton , corvette à vapeur, de 400 chevaux. — 
Commandant : Goupvent Desbois, capitaine de frégate. 

La Reine-Hortense , corvette à vapeur de 320 chevaux. 
— Commandant: comte Excelmans, capitaine de fré- 
gate. 

Le Soufflev/r, corvette à vapeur de 220 chevaux. — Com- 
mandant : Moulac, capitaine de frégate. 

Le Laborieux, corvette à vapeur de 220 chevaux. — Com- 
mandant : Maudet, lieutenant de vaisseau. 

V Aigle, aviso à vapeur 'de 200 chevaux: — Comman- 
dant : Martineau des Chenez, lieutenant de vaisseau. 

Le Goéland, aviso à vapeur de 200 chevaux. — Comman- 
dant : Le Roy, lieutenant de vaisseau. 

Le Lucifer, aviso à vapeur de 200 chevaux. — Comman- 
dant : Dispan, capitaine de frégate. 

Le Milan, aviso à vapeur de 200 chevaux. — Comman- 
dant : Huchet de Cintré, capitaine de frégate. 

Le Brandon, aviso à vapeur de 160 chevaux. — Com- 
mandant : Cloué, lieutenant de vaisseau. 

Le Cocyte, aviso à vapeur de 160 chevaux. — Comman- 
dant : Dubuisson, lieutenant de vaisseau. 

Le Fulton, aviso à vapeur de 160 chevaux. — Comman- 
dant : Le Bris, lieutenant de vaisseau. 

Le Daim, aviso à vapeur de 120 chevaux. — Comman- 
dant : Salaun, lieutenant de vaisseau. 

LeDonawert, vaisseau-transport. — Commandant : Pe- 
rigot, capitaine de frégate. 
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Le SaintrLouis , vaisseau-transport. — Commandant : 
Jannin, capitaine de vaisseau. 

Le Tilsitt, vaisseau-transport. — Commandant : d'Estre- 
mont de Maucroix, capitaine de vaisseau. 

V Algérie, frégate-transport. — Commandant : de.Ley- 
ritz, capitaine de frégate. ' 

La CZéopa^re, frégate-transport. — Commandant : Mal- 
manche, capitaine.de frégate. 

La Persévérante , frégate-transport. — Commandant , 
Vincent, lieutenant de vaisseau. 

La Syrhne, frégate-transport. — Commandant : Libau- 
diëre, lieutenant de vaisseau. 

V Infatigable, transport. — Commandant : de Portzam- 
parc, lieutenant de vaisseau. 

La Licorne, transport. — Commandant : Dauriac, lieu- 
tenant de vaisseau. 



VII 



Rapport de V amiral Parseval-Deschênes au ministre 
de la marine sur la prise de Bomarsund. 

Lumpar, 21 août 1854. 

Monsieur le Ministre, 

Après avoir salué de nos chaleureureuses et cordiales 
acclamations l'arrivée du corps expéditionnaire, et m*étre 
fait rinterprète fidèle des sentiments de Tescadre pour ses 
frères de Farmée dans mon ordre du jour du 30 juillet, je 
m'empressai d'accompagner le général Baraguey-d'Hilliers 
dans sa reconnaissance de Bomarsund, dont j'avais déjà 
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visllë les approches, afin d'y cOiidttire nos tdièSeatiXj d'y 
resserrer le blocus et d'y préparer les toies de rarWééi 

Â notre j:etour de Ledsund, lors(|tid le géiiéi^âl eh chef 
m'eut fait connaître ses p^ojets^ commença poUt hoè équi^ 
pages le mouYement sans repos Ai trètë, à graflâë dis- 
tance et dans des conditions exceptionnelles dé liaTigationi 
du remorquage, des transports ^ dû transbordement du 
matériel, des vivres et enfin des tfou^Jes» moutèment iti- 
dispensable pour assurer Tordre et la rdfiidilé au moment 
de l'action'! 

Ces sortes d'expéditions ont déjà fait ttop d'hoillieur à 
la marine, monsieur le Ministre, pour queYotre Eicellencë 
n'apprébie pas aussi bien que moi tout Tetitraiti énergique 
et l'infatigable dévouement par lesquels nos marins satent 
s'y faire une part d'autant plus méritoire qu'elle est moins 
en relief. 

Le 8 août, les troupes débarquèrent sous la protection 
toute de prévoyance des vaisseaux le Duperré et VEdm" 
bourg. 

Cette opération accomplie sans difficulté, nous procédâ- 
mes k la mise à terre du matériel de siège, de campement 
et des vivres. 

Une marche rapide , sans résistance, ayant prompte- 
ment rapproché l'armée de la place, un nouveau débarca- 
dère fut construit par nos soins, et des relations plus faeiieft 
et plus promptes s'établirent entre le quartier général et 
l'escadre. 

Quatre vaisseaux français et quatre anglais, ainsi que 
les vapeurs les plus fortement armés des deux escadres, 
se disposaient à prendre part k l'attaque de la forteresse, 
cherchant nuit et jour, sous le feu des tirailleurs russes, 
k sonde à la main, dans leurs embarcations, les fonds 
qui en permettraient rapproché. 

Les habiles travaux du génie militaire avaient marché 
rapidement; la tour qui couvre Bomarsund au sud-ouest 
s'était vue détruite par l'artillerie française; une tour sem- 
blable au nord était tombée sous les coups d'une batterie 



PIÈGES itJStlFlCATlTES. 407 

ahglàiile de gros bsHbre ; les iigdea d'investissement de là 
placé ^'étaient resâerl*éëd^ de nouvelles batteries allaient 
s'établir pour battre en brèche la forteresse; le moment 
ii6us settibla vetiu, à l'amiral Nàpier et à moi, de faire 
tiiie (ittissantë diversion, et d'occuper l'artillerie dU fort 
qni iiicohimodait les travailleurs de l'armée. 

Nous dirigeâmes le feu de nos plus forts calibres sur les 
murailles de granit de la forteresse de Bomarstind^ et 
nous ne tardâmes pas k être agréablement surpris des 
efiets de ce tir à grande portée. Par une heuréiise ccfmeiA 
dence, monsieur le Ministre, nos vaisseaui^, patvoisés pour 
la solennité du 15 août, saluaient la fête de l'Empereur 
d'un manière inaccoutumée. 

Je me rendis successivement à bord de tous les bâti- 
ments engagés au feu, et j'eus la satisfaction de constater 
partout l'adresse et le sâng-froid de nos bons et braves ca- 
iioniiiérs; ils tiraiétit atix embrasures k boulets pleins, sur 
la tditutë et dans là cour iiitérieute à obus. 

Les dégâts ne tardèreilt pas à sie manifeste^ de toutes 
pRtté ; lé ftiti de l'ennemi s'était visiblement ralenti ; et, 
dès ce moment, le résultat décisif d'tine attaque plus rap- 
pTOthée delà part des vaisseaux, ne fut plus douteux pour 
moi. 

Il avait été convenu avec le général commandant en chef 
que^ lorsque la batterie de brèche^ qui devait être achevée 
le 17, ouvrirait son feu, nous commencerions le nôtre à 
pltis courte distance. Veuillez croire, monsieur le Ministre, 
4a'il est plus facile de conduire à l'ennemi de bons vais- 
seaux et de braves gens que de les contenir et de modérer 
leur itnpatience. 

Ce fut alors, dans la nuit du 15 au 16 août, que, pour 
afehevér l'investissement de la placé et ôter à l'ennemi sa 
dernière chance de retraite, je fis occuper l'île de Presto 
par un détachement de 500 hommes d'infanterie de marine, 
180 soldats de marine anglais, mis à ma disposition par 
l'amiral Napier, et quatre compagnies de débarquement 
des vaisseaux, dirigées par M. le capitaine de frégate 
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Lantheaume, second de la ZénobiCy sous le commande- 
ment supérieur de M. le lieutenant-colonel d'infanterie de 
marine deYassoigne. 

Cette occupation résolument conduite, et Tattaque delà 
tour de Presto, troisième et dernière sentinelle avancée de 
Bomarsund, produisirent sur la garnison plus d'effet peaV- 
être que je ne m'en étais promis, et provoquèrent en partie, 
nous n'en saurions douter, les premiers symptômes de dé- 
couragement qui se traduisirent, dans la journée du 16, 
par la reddition de la place, après quelques coups de ca- 
non de la rade. 

A la vue du pavillon parlementaire, je compris que les 
intentions de l'Empereur étaient accomplies dans les plus 
heureuses conditions : peu de ëang versé pour un grand 
résultat. 

Dès que nous avions aperçu distinctement le pavillon 
blanc flotter du côté de la rade sur la toiture déchirée de la 
forteresse, mon aide de camp, M. le capitaine de frégatede 
Surville, et un capitaine de vaisseau anglais envoyé par 
l'amiral Napier, s'étaient rendus à terre pour recevoir, s'il 
y avait lieu , la capitulation du gouverneur. Quand ces 
officiers y pénétrèrent, non sans danger, il y avait encore 
lutte intérieure dans les rangs de la garnison, et ce ne fut 
qu'après quelques pourparlers mêlés de coups de fusil, 
que la reddition fut déclarée et acceptée sans condition. 

Quelques minutes plus tard, l'amiral Napier et moi, 
accompagnés des officiers de notre état-major, nous nous 
rencontrions dans le fort, oii le commandant en chef de 
l'armée étant survenu, nous le laissâmes procéder à la 
prise de possession, et nous retournâmes à nos vaisseaux. 

Depuis lors, monsieur le Ministre, j'ai pu examiner avec 
soin les travaux exécutés, commencés ou projetés suivant 
un tracé très-apparent, évidemment destinés à faire de 
Bomarsund une place de guerre de grande importance. 

La situation géographique d'Aland, son magnifique 
port, dont Taccès difficile augmente encore la valeur, tout 
permet de deviner la pensée de l'empereur de Russie de 
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créer à Bomarsund un vaste établissement naval à cheval 
sur les deux golfes de Bothnie et de Finlande, menaçant 
la Suède et commandant la Baltique, dans des conditions 
bien supérieures k celles où se trouvent Cronstadt et Swea- 
borg, 

La prise et la destruction de Bomarsund, dont les ma- 
gnifiques travaux avaient déjà coûté tant de temps et de 
millions, acquièrent donc à mes yeux une importance bien 
au-dessus des sacrifices qu'elles ont demandés aux puis- 
sances alliées. Ce sera, je n*en doute pas, un rude coup 
porté dans la Baltique à l'influence de la Russie. 

Nos canonniers ont prouvé que le granit de Finlande 
n'était pas complètement à l'épreuve de leurs boulets : les 
forteresses de Cronstadt et de Sweabôrg, rendues plus ac- 
cessibles, ne seront plus ni aussi sûres ni aussi inébran- 
lables. 

Qu'il pie soit permis, en finissant, d'appeler sur les 
braves équipages que je suis si fier et si heureux de com- 
mander, la bienveillante justice de Votre Excellence. 

Vous savez mieux que personne, monsieur le Ministre, 
ce qu'a dû faire et ce qu'a fait, depuis son armement, l'es- 
cadre de la Baltique. Je ne crois être que juste envers ces 
vaisseaux en assurant que l'Empereur et la France ont une 
belle et bonne escadre de plus. 

J'ai l'honneur de transmettre à Votre Excellence les de- 
mandes et propositions en faveur des officiers, sous- 
officiers, et marins, que je me suis empressé de recueillir 
dans le très-grand embarras du choix. 

Je suis, etc. 

ie Vice-Amiral^ ccmmandant en chef 
V escadre de la Baltique^ 

Parseval. 
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VIII 

Ûdthpomîm dé t'a diviitôh nàUl'e ûê Id Bditiqné, 
soUs te commandement du contre-amirat Penaud. 

DEUXIÈME CAUPAGNB DE LA BALTIQUE , 1855. 

ifilal-nuilor ^énérmU 

dbihinaiiclânl en chef : le contre-àihiral Penaud. 

Chef d'étairmajor : baron Roussin, capitaine de frëgaie. 

Coihmissaifé de lé division : iPfihl, coihmissaire-adjoint 
de là tiiafihé. 

Chirurgien dé la division : t'abre, chirurgien principal 
de la ihàrine. 

AiltoÔriiér supérieur de là division : l'abné Caron. 

Aidé de camp de l'amiral : Le Tourneur, lieutenant de 
Vaisseau. 

Officier d'ordonnance de l'amiral : t(e ftosamel , en- 
seigne de Vaisseau. 

Secrétaire de l'amiral : Portier, aide-commissaire de la 
màritië. 

Le Tourville, vaissèaii à îiélicé dé âô canons. — Com- 
mandant : Le Gallic Kerisouet, capitaine de vaisseau, por- 
tant le paVillôti de raiiiiràl commandant en chef. 

L'AusterlitZy vaisseau à hélice de 100 canons. — Com- 
mandant ; Laurencin, capitaine de vaisseau. 

Le Duquesne, vaisseau à hélice de 90 canons. — Com- 
mandant : Taffart de Saint-Germain, capitaine de vaisseau. 

Le d'Assas, corvette à vapeur.— Commandant : D'Aries, 
capitaine de frégate. 
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L'Aigle, aviso à vapeur. — Gommandant : Millon d*Ailly 
de Verneuil, lieutenant de vaisseau. 

Le Pélican, aviôo à vapétir. -— Commandant : hkt&à Du- 
perré, lieutenant de vaisseau. 

Le Tonnerre, aviso à vapeur. — Commandant : Aune, 
lieutenant de vaisseau. 

U Aigrette, canonnière à hélice de première classe. — 
Commandant : Mer, lieutenant de vaisseau. 

U Avalanche, canonnière à hélice de première classe. — 
Commandant : Tresse, lieutenant de vaisseau. 

La Dragonne, canonnière à hélice de première classe. — 
Commandant : Barry, lieutenant de vaisseau. 

La Fulminante, canonnière à hélice de première classe. 

— Commandant : Harel, lieutenant de vaisseau. 

La Tempête, canonnière à hélice de deuxième classe. — 
Commandant : Maudet, lieutenant de vaisseau. 
La Tourmente, cationnière à hélice de deuxième classe. 

— Commandant : Johnart, hetitetlatit de vaisseau. 

La Poudre, canonnière à hélice de deuxième classe. — 
Commandant : Lafond, lieutenant de vaisseau. 

La hedoute, canonnière à hélice de déuiième élàssé^ — 
Commandant : Hocquard, lieutenant de Valsâeail; 

Le Tocsin, bombarde à voiles de deuxième classe. — 
Commandant : De Léotard de Ricard, lieutenant de vaifi- 
seaii. 

La Fournaise, bombarde à vôileô de deuxième clasele; ^— 
Commandant : Ciiisihiet-Deliâle, lieti tenant de vftisseati. 

La Trombe, bombarde à voiles de deuxième classe. — 
Commandant : Souzy, lieutenant dé tàisseàii. 

La Torche, bombarde h voiles de deuxième classe. — 
Commandant : Cottin, lieutenant de vaisseâtt. 

La Bombe, bombardé k vdiles de deuxième classe. — 
Commandant : Buret, Ueu tenant de vaisseau. 

Vlsis, frégate à voiles, transpbrt-hôpltâl. -^ Commati- 
dant : Cléret-Làngavatit, capitaine de ft^gate. 

La Galatée, corvette à voiles, transport. — Comman- 
dant : Mancel, capitaine de frégate. 
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La Marne, transport mixte. — Commandant : De Bar- 
mon, capitaine de frégate. 

La SaônCy transport mixte. — Commandant : Cte Poujet, 
capitaine de frégate. 



IX 



Premier rapport de V amiral Pénavd. au minisire de 
la marine sur le bombardement de Sweaborg. 

Vaisseau de Sa Majesté Impériale, le TourvilUt 
devant Sweaborg, le 11 août 1855. 

Monsieur le Ministre, 

Ainsi que j'ai eu l'honneur d'en informer Votre Excel- 
lence, par ma lettre du 7 de ce mois, lundi dernier, M. le 
contre-amiral Dundas et moi nous sommes présentés devant 
Sweaborg , avec l'escadre combinée, dans l'intention de 
bombarder cette place. Le 8, à sept heures et demie du 
matin, 1 6 bombardes anglaises^ portant chacune I mortier, 
5 bombardes françaises, portant deux de ces pièces et une 
batterie de siège de 4 mortiers de 27 centimètres, que, pen- 
dant les six heures d'obscurité des deux nuits précédentes, 
j'avais fait établir sur l'îlot Abraham, à 2200 mètres de la 
place, ont ouvert le feu contre Sweaborg* 

Je suis heureux de vous annoncer, monsieur le Ministre, 
que cette opération a parfaitement réussi. Ce n'est point 
seulemeni. une simple canonnade que les escadres ont 
faite contre Sweaborg, c'est un véritable bombardement, 
dont les sérieux résultats ont dépassé tout ce que j'es- 
pérais. 
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Moins de trois heures après que nous eûmes commencé 
à lancer des bombes, nous pouvions constater les. dégâts 
considérables qu'elles occasionnaient dans la forteresse. De 
nombreux incendies se déclarèrent rapidement sur plu- 
sieurs points à. la fois, et bientôt nous vîmes les flammes 
s'élever au-dessus de la coupole de Téglise, située dans la 
partie nord de l'île Est-Svartô. C'est, pour ainsi dire, le 
seul monument qui, sur les îles Vargon et Svartô, paraisse 
avoir été complètement respecté par nos. projectiles. Des 
explosions terribles ne tardèrent pas à se faire entendre à 
quatre reprises différentes; le feu avait atteint les maga- 
sins remplis de poudre et de munitions.de guerre. Les 
deux dernières explosions surtout ont été formidables; elles 
ont dû causer à l'ennemi des pertes énormes, tant en per- 
sonnel qu'en matériel. Pendant plusieurs minutes, on en- 
tendait les détonations des bombes et des obus, qui cou- 
vraient le bord de la mer de débris de toute espèce. 

Le bombardement a cessé ce matin & quatre heures et 
demie; il a duré, par conséquent, deux jours et deux nuits, 
pendant lesquels Sweaborg ne présentait qu'un vaste foyer 
d'incendie. Le feu, qui continue encore d'exercer ses ra- 
vages, a dévoré à peu près toute la place et consumé des 
ateliers, des magasins, des casernes, divers établissements 
appartenant au gouvernement, et une grande quantité des 
approvisionnements de l'arsenal. 

Le tir de nos mortiers et de nos obusiers était tellement 
juste, que l'ennemi) dans la crainte de voir brûler entière- 
ment le vaisseau h trois ponts, mouillé en travers de la 
passe, entre Sweaborg et l'île Bak-Holmen, a rentré ce bâ- 
timent dans le port pendant la nuit. 

Les Russes ont éprouvé un échec considérable et des 
pertes d'autant plus sensibles, que, du côté de l'escadre 
alliée, elles se bornent à la mort d'un seul matelot anglais 
et à quelques légères blessures. Les forts ennemis ont ce- 
pendant répondu vigoureusement k notre attaque ; leur 
feu ne s'est ralenti qu'au moment des explosions que 
j'ai mentionnées ; mais la précision de nos pièces h long 
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tir nous a valu une supériorité incontastctblo sur celui des 
Russes. 

Chacun dans la division a rempli son devoir avec dé- 
vouement, ardeur et courage; les équipages ont été admir 
râbles d^élan; ils ont bien mérité de TEmpereur et de la 
France. 

Je suis on ne peut plus satisfait des moyens d'action 
mis à ma disposition. Les bombardes et les canonnières 
ont rendu d'immenses services ; elles répondent parfaiter 
ment k tout ce que Ton attendait de ces bâtiments. La bat- 
terie de siège a produit de très-beaux résultats, et on peut 
dire que c'est d'un îlot ennemi, sur lequel .nous avons 
arboré le drapeau français, que sont partis nos meilleurs 
coups. 

Dans cette circonstance, ainsi que cela a toujours eu 
lieu depuis que nos pavillons sont réunis. M, le contre- 
amiral Dundas et moi avons marché d^un commun accord. 

L'exemple de l'entente parfaite qui existe entre les chefs 
a été du meilleur effet sur l'esprit des équipages des 
deux escadres, qui n'en formaient réellement plus qu^une 
au moment de l'action. Chacun n'avait qu'un but : rjr 
valiser de zèle pour causer h Tennemi le plus de n^sl 
possible, et les succès d'un bâtiment de Tune des deux na- 
tions étaient applaudis par l'autre avec les mâmes cris 
d'enthousiasme que s'ils avaient été remportés par ^on 
propre pavillon. 

iNul doute, monsieur le Ministre, que le bombardemenl 
de Sweaborg exercera une grande influence sur les popu- 
lations russes , pour lesquelles il est acquis, aujourd'hui, 
que leurs places et leurs arsenaux ne sont pas complète- 
ment k l'abri des atteintes des marines alliées, qui peu- 
vent et doivent espérer désormais arriver à porter la des- 
truction sur le littoral ennemi, sans recevoir elles-mêmes 
des dommages sensibles. 

En vous envoyant un rapport circonstancié de cette af- 
faire, monsieur le Ministre, j'aurai l'honneur de vous 
adresser une demande de récompenses pour les officiers, 
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marins ^\ spld^to qui se sont le plus distingués dans le 
^CQU^bat. 
Je suis, etc. 

Le contre^miral commandant en chef la division 
navale de la Baltique^ 

PENAUD. 



X 



Ueuanéme rapport de V amiral Penaud au ministre 
de lamarine sur le bombardement de Sweaborg. 

Nargen, le 30 août 1855. 

Monsieur l^ Ministre , 

Lp 7 9oûf , jo|ir 01^ \s^% les bâtimept$ de la division ont 
rallié pipp pavillon ^^ ?ftpuillage devant Sweaborg^ à neuf 
hpjires e( dpinie du w^^ip» j^ î»e suis dirigé vers l'îlot 
Abraham, situé à 2200 mètres des forts russes, afin d-y 
çj^ercher le lieu le plus cpmrep^l^ pour rétablissement 
d'upe batterie à mortiers. J'ét^js accompagné dans cette 
reconnaissance par Ml!i!(. les c^pit^ines d'artillerie de la 
marine Sapia et Mourette, et par M. le lieutenant de vais- 
seau de Yerneuil, commandant Vaviso à vapeur fAigky 
que j'avais expédié quelques jours ^ l'avance pour sonder 
au^ environs de Sweaborg et en étudier les mouillages. 

L'emplacement où devait être élevée la batterie ayant été 
choisi, on commença à onze heures et demie la construc- 
tion de l'épauleipent destiné à la protéger, au moyen de 
sacs de terre remplis de sable, que j'avais pris à Nargen, 
et (lont pn avait chargé les canots des bâtiments de la di- 
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vision. Ce travail se fit sans difficulté. A deux heures et 
demie, le lendemain matin, le jour commençant à poindre/ 
Tîlot fut évacué. L'ennemi ne s'aperçut pas, sans doute, du 
travail que nous avions fait, car il n'y dirigea pas un seul 
coup de canon. 

La journée du 8 fut encore employée en préparatifs ; nos 
bombardes, remorquées par les canonnières» allèrent se 
placer en ligne avec les bombardes anglaises. Ces bâti- 
ments, au nombre de 5, leTocsi/n, la Fournaise^ la Trombe^ 
la Torche et la Bombe, armés chacun de 2 mortiers de 
32 centimètres, et commandés par MM. les lieutenants de 
vaisseau de Léotard de Ricard, Cuisinier-Delisle, Souzy, 
Cottin et Buret, mouillèrent au centre de la ligne qui s'é- 
tendait de l'ile Rônskâr à celle de Grôhara, à 4000 mètres 
du centre de la forteresse de Sweaborg, où devaient con- 
verger tous leurs feux. 8 bombardes anglaises, portant 
chacune 1 mortier de 13 pouces, occupaient la gauche; 
8 autres, la droite. Des amarres furent élongées pour pou- 
voir approcher ces navires de 600 mètres vers les batteries 
ennemies, au moment de l'action. Les canonnières fili- 
grette, V Avalanche, la Tomrmente, la Tempête, la Di^cbgonne 
et la Fulminante, commandées par MM. les lieutenants de 
vaisseau Mer, Tresse, Jonnart, Maudet, Barry et Harel, 
mouillèrent au large des bombardes sur une ligne pa- 
rallèle. 

La frégate Vlsis, commandant Gléret-Langavant, et la 
corvette la Galathée, commandant Mancel, furent conduites 
dans l'est des îles Skogs-kâr, pour les rapprocher de la 
ligne d'embossage des bâtiments de flottille, auxquels elles 
devaient fournir des munitions. 

Des dispositions avaient été prises pour former une am- 
bulance sur risis, où se rendit M. l'abbé Piel, aumônier 
de VAusterlitz. 

L'aviso à vapeur V Aigle et quelques frégates anglaises 
étaient mouillés à peu de distance, prêts à porter des se- 
cours, soit pour l'incendie, soit pour une voie d'eau, aux 
navires qui devaient combattre. L'ordre fut donné aux em- 
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barcations de nos vaisseaux de se réunir le lendemain 
matin près de VAigle dans le même but, et MM. les capi- 
taines de vaisseau Laurencin de rAusterlitz, Taffart de 
Saint-Germain du Duqvssne^ et Le Gallic-Kerisouët du 
Tourvilley furent chargés de diriger alternativement ce ser- 
vice et de me suppléer au besoin. 

Dès que l'obscurité de la soirée permit de cacher nos 
mouvements à Tennemi , les embarcations de la division , 
qui avaient été chargées à l'avance , quittèrent les vais- 
seaux en même temps et en bon ordre , pour porter sur 
l'îlot Abraham de fortes corvées de marins, des sacs à ferre 
et du matériel d'artillerie. Us continuèrent ces transports 
pendant toute la nuit. Aussitôt débarqués , on se mit à 
l'œuvre avec ardeur, sous la direction de M. le capitaine 
Sapia, commandant la batterie , et le 9 , avant trois heures 
du matin , après moins de cinq heures de travail , lorsque 
je me suis présenté sur l'île , un épaulement de 20 mètres 
de long sur 3 mètres 50 centimètres de largeur à la. base 
et 2 mètres de hauteur, protégeait une batterie de. trois 
mortiers de 27 centimètres chargés et prêts k faire feu. Un 
large approvisionnement de poudre était enfermé dans 
une déchirure de granit, couverte par un solide blindage 
à l'abri de la bombe. Enfin, la batterie que je projetais 
depuis si longtemps était établie , et nous avions pris un 
poste avancé et fixe, à une distance où les bombardes ne 
pouvaient être placées sans être par trop exposées. 

Afin de mieux surveiller l'ensemble des opérations et 
d'être en situation d'agir plus promptement , suivant les 
éventualités , le 9 au matin , je mis mon pavillon sur 
l'aviso à vapeur le Pélican ^ commandé par le jeune et 
ardent lieutenant de vaisseau baron Duperré , qui promet 
de marcher sur les traces de l'amiral son père. 

Tous ces préparatifs s'étaient faits sans que les Russes 
eussent cherché à nous inquiéter. 

A 7 heures 20 minutes , tout était prêt pour l'attaque, le 
signal en fut donné. Le feu commença sur toute la ligne , 
et au même instant vingt-neuf bombes , tant anglaises que 
n 27 
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françaises tombèrent dans la place. Les forts russes, 
silencieux jusque-là , ripostèretit aussitôt. Le combat était 
engagé. A 9 heures y les canonnières s'approchèrent dei 
bombardes et Tinrent se placer dans l'espace laissé entre 
chacun de ces bâtiments. 

Une épaisse fumée s'élevait déjà dans différents endroits 
à l'est de l'église située sur l'ile £st^Svartô , quand tout à 
coup, à 10 heures 25 minutes, nous entendîmes une 
explosion très-forte qui venait d'éclater dans un magasin à 
poudre. Elle fut accueillie aux cris trois fois répétés de 
Vive l'Empereur! sur tous nos bâtiments, et par du 
hourras nombreux de la part des Anglais. La plupart dds 
batteries qui défendent Sweaborg faisaient feu de toutes 
leurs pièces. Les canonnières françaises et anglaises lan- 
çaient des obus et des boulets pleins ; leur grand nombre 
et surtout la rapidité avec laquelle elles changeaient de poste 
d'attaque devaient inquiéter l'ennemi et distraire son 
attention des bombardes, sur lesquelles il aurait pu 
concentrer son feu. 

Au commencement de l'action, deux diversions avaient 
été faites aux extrémités de la ligne d'embossage ; à droite 
par une frégate et deux vaisseaux anglais sur les forts de 
Bak<»Holmen , et à gauche par trois frégates de la même 
nation sur l'île Drumsiô. 

Vers 11 heures et demie, une seconde explosion beau- 
coup plus considérable que la première , eut lieu sur l'Ile 
Vargon , et fut suivie d'un incendie très-violent dont les 
flammes ne tardèrent pas à gagner dans différentes direc- 
tions. Le feu faisait des progrès rapides dans un endroit 
formant une espèce de ravin, et notre attention était vive- 
ment e;xcitée de ce côté, lorsqu'à midi et demi une troisième 
explosion enveloppa la forteresse tout entière dans un 
tourbillon de fumée. Pendant quelques instants, nous 
entendîmes des détonations successives , semblables au 
roulement du tonnerre. Cette dernière explosion aura 
surtout causé à Tennemi des pertes énormes en matériel 
et en personnel. C'est la plus terrible de toutes celles dont 
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nous avons été témoins. Elle dut jeter un grand désordre 
dans Sweaborg, car, à partir de ce moment, Tennemi 
répondit moins vivement à notre feu. Plusieurs batteries 
cessèrent môme complètement de tirer ; les forts de Lan- 
gorn et de Bak-Holmen continuèrent seuls à inquiéter 
nos bâtiments. Les incendies se multiplièrent sur diifé* 
rents points dans des magasins situés h droite de l'église 
aux deux versants du ravin. 

Le tir des bombardes fut très-nourri pendant la plus 
grande partie de la journée, la Trombe j capitaine Souzy , 
Mt arrivée à une moyenne de vingt-quatre coups par 
heure. Dans la soirée , le feu se ralentit un peu : les 
flammes opérant leur œuvre de destruction, il nous suffi- 
sait d'entretenir le désordre et répouvante qui régnaient 
dans la place. 

Vers 6 heures , les canonnières avaient cessé de tirer. 
Un peu plus tard , elles prirent à la remorque les bom- 
bardes qui avaient épuisé leurs munitions, pour les conduire 
près de la frégate risis, où elles reçurent de nouveaux 
approvisionnements. M. le capitaine de frégate Gléret s'est 
acquitté de ce service de tous les instants , et de plusieurs 
opérations que je lui ai données à diriger , avec le zèle et 
la capacité que je lui connaissais depuis longtemps. 

Electrisés par Timpulsion que leur donnaient MM. l^s 
capitaines Sapia et Mourette , les artilleurs de la batterie 
Abraham avaient tiré incessamment toute la journée et causé 
beaucoup de mal à l'ennemi. Craignant qu'ils ne pussent 
continuer un service aussi actif, je leur fis adjoindre des 
chefs de pièces et des chargeurs de bonne volonté, pris 
sur les vaisseaux. Tous se présentèrent en montrant une 
vive impatience d'aller au feu. Il fallut que le sort décidât 
quels seraient les heureux. Nos matelots furent bientôt au 
courant de la manœuvre des mortiers. Ils ont montré en 
cette circonstance cette intelligence pratique et ce joyeux 
entrain qui les rendent toujours utiles dans les travaux 
les plus étrangers k ceux de leur profession. Un des mor- 
tiers de la batterie avait éclaté dans l'après-midi; il fut 
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changé dans la nuit, et on en apporta trois nouveaux, ce 
qui mit la batterie à cinq pièces. Une partie des bombardes 
reprirent leur poste vers onze heures du soir; elles en- 
voyaient de temps en temps des bombes sur la place, où le 
feu ne s'éteignit pas un seul instant. Trois édifices princi- 
paux étaient dévorés par les Qammes*, qui communiquaient 
de Tun à l'autre. Dans cette même nuit, des embarcations 
anglaises s'approchèrent de Sweaborg et lancèrent des 
usées à la Congrève. 

La journée du 9 avait donné de brillants résultats ; celle 
du 10 ne fut pas moins heureuse. Au point du jour, on 
s'aperçut que le vaisseau k trois ponts russe n'était plus h 
la place qu'il occupait dans la passe de Gustafs-Vard. 
Plusieurs projectiles l'avaient atteint la veille, et l'ennemi 
avait profité de l'obscurité pour se mettre à l'abri de nos 
coups. 

Dès que les Russes reconnurent que nos bombardes 
avaient repris leur ligne d'embossage, ils commencèrent 
à tirer avec une sorte d'acharnement du fort Gustafs-Vard, 
de Bak-Holmen et du vaisseau mouillé près de Langom. 
Ils dirigeaient leurs coups particulièrement contre Abra- 
ham, oîi flottait le pavillon français. Des éclats de bombes 
et de pierres couvraient ce rocher, et cependant nous 
n'eûmes pas un seul blessé. 

L'artillerie dé la flottille n'avait pas commencé le feu 
avec moins de vigueur. La bombarde /e Tomn, après avoir 
terminé son approvisionnement de munitions, avait repris 
son poste de combat; mais elle se trouva mouillée un peu 
trop dans l'est , et , par suite, à moyenne portée des ca- 
nons des batteries Bak-Holmen. Toutes celles-ci dirigè- 
rent leur feu sur cette bombarde; elle fut bientôt environ- 
née de boulets qui tombaient à très-peu de distance et 
passaient dans sa mâture sans l'atteindre. La position de 
ce bâtiment était devenue très-dangereuse; je donnai 
Tordre à la canonnière la Tempête d'aller la prendre à la 
remorque et de l'éloigner de l'ennemi. Cette opération 
s'est faite promptement, et m'a donné l'occasion de juger 
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du sang-froid et de l'énergie des deux capitaines de Léo- 
tard et Haudet. 

La Fournaise y capitaine Delisle, mouillée à peu près 
dans la même direction, se trouvait fortement engagée 
sous la volée de la batterie de Bak-Holmen , qui ne l'é- 
pargnait pas. M. le capitaine de frégate baron Roussin , 
mon chef d'état-major , ofBcier très-distingué et qui a 
toute ma confiance, voyant le danger que courait cette 
bombarde , s'élança dans un canot et fut la remorquer 
plus loin des forts. D'un autre côté, la Torche, capitaine 
GottiUy qui avait été conduite à l'extrémité ouest de la li- 
gne pour bombarder Langom et le vaisseau embossé en- 
tre cette île et Ouest-Svartô , fut aussi exposée pendant 
quelque temps à un feu très-nourri de la part de l'ennemi ; 
elle fut retirée de cette position trop avancée par la Tem- 
pête, qui venait de rendre le même service au Tocsin. 

J'avais remarqué que le tir des canonnières , à boulets 
pleins , n'avait pas toute l'efficacité désirable , et leur ap- 
provisionnement d'obus de 19 centimètres étant épuisé, 
elles allèrent s'accoster aux vaisseaux pour échanger avec 
eux la moitié de leurs canons de 50 contre des obusiers de 
22 centimètres, n* 1. Cette opération s'effectua très- 
rapidement, et les canonnières ne tardèrent pas à venir 
prendre part k l'action. 

Vers midi, un nouvel incendie se déclara dans un ma- 
gasin à gauche de l'église , et gagna des établissements 
considérables tout à fait k l'ouest de la place. Le feu avait 
pris de ce côté une activité effrayante; les flammes dé- 
passaient la coupole de l'église, et, par instants, il s*é- 
levait une telle quantité de fumée de ce foyer d'incendie, 
que Sweaborg tout entier disparaissait k nos yeux. L'en- 
nemi a dû éprouver pendant cette après-midi des pertes 
énormes. 

Quatre des six mortiers de 27 centimètres de la batterie 
Abraham, fatigués par un tir aussi prolongé et par les for- 
tes charges qu'on était obligé d'employer pour arriver sur 
les limites les plus éloignées de Sweaborg , se trouvaient 
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hors d'état de «enrice. Deux cauons-obusiers , fournig par 
les vaisseaux le Tourville et le Dugitesclvnj furent débar- 
qués dans la soirée et mia en batterie , comme mortiers, 
dans une anfractuosité du sol. Le lendemain , ces deux 
pièces ont pu commencer à tirer, et leurs obus ont dépassé 
Langom et le vaisseau russe mouillé près de cette lie. 

Le vaste incendie qui dévora Sweaborg pendant toute 
cette nuit du 10 au 11 nous eût probablement empêchés 
de réussir dans l'expédition que nous avions entreprise. 
Dans la soirée, il s'était élevé une petite brise d'est, qu 
contribua encore à augmenter l'immense brasier allumé 
par nos projectiles. Rien ne peut donner une idée du ter* 
rible spectacle qui se présentait à nos yeux. 

Le 11 , à quatre heures du matin , M. le contre» amiral 
Dundas m'envoya un officier pour me dire que , trouvant 
que nous avions atteint le but de notre attaque, il me pro- 
posait de mettre fin au bombardement. Partageant cet 
avis, je fis le signal de cesser le feu. 

Toutefois, je donnai l'ordre à chaque bâtiment de co'n* 
server le poste qu'il occupait , et de recommencer & tirer, 
s'il partait un seul coup des batteries russes. 

Ainsi s'est terminé le bombardement de Sweaborg, qui 
a duré quarante-cinq heures. Les bâtiments français et la 
batterie d'Abraham ont lancé dans la citadelle ou dans 
l'arsenal 4150 projectiles, dont 2828 bombes. 

Pendant les nuits du 11 et du 12, tout le matériel trans- 
porté sur l'îlot Abraham, pour l'établissement de la batte- 
rie, a été rembarqué k bord de nos bâtiments. 

Dans le cours des opérations , les mouvements des na- 
vires anglais et des nôtres ont été à peu près les mêmes; 
on remarquait un ensemble admirable, et on eût dit qu'un 
chef unique commandait à tous. Les succès des uns 
étaient applaudis avec enthousiasme par les autres. 

Ainsi que j'ai eu l'honneur d'en informer Votre Excel- 
lence , malgré le grand nombre de projectiles qui ont dé- 
passé nos bâtiments et qui tombaient autour d'eux, nous 
n'avons pas eu une seule perte à déplorer. Il semblait que 
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la Providence veillât sur nous; elle s*est montrée bien 
évidemment dans les deux faits suivants : 

Un boulet brise un affût de la canonnière la Tempête^ et 
l'éclat qui s'en détache frappe au côté M. l'enseigne de 
vaisseau Lefort , qui tombe renversé par le choc. On le 
croit mort; mais quand on s'empresse autour de lui, il se 
relève sans paraître se ressentir du coup qu'il a reçu. 

A bord de la canonnière VAigreUCy un boulet rouge, tra- 
versant le pont , s'introduit dans la soute à poudre et va 
se loger entre une caisse en cuivre et la cloison, qu'il 
commençait à entamer, quand la pompe à incendie, diri- 
gée dans la soute , a permis d'éteindre le feu et de refroi- 
dir le boulet. 

Je ne veux pas terminer, monsieur l'amiral , sans vous 
répéter que j'ai eu à me louer infiniment du concours em- 
pressé de tous, officiers, marins et soldats. Je dois le dire 
à Votre Excellence, partout où je me suis présenté pendant 
le bombardement, sur les canonnières, sur les bombardes 
et sur la batterie d'Abraham, j'ai trouvé des hommes 
pleins d'ardeur et de dévouement , et exprimant par des 
cris d'enthousiasme le bonheur qu'ils éprouvaient d'avoir 
trouvé l'occasion de frapper l'ennemi. J'espère que Votre 
Excellence voudra bien appeler sur eux la bienveillance 
de l'Empereur. 
Je suis, etc. 

Le contre-amiraly commandant en chef 
la division navale de la Baltique^ 

. PENAUD. 
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